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LA D AME 




COMHENT FRÈRE üORE>KLOT DEUELRA COM U.XCtJ QUIL 
ÉTAIT SOM X AM BULE. ET DÉPUOHA AMEIt EM EXT CETTK 
INFIEMITÉ. 


Jusqu au jour nefasto oíi nous sommcs arrivés, jour ofi 
tombai t sur lo pauvre moine cetíe persécutlon inattendue, 
frère Gorenílot avait mené la vie contemplaüve, ccst-à- 
dire que, sortaní de bon matin quand i! voulail prendre 
le frais, tard quand il reeherehait le soleil. conliant en 
Dieu et dans la ouisine do labbaye, il n avait jamais pense 
h se procurei* que los extras fort mondains, et assez ra¬ 
ros au reste, do la Corne dWbondance; ces extras ótaient smi- 
mis aux caprices des fidèles, et no se pouvaiont prólcver que 
sur les aumunes en argent auxquelles frère Gorenílot faisait 
fain\ en passant rue Saint-Jacques, une halte ; après cette 
balto. ces aumCnes rentraient au couvent, diminuées de la 
somme que frère Goreiiflot avait laissée en route. 11 y avait 
bien encore Chicot-son ami, lequel aimait les bons repas et 
lesbons convives, Mais Chicot ótait très fantasque dans sa vie. 
Le moine le voyait parfois trois ou quatre jours de suite, 
puisil ótait quinze jours, un rnois, six semaines sansrepa¬ 
ra itre, soit quil restàt enfermé avec le roi, soit quil l'ao- 
compagnàt dans quelque pèlerinage, soítenfin qu il exéeutàt 
pour son propre compteun voyage daífaires ou de fantaisie. 
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Gorenflot étail donc un de ces moines pour qui, eomme pour 
certa ins soldais, enfans de Iroupe, lo monde coramençait au 
supéricur de la niaison. c’est-à-dire au colonol du couvent, et 
tinissaità la niarimte vide. Àiissi, ce soldat de FEglise, cet 
enfantde froc, siEon nous pei metdo lut appliquer Eexpres* 
siofi pittorcsque que nous employioils tóut à 1’liemv ãTégard 
dos défenseursdi la pátrio, no s’était-il jamais figuréqu’un 
joiir i! lai falltit laborieusem* nt se mettre en route et cher- 
elier les aventures. 

Encore, s'il eòt *‘ii do 1'argent; mais la róponse du prieur à 
sa demande avait *ê(ó simple d sans ornement apostolique. 
contme un fragmentdesaintLur. 

— Cherche et tu trouveras. 

Gorenflot, en songeant qu’il allait òtro obligc do dioroher 
au loin, se sontait lasavant do commencer. 

Copoiidant, lo principal óuit de se soustrairc dabord au 
dangor qui lo nionaçait, danger ineonnu, mais pressast, d’a* 
près ce qui avait paru ressorlir du moins 3es paroles du 
prieur. Le pauvre moine n'était pas de eeux qui peuvent dé- 
guiser leur pbysique et échapper aux iuvestigatkms par quel- 
ijue babile inêtamorpliosc; il rcsolui dcnc do gagncr au largo 
d’abord, et, danscetto résolution, franchit d'uu pas assozra- 
pide la porte Bordelle, dépassa priídominont, et en se íaisuni 
te plus inince possible, laguérite des voilleurs denuitet lo 
poste des Suisses, dans la orai sito que ces areliers, d'-iU 1’abbé 
de Sainte-Geneviòve 1 ui avait tait fête, ne fpssentdos l éalilós 
trop saisissantes. 

fiais, une fois en ploin air, une fois en rase campagno, 
lorsqu’il fut à cim| ceuts pas de la porte do la villo, lorsqii’il 
\it, sur le rovers du íossé, disposée en maniêre de fauteutl, 
cette promit rc herbe du printemps qui s’efforce de percer la 
terre d.ójà verdoyanto ; lors<ju'ü \it lo soleil joyeux á EIjotí- 
zon, ta solitude ii droiteet à gaúche, la vílle murmuranteder- 
l ière iui, il s’assit sur le lalus de Ia route, emboiia sou dou- 
ble menton dans sa large et grasse main, se gratta do l in- 
do\ lo bo at carro d’un noz do dogue, ct commença une rcverie 
accompagnée de gèmissemens. 

Sauf lu cytharequi lui mauquait, frère Gorenflot- ne ressem- 
Sdait pas mal à 1’un de ces Ilêbreux qui, suspendant leur 
harpe au saule, fournissaientau temps de la désolation Ue Jé- 
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rusalem lelexte dn faineux verset : Super Ilumina ltabijhnis, 
rt le sujei d’une myriade de tableaux mélancoliquês, 

Gorenflot gémisSail d*aut»nt plus que neufheures appro- 
cíiaient, heureá Inqu-Ue ou diuait aueouvent, car les moines, 
eu aiTière de la civilisaüon, eonime il convieiit à des gens 
détacbésdu monde, suivaient encore, en Pan de grace 1578. 
les pratiques dubon rui Cliarles V, leijuel diuait à huit heu- 
rés d li matin. après sa messe. 

AulanL vaudrail cmnpter les grains de salde soulevés par 
le veiit áu bord de la mer pendant un jour de lenipcte que 
dYiiiunérei* les idées o »ut radieloires qui vinmit, 1'une après 
lautre, éelore danslc cerveau de Goreuflot â jeun. 

La premiêre idée. ceíle dont il eut le plus de peine à se dé- 
bjrrasser, uous devous le dire, fut cie rcntrer dans Paris, 
d aílerdroil au eouveuL. de déelaier à Fabbé que bien déeidé- 
jiient il pivirrait le cachot ü Fexil, de consentir luèuie, s'il 
le fyllail.á subir la discipline, le fmn t. le double fouet et 17«- 
pace , pourvu que Fou jurât sur Fhonneur de s’oecuper de 
ses repas , qiFil consenlirail mème à rcduire à einq par 
jour. 

A cette idée si tenace qiFelle labo ura pendant plus dhm 
grand quart d’heure le ccrveau du pauvre moine, m succéda 
une autre un peu plus raisonnabie : c’étaH d’aller droít à la 
1 lorne dWboiulauee, d v maudcr Cliicot, si touleíbis il ne le 

j *■ i 

tvtrouvait pas endornii encore, de lui exposer la siluation 
déplorable dans laquellc ü se trouvait ã la suite de ses sug- 
gestions bachiques, suggestions auxquejles lui, Goreuflot, 
avait cu Ia faiblesse decéder, et d'olitenir de ee généreuxanii 
une pension alimentaire. 

Ce piaii arreta Goreuflot un autre quart ddieure, car 
cetail un esprifc . judicieus, et Fidée nVdait pas sans mérile. 

0'était enfin, autre idée qui ne manquait pas dhinecertai- 
ne audaee, de tourner aulour des murs dc la capitale, de ren- 
1 rei* par la porte Sai nl-Gennain ou par latour deNesle, et de 
to n t i nuer cia 11 d es ti uemcn t ses quètes dans Paris. Hconnaissail 
li's bons endroits, les eoins fertiles, les ptiit.es rues ou cer- 
laines comnières elevant desucculentes volailles, avaíeut tou- 
juurs quelque cliapon mort de gras fondu à jeter dans le sac 
du queteur; il voyait, dansle miroir reconnaissant de ses 
souvenirs, certaine nmison à perron oCi Fété se fabriquaient 
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des conserves de tons genres, et cela, dans but principal, du 
moins frère Gorenflot aimait à se Pimaginer ainsi, de jeter 
ati sac du frère quêteur, en échange de sa paternelle bénédic- 
tion, tantôt un quartier de gelée de coings séchés, tantôt une 
douzainede noix confites et tantôt une boite de pommestapées, 
dont 1’odeur seule eüt fait boire uh moribond. Car, il faut le 
dire, les idées de frère Gorenflot étaient surtout tournées 
vers les plaisirs de Ia table et les doureurs du repos; de sor¬ 
te qu’il pensai! parfois, non sans une certaine inquiélude, 
à ces deux avocats du diable qui, au jour du jugementder- 
nier, plaideraient contre lui, et qu’on appelait la Paresse et la 
Gourmandise. Mais, en attendant, nous devons le dire, le di¬ 
gne moine suivait, non sans remords peut-êire, mais enfin 
suivait la pente fleurie qui mène à 1'abime au fond duquel 
hurlent incessamment, coinme Cbarybde et Seylla, ces deux 
péchés mortels. 

Àussi ce dernier plan lui souriait-il ; aussi ce genre devie 
lui paraissail-il celui auquel il était naturellement destine; 
mais, pour accomplir ce plan, pour suivre ce genrede vie, il 
fallait resíer dans Paris, et rísquer de rencontrer à chaque 
pas les archers, les sergens, les autorités ecclé si as liques, 
iroupeau dangereux pour un moine vagaboml. 

Et puis un autre inconvénient se présentait : le trésorier 
du couvent de Sainte-Geneviève était un administrateur trop 
soigneux pour laisser Paris sans írère quêteur; Gorenflot 
courait donc le risque de se trouver face à face avec un col- 
lèguequí aurait sur lui cette incontestable supériorité «Tètre 
dans Pexercice legitime de ses fonctions. 

Cette idée fit fremir Gorenflot, et certes il y avait bien de 
quoi. 

11 en était líi de ses monologues et de ses appréhensions, 
quand il vitpoindreau loin sousia porie Bordelle un cava- 
lier qui bíentôt ébranla la voúte sous le galop de sa monture. 

Cet homme mit pied à terre prés d’une maison située à 
cent pas à peu près de Pendroit oú était assis Gorenflot; il 
frappa: on lui ouvril. et cheval et cavalier disparurent dans 

la maison. 

Gorenflot remarqua cette circonstance, parce qu'il avait 
envié le bonbeur de ce cavalier qui avait un cheval ei qui pai 
conséquent pouvait le vendre. 
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Mais au bout d’un instant, le ravalier, Gorenflot le recon- 
nut à son manteau, le cavalier, disons-nous, sortit de lamai- 
son, et com me i! y avait un massil'ri’arbres à quelquc dis- 
tanee etdevanl le massif un gros tas de pierrôs, il alia se 
bloüir entre les arbres et ce bastion d'une nouvelle espèce. 

— Voilà bien certainemeni quelque guet-apens qui se pre¬ 
pare, murmura Gorenflot. Si fetais moins suspect aux ar- 
ohers, j 'irais les prevenir, ou si jetais plus brave, je m’y op- 
poserais. 

A ee moment, rbomme qui se tonait en embuseatle et dont 
les yeux ne quitlaient la porte de la ville que pour iuspecter 
los onvirons a voe une oertaine iuqmétude, aperçut, dansun 
des regards rapides qu il jelail à droite et ã gaúche, Goren- 
flol, toujours assisei tonant totijours son menton. Cette vue 
le gêna; il íeignit de se promener d'unair indiflférent dorrière 


les moellons. 

— Voilà une tonrnure, dit Gorenflot, voilà une laiile... 
on diraitque je connais cela;... mais non, c’est impossible. 

En ee moment, 1‘inconmi, qui tournait le dos à Gorenflot, 
s aflaissa lout à coup rumine si les musrlesde ses janibes eus- 
sent manque sous lui. 11 venait dentendre certain bruit de 
fers de chevaux qui venaient de la porte de la ville. 

En elFet, trois bommes, dnnl deux semblaient «les laquais, 
trois bonnes mulos et trois gros porte-manteaux venaient 
lentement de Paris par la porte Bordelle. Aussitòt qull les 
eut aperçus, l homme aux moellons se tit plus petit encore, si 
c etait possible, et rampant plutút quil no marehait, il gagna 


le groupe d’arbres, et ehoisissaut leplus gros il seblottit der- 
rière, dansla posture d'un chasseur á LafTiH. 

La cavalcade passa sans le voir, ou du moins sans le re- 

marquer, tandis qu’au contraire 1’homme embusqué semblait 

la dévorer des yeux. • 

* 

— Cest moi qui ai empêché le crime de se commeltre, se 
dit Gorenflot, et maprésence sur le chemin, juste en ce mo¬ 
inem, est une de ces manifestations de la volonté divine, 
romme il m'en faudrait une autre à moi pour me faire dé- 
jeuner. 

La cavalcade passee, le guetteur renlra danslamaison. 

— Bon! dit Gorenflot, voilà une circonstance qui va me 
proeurer, ou je me trompe fort, 1’aubaine que je désirais. 

ii. 2 
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Homme qUi gueíte n’aime pasêtre vu. CYsf un Secret que je 
pos&ède, et ne valiit-il que six deniers, eh bion ! ]e le irtettrai 
a prix. 

Et, sans tarder, Gorenflot se dirigea vers Ia maison; mais 
à mesure q»’ii approchait, il se rememorai t la íourmire mar- 
tlâle du Cavalier, Ia longue rapière quibattait ses moHefs, et 
(fiil lerrible avee lequel ilavaít regardé passer Ia cavalcade : 
puis il se disait: 

— Je crois décidément que j’avais tort el qu’un pareil hom- 
me ne se laisserait point intiiftider. 

A. la porte, Gorenflot était tout-à-íaitconvaincu. et ee iFé- 
tait pluS lc nez qü’il se gfallait, mais Foreille. 

Tout à cotip, sa figure s'illuinina. 

— tíne idée, dit-il. 

Cétait un te! progrès que Féveil d’tíne idée dans le cer- 
veau endormi du moine, qu il s’étonna lui-méme (pie ceife 
idée füt vemte; mais on le disait déjà en ce lemps-ia : néoes- 
sité est mère de Fíndustrie. 

— Üfic idée, répéta-t-il, et une idée un peU ingénieuse. Je 
lai d i rai: Monsieur, tout liomme a ses projets, ses désirs, 
ses esperances ; je prierai pour vos projets, donnez-moi quel- 
que cliosc. Si ses projets sont mamais, comme je ifcn ai ati- 
cun doute. il aura un doublebesoin ((iie 1’on prie pour 1 ui, 
et, dans ce buí, il me fera queique aumône. Et nlüi, je soti- 
mettrai le cas aii premier docteur que je reíicontrerai. Cest 
à savoir sIFon doit prior pour dos projets qui vous sont in- 
connus, qitand on a conçu un mauvais doute sur ces projets. 
Ce quemc dira Ic docteur, je lc feral ; par conséffuent ce ne 
sera plus moi qui serai respoiisablc, maislui; et si je nereu- 
contre pas de docteur, eh biení si je nerencontre pas de doo* 
teur, comme il y a doute, je m’abstiendrai. En attendant, 
j’aurai déjeúné avec Faumòne de cet homme aux ma uva isos 
intentions. 

En conséquence de cette déterminalion, Gorenflot s’cfTaça 
contre ies murs et àftendit, 

Cinq minutes aprés, la porte s*òuvrit, et leclievat et lliom* 
me apparurent, Fun portant Fautre. 

Gorenflot s’approcha. 

— Monsieur, difeil, si cinq Pater et cinq Ave pour ía réus* 
site de vos projets peuvent vous ôíreagréabtes.*. 


% 
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L homme to urna la lête du còté de Gorenllot. 

— Gorenfiot! s’éeria-t-il. 

— MonsieurChicot! tit le moine toutébahi. 

— Oü diabíe vas-tu dono comine cela, compère? demanda 
Chicot. 

— Je n'en sais rien, et vous? 

— C’estdifférent, moi, je le sais, dit Chicot, je vais clroit 

devant moi. 

— liien loin ? 

— Jusqu’à ce que je nTarrête. Mais toi, compère, puisque 
tu ne peux pas me dire chuis quel but tu te trouves ici, jesoup- 
çonne une chose. 

— Laquelle? 

— C’est que tu m’espionnats. 

— Jesus Dieu! moi vous espionner, leSeigneur m'en pre¬ 
serve! Je vous ai vu, voilà tout. 

—Vu, quoi? 

— Guelter le passage des mules. 

— Tu es fou. 

— O pendam, derrière ces pi erres, avec vosyeux allenlifs. 

— Ecoute, Gorenflot, je veux me faire bàtir une maíson 
horsles muf6; ces moellons sont à moi, ef je nfassurais qulls 
étaient de bonne qual i té. 

— Ahirs, c>st ilifférenl, dit le moine, qui ne crulpats uu 
motde ceqvie lui répoudait Chicot, je me trompals. 

— Mais enfin, toi-même que iais-iu hors desharrières? 

—* Ilélas! monsieur Chicot, je suis proserit, répondit Go- 
renflot avec un énorme soupir. 

— 11 ein? lit Chicot. 

— Proserit, vous dis-je. 

Et Gorenllot, se drapant dans son froe, redressa $a courte 
taillc el balança sa tcie d’avant en arrière avec le regard im¬ 
perai if de riiomme á qui une grande calasírophe donne le 
droit de réclamerla pitié de sessemhlahles. — Mes frères me 
rejeitentde leur seiu, eontinua-t-il; je suis exeonnmmié, a na- 
thématisé. 

— Rah ! et pourquoi cela ? 

— Gcoutez, monsieur Chicot, dit le moine, en metlanl la 
main sur son cceur, vous me croirez si voulez, mais, foi de Go* 
renílot, je n’en sais rien. 
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— Xe serait-ce pas que vous auri(*z été rencontré cette nuit, 
couraift leguilledou, compère! 

— AlTreuse plaisanterie, dit Gorenflot, vous savez parfaite- 
ment bien ce que j’ai fait depuis hler soir. 

— Cest-a-dire, reprit Chicot. oui, depuis huit heures jus- 
qu’à dix, mais non depuis dixjusqu’à trois. 

— Comment, depuis dix heures jusqu’à trois? 

— Sans doute, ã dix heures vous êtes sorti. 

— Moi ! th Gorenflot, (*n regardant le Gascon avec des veux 

1 m 

dilates parla surprise 

— Si bicu sorti, que je vous ai demande oít vous alliez. 

— Oü j’allais; vous mavez demande cela? 

— Oui! 

— Et que vous ai-je répondu? 

— Vous ma vez répondu que vous alliez prononcer un dis¬ 
cou rs. 


—11 y a du vrai dans lout ceei, cependant, murmura Go¬ 
renflot ébranlé. 

— Parbleuí c’est si vrai, que vous me l avezdit eu parlie, 
votre discours; il étail fort long, 

— II élait eu trois parties; c'est la coupe que recommande 
A ristote. 


— II y avail même de íerribles ehoses contre le roí Henri III 
dans votre discours. 

— líah! dit Gorenflot. 

— Si íerri bles, que je ne serais pasétonné qu'on vous pour- 
suivit com me auteur de troubles. 

— Monsieor Chicot, vous m’ouvrez les yeux; avais-je l’air 
bien éveilléen vous parlant? 

— Jedois vous dire, compère, que vous me paraissiez fort 
élrange; votre regard surtout ctait d\me fixité qui meffrayait; 
on etU dit que vous étiez éveillé sans Lêtre, et que vous par- 
liez tout en dorcnant, 

— Cependant. dit * lorenflot, je suis sur <le m ètre réveillé 
ee niatin a la Corne d’abondance, quand le diable y serait. 

— Eh bien! qu’y a-t-il d’étonnant cela? 

— Comment! ee qu i 1 y a détonnant, puisque vous dites 
que j’en suis sorti à dix heures, de la Corne d’abondance. 

— Oui; mais vous y êtes rentré a trois heures du matin, 
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et, comme preuve, je vousdirai mèmeque vous aviez laissé 
Ja porte ou ver ie, et que jai eu très froicl. 

— Et moi aussi, dit Gorenflot, je me rappelle cela. 

— Vous voyez bien! répliqua Cbicot. 

— Si ce que vous me dites est vrai... 

— Commentl si ce que je vousdis est vrai? eompère, cYsL 
Ia vérité. Demandezplutòt à maitre Bonhomet. 

— Á maitre Bonhomet ? 

— Sans doute; c’est lui qui vous a ouvert la porte, Je dois 
même d ire que vous élicz gonflé d’orgueil ã votre retour, et 
que jevous ai dit: —Fi donc, eompère, Forguei! ne sied point 
à rhomme, surtout quand cet homme est un moine. 

— Et de quoi étais-je orgueilleux ? 

— Du succès qu avait eu vo ire diseours, des complimens 
que vous avaient faits le duc de Guise, le cardinal et M. de 
Mayenne, que Dieu conserve, ajunta le Gascon en levant sou 
chapeau. 

— Alors íout m'est explique, dit Gorenflot. 

— Ost bien heureux; vous convenez donc que vous avez 
êté à cette assemblée?commentdiableFappelez-vous ? Atien- 
dez donc ! Fassemblée de la Suinte-Union. C'est cela. 

GorenJlot laissa tomber sa tête sur sa poilrine et poussa 
un gémissement. 

— Je suis somnambule, dit-il; il y a long-temps que p 
m'en doutais. 

— Somnambule, dit Cbicot, qu est-ce que cela signiíie? 

— Cela signifie, monsieur Cbicot, dit le moine, que eliez 
moi 1’esprit domine lamatière, à tel point que, landis que la 
matière dort, l esprit veille, et qualors Fesprit commandeà la 
matière qui, tout endormie quYHeest, est forcée d’obéir 

— Eli! eompère, dit Chicot, rela n ssemble fort à quelque 
magie; si vous cies possédé. dites-le moi franchement, un 
homme qui marche en donnant, qui gesticule en dormant, qui 
fait des diseours dans lesquels il altaquele roi, toujours en 
dormant, ventre de biche, ce n’est point naturel, cela; ar* 
rière Belzebulh, vade retro , Satanas ! 

Et Chicot fit faire un écart à son cheval. 

-— Aiusi, dit Gorenflot, vous aussi vous m'abandormez. 
monsieur Cbicot- Tu quuque, Hiute. \h ! ah! je tfaurais ja¬ 
mais cru cela de votre part. 
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Kl !e moine désespéré essayade moduler un sanglot. 
Chicot eut pilié de cet immense ricsespoir, qui n’en parai s- 
sait que plus terrible pour êtreconcentré. 

— Voyons, dit-il, que mas-tu dit ? 

— Quand cela ? 

— Tout à 1’heure. 


— Hélas! jc n>n sais rien, je suis prèt à deveujr fou, j’ai 
la tcle pleine et lestomac vide; mettez-moi sur la voie, mon- 
sieur Chicot. 

— Tu m’asparlé de voyager? 

— C’est vrai, jc vous ai dit que le révérend prienr nvavait 
i ii vi té à voyager. 

— De quel côté? demanda Chicot. 

— Du côté oú je voudrai. réponditle moine. 

— Et tu vas? 

— Je n’ea sais l ien. Gorenflot leva ses detix niains au ciei. 
A la grace de Dieu! dit-il. Monsieur Chicot. prétez-moi deux 
écus pour m’aider à faire mon voyage. 

— Je faís mieux que cela, dit Chicot. 

— Ah t voyons, que faites-vous? 

— Moi aussi, je vous ai dit que je voyageais. 

— C’est vrai. vous me 1’avez dit. 

— Eli bien! je vous emmène. 

Gorenflot regarda le Gascon avec défiance et en liommequi 
n’ose pas eroire à une pareille faveur. 

—Mais ucoudilion que vous serez bien sage, inoyennanl quoi 
jevouspermrtsdYqtelrèsiinpie.Acivptez-vuiis ma proposition? 

—Si je 1’accepte, ditlc moine; si je raeceptel... Mais avons- 
nous de 1’argent pour voyager? 

— Tenez, dit Chicol, en tiram une hnigut bourse gracieu- 
seinent arrondie á partir dueol. 

Gorenflot íit un bond de joie. 

— Combien? denianda-l-il. 


— Ont cinquante pistoles. 

— Et oü alions-uous ? 

— Tu le verras, compère. 

— Quand déjeunons-nous? 

— Tout de suite. 

— Mais sur quoi monterai-je? demanda Gorenflot avec in 
quiétude. 
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— Pas sur mon cheval, corbceuf, tu le tuerais. 

— Alors, íit Gorenflot désappointé, comment faire? 

— Rien de plus simple; tu as un ventre comine Silène, tu 
es ivrogne comme lui. Eh hien! pour que la ressemblance 
soit parfaite, je tachèterai un âne. 

— Vous êtes mon roi , monsieur Chicot; vous êtes mon so- 
leil. Prenezràneun peu fort: vous êtes mon Dieu. Maínte- 
nantj oit déjeunons-nous? 

— Icimorbleu! ici mème. Regarde au-dessus de cette 
porte, et lis, si tu sais lire. 

En effet, on était arrivé devant une espèce d'auberge. Go- 
renflotsuivit la direclion indiquée par le doigt de Chicot, et 
lut : 

« lei, jambons, niifs. pâtés d'anguilleset via blane. * 

U scrait diflicile de dire la révolution «jui se íit sur le vi- 
síige de Gorenflot à cette vue : sa figure s’épanouit, ses yeux 
s i l urquillèrent, sa bouche se fendit pour moiitrer unedoubje 
rangée de dents blanehes el aíTamées. Enlin il leva ses deux 
bras en Pair en signe de joyeux remercimeut. el, balança» t 
sou enorme corps avee une sorte de cadence. ii cbanla la 
ebanson suivaule, à laquelle son ravissement pouvait seul 
servir d’excuse : 

Quand 1’ânon cst deslàché, 

Quand le viu esl débouché, 

L’un redresse son oreille, 

L’autre sort de la boutcille. 

Mais rien n*cst si éventé 
Que le moine en pleine treille, 

Mais rien n’est si desbasté 
Que le moine en liberte, 

— Bien dit, s’écria Chicot, et pour ne pas perdre detemps, 
mettez-vous à table, mon cher Irère, moi je vais vous faire 
servir et chercher un âne. 
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COMMEVT FRÈRE GORENFLOT VO Y AGE A SUR LA AAE 
NOMMÉ PAALRÜE, ET APPRIT DANS SUN VOYAGE REAL¬ 
ÇO ÜP I>E GHOSES QUIL NE SAVA1T PAS. 


Ce qui rendait Cliieot si indifférentdu soiu de soü propre 
estomac, pour lequel, tout fou qu i! était ou quil se vantait 
d’étre, iJ avait d’ordinaire autant de eondescendance que pou- 
vait en avoir un moine, c'est qu’avant de quitter Vhôtel dela 
Corne d’Abondance, it avait copieuseniení déjeuné. 

Puis les grandes passions iiourrissant, ;i ce quon dit, et Chi* 
cot, dans ce moment niôine, avàit une grande passion. 

II installa donc frère Corenflol a une tablc de la petito 
maison, et on lui passa par une sorte de lour du jamhon, 
des oeufs et du vin, qu il se mil àexpédier avec sa célérité et 
sa contínuité ordinaires, 

Cependant Chicot était allé dans le voisinage s*enquérir de 
âne demande par sou compagnon ; il trouva ehez des paysans 
de Sceaux, entre un Ixrufet un cbeval, eet òue pacifique, ob- 
jet des voeux de Gorenflot: il avait quatre ans, tirait sur )e 
brun et soutenait un corps assez dodu sur quatre janibes ef- 
filéescomme des fuseanx. En ce temps, un pareil àne eoútait 
vingt livres, Chirot en donua vjngt-deux et fut béni pour sa 
magnificenee. 

Lorsque Chicot revint aveesa conquête, et qu il entra avee 
elle dans la ehambre mème ou dinait Corenflol, Gorenflot, 
qui venal t dahsorber la moitié d un pâté d’anguille et de vi- 
der sa troisieine Imiiteille. C.orenflot, enthousiasmé dela vue 
de sa monttureet d’ailleurs disposépar les funaées d*un vin 
généreux à tous les sentimens tendres, Gorenflot sauta au cou 
de son âne, et. apròs Pavoir embrassé sur Pune et Pautre iná- 
ehoire, il introduisit entre les deux une longue croüte de pain 
qui lit braire d aise celui-ci. 

— Oh í oh! dit Gorenflot, voilà un animal qui a une belle 
\oix. nous chanterons quelquefois ensembie. Merci, ami < flii- 


eot, merci. 


Et il baptisa incontinent son âne du nom de Panurge. 
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Chicot jeta un coup trotil sur la tahle et vit que, sans l\- 
rannie aucune, il pouvaitexiger <}(* son compagnon qiTil res- 
tât de son diner oü il en élait. II se mit done à dure de cette 
voix ã laquelieGorenflot ne savait point résister: 

— Allons, en route, compère, en route. A Melun, nousgoii- 
terons. 

Le lon de voix de Chicot était si impéraüf, et Chicot, au 
milieu dece commandement un peu dur, avait su glisser une 
si doucepromesse, quau lieudefaireaucurie observalion, Co¬ 
reu flot répéta ■ 

— A Melun! à Melun! 

Et sans plus tarder, Gorenflol, a Paide d’une chaise, se 
hissa sur son àne vêlu d’un simplecoussin de cuir, d’oíi pen* 
duient deux lanières en guise détriers. Le moine passa scs 
sandales dans lesdeux lanières, prit la longe de Pàne dans sa 
main droite, appuya son poing gaúche sur la hanrhe, et sorlit 
de rhòtel. majestueux comum le dieu auquel Chicot avait 
avecquelque raison prétendu qu’il ressemUlait. 

Quant à Chicot, il eiifonivlia son rheval avec Paplonib d’un 
cavalier cnnsommé. et les deux cavaliers prirent incoiitineiit 
la route de Melun au petit trot de leurs montures. 

On lií, de la sorte, quatre Iienes tout d une traite, puis 
on s'arrêta utj inslant. Le moine prolita d '1111 beau soleiípour 
6'étendre sur Pherbe et dormir. Chicot, de sou côté, lit un 
calcul d’étapes d*après loquei il reconnuLque pour faire rent 
vingt lieues, á dix lieues par jour, il mettiait douze jours 

Panurge brouta du bmit des lèvres une touffe de cbar- 
dons. 

Dix lieues élait raisonnablemout tout ce qu’on pouvait 
exiger des forces combinées d’un âne et d’un moine. 

Chicot secoua la téte. 

— Ce n’est pas possible, murmiira-t-il en regardauí Co¬ 
reu fioI qui dormait sur le revers de ce fosse, ni plus ui moins 
que sur le plus doux edredon*, ce u’est pas possible, il faut, 
s il veut me suivre. que le frocard lasse au moins quinze lieues 
par jour. 

Comme on levoU, tròre Cureuflui était depuis quelque 
tem ps destine aux caucheniars. 

Chicot le poussa du coude atin de le réveiller, et, quand il 
serait réveillé, de lui communiquer son observalion. 
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Gorenflot ouvrit les veux, 

* 

— Est-ce que nous sommesà Melun?dit-il, j’ai faim. 

— Non compère, dit Cliicot, pas encore, et voilà justement 
pourqnoi je vous évcille; c’est quil est Urgent d’y arriver. 
Nous a!loas trop doucement, ventre de biche, nous allons 
trop doucement. 


— Eh \ cela vous fàche-t-il, cher monsieur Chicol, de mar- 
cher doucement? la route de la Vie va en montant, puisqu’elle 
aboutit au cie!, et cVst très fatigant de raonter; d’ailleurs, 
qui nous presse? plus de temps móis mettrons a faire la route, 
plus de temps nous demeurerons ensemble. Esl-ce qúe je ne 
Voyage pas, moi, pour la propagatiou de la foi, et vous pour 
vo ire plaLsir? Eh bien ! moins vite nous irou, mieux la foi 
sera propagée; moins vite noúsirons, mieux vous vous amuse- 
rez.Par exemple, inon avis serait dedemeum* quelques jonrs 
à Meliin ; ou y mange, à ee que i on assure, dVxeellens pàtés 
d’anguille. et jevoudrais faire une comparaison conscien- 
eieuse et raisonnéeentre le [iate d anguiile de Melun et eelui 
des autres pays. Que dites- vous de cela, monsieur (ihicot ? 

— Je dis. reprit leGascon. quemon aus.au cotit»aire. est 
d’aller le plus vite possible. de ne pas goúter à Melun. et de 
sotiper seulement à Montereau pour regagner le temps perdu. 

Gorenflot regarda suii compa^non de voyage en homme qui 
ne comprend pas. 

— Allons ’ en route, eu route, dit Chicot. 

Le moine, qui était eottché tout de son long les mains eroi- 
sèes sous satCte, se contenta de snsseoir sur sou derrièrc, 
eu poussant un gémissement. 

— Ensuite, continua Ciih ot, si vous voulez rester en ar- 
rière et voyager à votre guise, compère, vous en étes le 
maltre. 


— Non pas, dit Gorenflot, effrayé decet isolement auquel 
il venait d'échapper comine par miracle; non pas. Je vous 
suis. monsieur Chicot, ju vousaime trop pour vous quitter. 

— Alnrs, en selle, corapère, en selie. 

Gorenflot tira sou àne contre une borne, et parviut à s’é- 
lahlir dessus, cette fois, non plus à califourchon, mais de 
{•òté, à la manière des femmes ; il préiendait que cela lui était 
plus commode pour causer. Le fait est que le moine avait 
prévu un redoublement de vitesse dansla marche de sa mon- 
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tuce, et que, disposé ainsi. il avait deux poinls dappui : la 
crinière et la queue. 

Cliicot prir le grand trot : 1' 

Les premiers momens furent terribles pour Gorenflot; 
lieureusement la partie sur laquelle il reposait avait une 
teile surface, qu’il lut était moins diflii ilê qua un autre de 
maintenir son centre de gravite. 

«y 

De temps en temps Cliicot se baussait sur ses étriers, ex- 
ploraitla route, etnevovant pas à riiorizon ce quil eher- 
chait. redoublait de vitesse. 

Gorenflot laissa passer ces premiers signes dlnvestigatíon 
ei d impalieiire san> « it demandei* la cause, préorcupé quil 
était de demeurer sur sa monlure. Mais quand peu á peu il 
se fut remis, quand il eut appris à respirer sa brassée, 
com me disent les nageurs, et quand il eut remarque que Chi- 
cot continuait le mêmejeu : 

— Eh! dit-ii. que cherchez-vous done? elier monsieur 
Cliicot. 

— IVien, répliqua celui-ci. .Te regarde oú nous allons. 

— Mais nous allons à Melun, ce me semble; vous l’avez 
dit vous-même. vous aviez mème ajouté d abord... 

— Nous n’allons pas, compère, nous n’allons pas, ditCbi- 
cot en piquant son cheval. 

—Comment 1 nous n’allons pasí s’éeria le moine ; mais 
nous ne quittons pas !e trot. 

— Au galop! au galop! dit le Gascon en faisant prendre 
cette allure à son cheval. 

Paimrge, entrainé par Lexemple, prit le galop, mais avec 
une rage mal déguisée qui ne promeUait rien de bon à son 
cavalier. 

Les suffoeations de Gorenflot redoublèrent. 

— Dites donc, dites donc, monsieur Cbicot, s’écria-t-il 
aussitôt qu il put parler, vous appelez cela un voyage d’a« 
grémcnt; mais je ne mamuse pas du tout, moi. 

— En avant! en avant! répondit Chicol. 

—Mais la cote est dure. 

— Les bons cavaHers ne galopent qu’en montant. 

— Oui, mais raoi, je n ai pas la prétention d’être un hon 
cavalier. 

— Alors, restez en arrière. 
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— Non pas, ventrebleu, s’écria Gorenflot, pour rien uu 
monde, 

— Eh bien ! alors eomme je vous !e disuis, en avant, en 
a va n t! 

Et Chicot imprima ã sou cheval un degré de rapiditéde plus. 

— Voilâ Panurge qui rale, cria Gorenflot, voilà Panurge 
qui sarrète, 

— Alors, adreu compère, fit Chicot, 

Gorenflot eut un instam envie de répondre de la mème fa- 
çon, mais il se rappelaque ce rheval qu'tl maudissait au fond 
du eoeur etqui portai! un homme st fantasque portait aussi 
Ia bourse qui était. daus ia poche de cet homme. II se resi¬ 
gna donc, et balLmt avee ses sandales les flanes de Jane en 
fureur, il le força de reprendre le galop. 

— Je lucrai num pauvre Panurge, sYvria lamentablement 
le moine pour porter un emip dét isifà Fintérét de Chicot, 
puisqtfil ne paraissait avoir aucime inlluenee sur sa sensi- 
bilité. Je le tuerai, bien siir. 

— Eli bien! tuez-le. compère, tuez-le, répondit Cbieot, sans 
que celte observation, si importante que lajugeait Gorenflot, 
lui fit enaueune façon ralentir sa marche; tuez-le, nous achè- 
terons une mule. 

Comme s'il eiil compris ces paroles meuaçantes, Fane 
quitta le milieu de la route, et vola daus un petit chemin la¬ 
teral bien see, oii Gorenflot ne se fiit point hasardé ã mar- 
cher à pied. 

— A moi. criail le moine, ã moi, jevais rouler dans la ri- 
vière. 

— II n y a aueun danger,dit Chicot: si vous tombez dans 
la rivière, je vous garantis que vous nagerez tout seul. 

— Oh! murmura Gorenflot, j'en mourrai, c’est silr/EI 
quand on pense que tout cela nrarrive parce que je suis 
somnambule! 

Et le moine leva au ciei un regard qui voulait dire: 

— Seigneur ! Seigneur! quel crime ai-je donc commis, pour 
que vous m aflligiez de celte infirmité ? 

Tout à coup Chicot, arrivé au sommet de la montée, arreta 
son cheval d’un temps si court et si saceadé, que Eanimal, 
surpris, pliasur ses jarretsde derrière au point que sacroupe 
toueha presque le sol. 
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Gorenflot, moinsbon cavalier que Chicot, et qui d'ailleurs, 
au Iteu de bride, n avait qifune longe, Gorenflot, disons- 
nous, continua sou ehemm. 

— Arrêle, corbceufl arrète, cria Chicot. 

Mais l ane s'était fait à l idée de galoper, et Pidée d‘un àne 
est chose tenace. 

— Arrêteras-tu t cria Chicot, ou, foi de gentilliomme, je 
fenvoie une baile de pistolet. 

— Quel diable d T taomme est-ce là ! se dit Gorenflot, et par 
quel animal a-t-il été mordu? 

Puis comme la voix de Chicot retentissait de plus en pius 
lerrible, et que le moine croyait déja entendre sifller la baile 
dont íl était menaeé, il executa une manoeuvre pour laquelle 
la manière dont il était placé lui donnail la plus grande fá¬ 
cil ité, ee fut de se laisser glisser de sa monture á terre. 

— Voilà, dit-il, en se laissanl bravement tomber sur sou 
derrière et en se eramponnnnt des deux inains á la longe de 
sou âne, qui lui til faire quelques pas ainsi, mais qui litiií 
enlin par s’arrèter. 

Alors Gorenflot chercha Chicot pour recuei 11 ir sur son vi* 
sage les marques de satisfaction qui ne pouvaient manquei* 
de s’ypeindre, ã Ia vue dhine manoeuvre si habilement exé- 
cutée. 

ihicot était caché derrière une roehe, et eoiitinuait de lá ses 
signaux et ses menaces. 

Cette précaution fit compmndre au moine qu’il y avait quet- 
que chose sons jou, 11 regarda en avanl et aperçut à einq 
eents pas sur la route trois hommes qui cheminaient trau- 
quillement surleurs mules. Au premier coup d’oeil il recon- 
nui les voyageurs qui étaient sortis le matin de Paris par la 
porte Bordel le, et que Chicot, á PalTiU derrière son arhre, 
avait si ardemment suivis des veux. 

Chicot atttíiidit dans la même posture que les trois voya¬ 
geurs fussent liors de vue ; puis, alors seulement. il rejoiguit 
son compagnon, qui était resié íissis á la même place oCi il 
était tombe, teuant toujours ia longe de Panurge entre les 
mains. 

— Ah ya, dit Gorenflot qui commençait à perdre patience, 
expliquez-moi un peu, cher monsieur Chicot, le commerce 
que nous faisons : tout a 1’heure i! fallait courtr ventre à 
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terrô, mainlenam il faut demeiirer cnurt á rendroit oii nous 
so nunes. 


— Mon bon ami, dit Chicot, je voulais savoírsi votre âne 
était de bonne race et si je n avais pas étá volé en le payant 
vingl-deux livres; maintenant rexnérience est faite. et suis 


ou ne peut ptiis satisfait. 

Le moine ne fut pas dupe, comme on le comprend bien, 
d une pareille réponse, et il se préparait à le faire voir à son 
rompagnon lorsque sa paiesse nalurelle 1’emporta, lui souf- 


ílanl à 1'oreille de rfentier dans aucune discussion. 


H se conlenta donc dc répondre, sans même cacher sa mau- 
vaise humeur : 

— IN importe, je suis fort las. et j’ai très faim. 

— Eli bien ! qifã cela ne tienne, reprit Chicot en frappant 
gaillardement sur l épaule du frocard, moi aussi je suis las ; 
moi aussi j’ai faim, et h In première hôtellerie que nous trou- 
vcrons sur no ire... 


— Eli bien ! demanda Gorrnflot qui avait peinc à croire au 
retour qu’annonçaient les premières paroles du Gasjcon. 

— Eh bien! ditcelui-ci, nous eommanderons une grillade 
de porc, un ou deux poulets fricassés et un hrocdu meilleur 
vin de la cave. 

— \ raiment! reprií Gorenflot ; est-ce bien sür, cette fois ? 
vovons. 

— Je vous le promets, compère. 

— Eh bien! alors, dit le moine en se relevant, mettons- 
nous sans retard à la recherche de cette bienheureuse liòtel- 
lerje. A iens, Paoorge, tu auras du son. 

L âne se mit à braire de piai sir. 

Chicot remonta sur son eheval, Gorenflot conduisit son âne 
par la longe. 

L'auberge tant désirée apparut feiemòi a la vue des voya- 
geurs; el!e selevait entre Corbeil et Melun; maisà la grande 
surprise de Gorenflot, qui en admirait de loin 1'aspeet af- 
friolant, Chicot ordonna au moine de remonter sur sou âne, 
et commença dexéeuter un détour par la gauclie pour passer 
derriere la maison: au reste, par un seul coup d’oeil, Go¬ 
renflot, dont la compréliension faisait de rapídes progrès, se 
rendi t compte de cdte bizarrerie; les trois mules des voya- 
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geurs, dont Cliicot paraissait stiivre les traces, ar- 

rêlécs devant la porte, 

— C’est done au gré de ees voyageurs maudits, pensa Go- 
i nllot, que vont se dispuser les cvcnemms de nolrc voyage 
ei se règjer los lieures do nos repas? C’est triste. 

Et 11 poussa un profond soupir, 

Panurge, qui, dc son cOté, vit qifon lécartait de la ligne 
droíte que tou t ie monde, mèmr les ânes, sait être la plus 
i‘iuu’te T s’anêta court et se raiditsur les quatre pieds,comme 
s il élait déeide à prendre rarinr ã lYndrnii. mème oü il se 
irouvait. 

- Yoyez, dit Gorentlot dun ton lamcntable. mon ânelui- 
nnfine ne veut plus avanccr. 

— Ah! il ne veut plus avancer, dit Glvieot, altends! at- 
lends ! 

Et il sYpprncha d’nne haie de coniouillers, ou il lailla 
une baguetle longue de rinq pieds, grossenonme le pmire, 
solide et flexible ã la fois. 

Panurge n'rtait pas un de ees quadrupHIes stupides qui 
ne se préoccupent poiitf de cê qui se passe atüour d eux et 
(|iii ne pressentent les évênemens que lorsque ces événemens 
Ieur tombent sur ledos. II avail suivi la manoeuvre de Chi- 
eot, pour leqiiel il eonimençaii saus doute i\ ressentir lacon- 
sidération tju'il ínériiail, et dès qu’il avait eru remarquer 
ses intentions, il avait déraidl ses jambos et était parti au 
pas relevé. 

— Il va, il va! cria le moine a Chieot. 

— JíMmporte, dit celui-ei, pour qui voyage en compagnie 
d un âne et d’un moine, un bâton n’est jamais ínutile. 

El le Gascon acheva de cueillir le sien. 


# 
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COMMENT FRÈRE GOREM' LOT TROQUA SOX A\E COXTRE 
UNE JllLE, ET SA ItULE COXTRE UN CUEVAL. 


Cependant les trihulations de Gorenflot toiichaient íi leur 
íerme pour cette jouruée du moins; après le détour fail, im 
reprií le graud rliemin, et 1'ori s'arrvta à Irois qiiarts de 
lieue plus loin, dans une aubnge rivale. < 'liicot prii une 
chambre qui donnail sur la route, et eommanda le souper, 
qui lui fut servi dans sa chambre ; mais on voyait que ia 
nutrition netait que la préoecnpafion secondaire de Chicot. 
II ne mangeait que de la moitié de ses dents, landis qu il 
regardait de tous ses yeux et éeoutait de D mies ses oreilles. 
Cede préoceupaliou dura jiisqu’â dix heures ; cependant, 
comme ã dix heures Chicot n avait rien vu ni rien entemlu, 
il leva le siége, ordonnant que sen chevalet 1’àíie du moine, 
renforcés d une double ratiou d avoine et de sou, fussent 
préts au point du jour. 

A cet ordre, Gorenflot, qui depuis mie heure paraissait 
endormi et qui n'étaii qu'assoupi dans cette doure extase qui 
suit un bon repas arrosé d’une quantité sullisante de via gé- 
néreux, poussa un soupjr. 

— Au point du jour? dil-il. 

— Eh ! ventre de biche, reprit Chicot, tu dois avoir 1'lia- 
bitude de te iever à cette heure*lh. 

— Pourquoi dom;? demanda Gorenflot. 

— Et les matinês ? 

— J’avais une exemption du superieur. repondit le moine. 

Chicot haussa les épaules, ei le iiiot lainéans avec un *■, 

lettre qui indiqualt la pluralité, vint mourir sur ses lèvres. 

— Mais oui, fainéans, dit Gorenflot; mais oui, pourquoi 
pas donc? 

— L’homme est ué pour le travail, dit seiitemieusement le 
Gascon. 

— Et le moine pour le repos, dit le írère; le moine est 
Pexception de rhomme. 

El, satisfait de cet argunient qui avait paru toucher Chi* 
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coí lui-même, Gorenflot fií une sorlie pleine de dignilé et 
gagna sou lit, que Chicot, de peur de quelque imprudent e 
sans doute, avait fait dresser dans la même chambre que le 
sien. 

Le lendemain, en effet, á la pointe du jour, si frère Go- 
renílol iLeüt point dormi du plus profbnd sommeil, il eòt pu 
voir Chicot se lever, s’approcher de la fenêtre et se me tire 
en observation derrière le ritíeau. 

Bientôt, quoiqueprotégé parla tenture, Chicot flt un pas 
rapide en arrière, et si Gorenflot, au lieu de continuer de 
dormir, eòi étê éveillé, il eút entendu claqucter sur le pavé 
les fers des trois niules. 


Chicot alia aussitòt à Gorenflot, quil secoua par le bras 
jusqu’à ce que celui-ci ouvrit les yeux. 

— Mais n'aurai-je dono plus un insfant de tranquillité ? 
balbutia Gorenílot, qui venait de dormir dix heures de suite. 

— Alerte, alerte, dit Chicot, habillons-nous et partons. 

— Mais le déjeuner, fit le moine. 


— 11 est sur la route de Montereau. 

— Qu’est-ce que c’est que cela, Montereau ? demanda le 
moine, fort ignare en géographie. 

— Montereau, dit le Gascon, est la ville oíi Ton déjeune ; 
cela vous suffit-il ? 

— Oui, répondit laconiquement Gorenflot. 


— Alors, compère, lit le Gascon, je descends pour pa\er 
notre dépense et celle de nos betes ; dans cinq minutes, si 
vous n’êtes pas prêt, je pars sans vous. 

Une toilette de moine n’est pas longue à faire ; cependant 
Gorenflot mil si\ minutes. Aussi, en arrivant à la porte, vii- 
il Chicot qui, exact comine un Suisse, avait déjít pris les de- 


vants. 


Le moine cnfourcha Panurge qui, excite par la double ra- 
tion de foin et «favoine que venait de lui faire administrei’ 
Chicot, prit le galop de lui-même, et eut bientot conduit son 
cavalier còte à còte du Gascon. 


Le Gascon était droit sur les étriers, et de la lêle aux 
pieds ne faisait pas un pli. 

Gorenflot se dressa sur les siens, et vit ü Thorizon les trois 
mules et les trois cavaliers qui descendaient derrière uu 
monticule. 
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be moine poussa un soupir en songeant combiru ú 
étail triste quiine influence étrangère agit ainsi sur sa des* 
tinée. 

Celte íbis, Chi cot lui tint parole, ct l’on déjeuna à Mon- 
lereau. 


La journée euí de grandes ressemblanees avec ceUe de la 
veiile; et celle du lendemaiu présenla ã peu près la mêmt 
série (Tévénemens. Ifous passerons donc rapidement sur les 
tiétails ; et Gorenllot commençait à se faire tant bien que 
mal à cetle exisíenee aceidentée, quand, vers le soir, ii vit 
Chicot perdre graduellement toute sa gaité *, depiiis niidi, il 
ifavait pas aperçu 1’ombre des trois voyageurs qu'il suivait; 
aiissi soiipa-í-il de mauvaise bumeujr et dormU-il mal. 

Coreu fio t mangra et but pour deux. essaya ses meilleures 
rhapsons. Chicot deraeura dans son inipassibiliré. 

Le jour naissaità peine qifil était sur píed, secouant son 
rompagnon ; le moine sliabilia, et, dès ledépart, on prit un 
Irot qui se changea bientol en galop íréuéüque. 

Mais on eut beau courir, pas de mules à 11 tomou. 

Vers miili, àne et cheval étaient sur les dents. 

Chicot alia droit à un bureau de péage établi sur le pont 
de \ ilieneuve-le-Hoi pour les bètes à pied fourcbu. 

— Avez-vous vii, demanda-t-il, trois voyageurs montês sur 
des mules, qui ont du pas ser ce matin ? 

— Ce matin? mon gentilhomme, répondit te péagêr *, non ; 
hier, à la bonne honre, 

— Hier ? 


— Oui, hier soir, à sept heures. 

— Les avez-vous remarques ? 

— Dam ! comine on remarque des voyageurs. 

— Je vous demande si vous vous souvenez de la condítion 
de ees liommes ? 

— 11 ma paru qu’il y avait unmaitre et deux laquais. 

— Cestbien cela, dit Chicot, et il donna un éeu au péa- 


ger. 

Puis, se parlant à lui-même : 

— Hier soir, àsept heures, murmura-t-il; ventre de biche ! 
ils ont douze heures davance sur moL Aílons, du eourage! 

— Écoutez, monsieur Chicot, dit le moine, du courage, 
j*en ai encore pour moi; mais je n’en ai plus pour Panurge. 
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Eu effet. le pauvre animal, surmené depuis deux jours. 
tmnblait eur ses quatre jambes et commuutquajt ã Goren¬ 
flot 1’agitation de sou pauvre corps, 

- Et votre cheval lui-même, continua Gorenflot, voyeç 
dans quei élat U est. 

En elTet, le noble animal, si ardent qu il füt et ii cause 
imune de son ardeur, était riiisselant d'écume, et une cliaude 
fumée sor lai t par ses naseaux, tandis que le sang paraissait 
pièt à jaillir de ses yeux. 

Chicot examina rapidenient les deux betes, et parut se 
ranger à 1’avis de son compagnon. 

Gorenflot respirait, quand lout à coup : 

— tá, frère quêteur, dií Chicot : U s’agit ici de prendre 
ime grande résolution. 

— Atais nousne prenons que cela depuis quelques jours, 
sVeria Gorenflot, dont le visage se décoinposa d’avance sans 
mèrne qu il süt ce qui aliait lui ètre proposé. 

— 11 s’agit de nous qui*ter, dit Chicot, prenanl du pre¬ 
nder coup, comine on dit, Le taureaupar les cornes. 

— fíah! lit Gorenflot; toiijoiirs la méme plaisnnterie. Nous 
quitter, et poiirquoi ? 

— Voiis allez trop douceraenl, corapère. 

— Vertudieu ! dit Gorenflot; mais je vais corame le vent; 
mais nous avons galopé ce matin cinq lieures de suíte. 

— Ce iVest point encore assez. 

- Alors repartons ; plus nous irons vite, plus nous arri- 
verons tot ; car enliii je presume que nous arriverons, 

— Mon cheval ne veut, pas aller, et votre àne refuse le 
Service. 

— Alors, comment faire ? 

— Nousallons les laisser ici, et nous les reprendrons eu 
passant. 

— Mais nous ? Comptez-vous donc continuer la route à 


— Nous monterons sur des moles. 

— Et en avoir ? 

—* Nous en achèterons. 

— Allons, dit Gorenflot en soupirant, encore ce saeri- 
lice. 

— Àinsi ? 
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— Àinsi. va pour la niule. 

— Bravo ! compère, vous commencez ã vous former, re* 
commandez Bayard et Panurge aux soiris de Paubergistr; 
moi je vais faire nos acquisitions. 

Gorenflot s’acqnitta en conscience du soin dont il était 
rhargé : pendant lesquatre jours de relations quil avait eues 
avec Panurge, il avait apprécié nous ne dirons pas ses qua- 
lités, mais ses défauts, et il avait remarque que ses trois dé- 
fauts éminens étaient eeiix auxquels lui*mème était enclin, 
ia paresse, la luxure et la gourmandise. Cette remarque Pavait 
touché, et ce n’était qtPavec regret que Gorenflot se sépa 
rait de son âne; mais Gorenflot était non-seulement pares- 
seux, luxurieux et gourmand, il était de plus égoíste, et il 
préférait encore se séparer de Panurge que se séparer de 
Chicot, attendu, nousPavons dit , que Chicot portait la bourse. 

Cliicot revint avec deuxmules, sur lesquelles on íit vingt 
lieues ee jour-lã : de sorte que le soir, à la porte d un maré- 
dial, Chicot eut la joie d apercevoir les trois mules. 

— Ah ! fit-il, respirant pour la première bis. 

— Ah ! soupira à son tour le moine. 

Mais Poeil exerce du Gascon ne reconnut ni les harnais 
des mules, ni leur maitre, ni ses valeis; les mules en étaient 
réduites à leur ornement naturel, c est-â-dire qirelles étaient 
complétement dépouillées; quant au maitre et aux laquais, 
ils étaient disparas. 

Bien plus, autour de ces animaux étaient des gens inçou- 
nus qui les examinaient et semblaient en faire Pexpertise : 
c’était mi maquignon dabord, et puis le marechal avec deux 
franciscains; ils faisaient tourner et retourner les mules. 
puis ils regardaíent les dents, les picdset lesoreilles ; en uit 
mot, ils les essavaient. 

j *■ 

Un frisson parcourut tout le corps de Chicot. 

— Va devant, dit-il à Gorenflot, approche-toi des fran- 
ciscains ; ürc-les ã part, interroge-les; de moines ü moines, 
vous n’aurez pas de serrets, jbspère; informe-toi adroite* 
ment de qui viennent ces mules, le prix qiron veut les ven- 
dreet ce que sont devenus leurs propriètaires ; puis, reviens 
me dire tout cela. 

Gorenflot, inquiet de Pinquiélude de son ami, partit au 
grand trot de sa mule, et revint PinstaiU d’après. 
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Yoilà 1’histoire, di [Al D'abord, savez-vous oü nous som- 
mes ? 

— Eh! morbleu! nous sommes sur la route de Lyon, dit 
Chicot, c^est la seulechose quHI nC importe de savoir. 

— Si falt, il vous importe encore de savoir, k ce que vous 
mavezdit du moins, ce que sont devenus les propriétaires 
de ces moles. 

— Oui, va. 

— Celui qui semble im gentilhomme..... 

— Bon. 

— Celui qui semble un gentilhomme a pris ici la route 
d’Avignon, une route qui raccourcit le chemin k ce qu'ii pa- 
vait, et qui passe par Châleau-Cliinon el Privas. 

— Seul ? 

— Commcnt, seul? 

— Je demande s'il a pris cette route seul. 

— Avee un laquais. 

— Et 1’autre laquais ? 

— L/aulre laquais a continue sou chemin. 

— Yers Lyon ? 

— Yers Lyon. 

— A merveille. Et pourquoi le gentilhomme va-t-il à 
Avignon? Je croyais qu il allait k Rome. Mais, reprit Chicot, 
comme se parlam à lui-même, je te demande là des choses 
que tu ne peux savoir. 

— Si fait... je le sais, répondit Gorenflot. Ah! voilà qui 
vous élonue! 

— Commeni, tu le sais? 

— Oui. il va à Avignon, parce que S. S. le pape Gré- 
goireXHI aenvoyé à Avignon un légat chargé de ses pleins 
pouvoirs. 

— Bon. dit Chicot, je comprends... et les mules ? 

— Les mules étaicnt fatiguées ; ils les ont vendues à un 
maquignon qui veut les revendre a des franciscains. 

— Combieii ? 

— Quinze pistoles la píèce. 

— Comment donc ont-ils continue leur route? 

— Sur des chevaux qu'ils ont achetés. 

— A qui ? 
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— A un capitai ne de rei (rés qui se (rouve ici en remou te. 

— Ventre de biche ! compère, sécria Chicot; tu es un 
homme précieux, et e’est d’aujourd'huÍ seulomenf que je 
fapprécie. 

Gorenflot fit Ia roue, 

— Maintenant, continua Chicot, achève ce que íu as si 
bien commencé. 

— Que faut-il faire ? 

Chicot niit pied à terre, ef jetant lá bride au bras du 
moine : 

— Prends lesdeüx mules et va los offrir pour vingt pis- 
toles atix franctscains ; ils te doivent la préfêrence. 

— Et ils me la donttefont, dit Gorenflot, ou ]e les dé- 
nonce à leur supérieur. 

— Bravo, compère, tu te formes. 

— Ah ! mais, demanda Gorenflot, com meu t cominuerons- 
nous noire route ? 

— A cheval, morbleu, à clieval ! 

— Diable! íit le moine en se grattant 1'oreüie. 

— Allons donc, dit Chicot, un écuyer comme toi. 

— Bah ! dit Gorenflot, au petit bonheur. Mais oú vous 

retrouverais-je ? 

— Sur la place de la villc. 

— Allez m’y altendre. 

* 

Et le moine s’arançad'un pas résolu vers les fraficiscaiiis, 
tandis que Chicot. par une rue de traverse, gagnait la placa 
principale du petit botirg. 

Là il irouva, dans 1’aubergedu Coq-Uardi, le capitainc de 
reitres qui buvait dhiii joli petit vin dWuxerre que les ama- 
teurs de second ordre confoiidaient avecles críls de Bourgò» 1 
gne ; il prit de lui de nouveaux ffcnseignenií ns qui confirmè- 
rent en tous points ceux que lui avait donnés Gorenflot. 

En un instant, Chicot eut traité avee le remonteur dedeux 
chevaux que celui-ci porta á 1’instaut mème eqmme I Hèrfo en j 
route . et que, grace á cet aecidenf, il put donner pour 35 
pistoles les deux. 

11 nes’agissait plusque de faire prix pour les selles et les 
brides, quand* Chicot vii. par une petite rue laierale, débeu* 
cher le moine portant les deux selles sur sa íéte et les denx 
brides à ses mains. 
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— Oh ! oh ! qiFest-Ce que cela ? compere ? 

— Eli bien ! dit Gorenflot, ee sont les selles et les brides 
de nos mules. 

— Tu les as donc retenües, frocard ? dit Chicot avec son 
large sourire. 

— Oui-dà 1 fit le moine. 

— Et tu as vendu les mules ? 

— Dix pistoles chacune. 

— Qu’on t a payées ? 

— 4 Voici 1’argent. 

Et Gorcntlot fit sonner sa poche pleine de monnaies de 
toute espèce. 

— \ entre de biche! sónia Chicot, tu es un grand homme, 
compere, 

— Voilà comme je suis, dit Gorenflot avec une inodeste 
fatuité. 

— A 1’oeuvre, dit Chicot. 

— AIi I mais j'ai soif, dit le moine. 

— Eh bien! bois penda nt queje vais aller sei ler nos bêtes; 
mais pas trop. 

— Une bouteille. 

— Tá pour une bouteille. 

Gorenflot en but deux. et vinl rendre le reste de Fargent 
it Chicot. 

Chicot eul un instant 1'idée de laisser au moine les vingt 
pistoles diminuéoa du prix des deux boutcilles, mais il réflé- 
chit que du jouroíi Gorentlot posséderail deux écus, il nYn 
serait plus lemaitre.il pritdoncFargent sansque le moine s'a- 
perçiit mênie du moment d hésitatioií qu il venait d eprouvcr, 
et se mil en selles 

Le moine en tit autant, avec 1’aide de 1'officierdés reitres 
qui était un homme craignant ídeu, et qui lint le pied de 
Gorenflot, Service en échange duquel, aussitôl qu’il fut juché 
sur son cheval, Gorenflot luidonna sa bénédiction, 

— A la bonne beure, dit Chicot en mettant sa monture au 
galop, voilà un gaillard bien béni. 

Gorenflot, voyant courir son souperdevant lui, lança son 
cheval sur ses traces; (Tailleurs, il faisait des progrès en 
équitation ; au lieu dempoigner la criuière d'une main et la 
queue de Fanlre. comme il faisait autrefois. il saisit à deux 
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mains le pommeau de selle et, avec ee seul point dappui, ii 
courut lant que Chicot le voulut bien. 

11 tinil par y metlre plus dacüvité que son patron, ear tou- 
tes les tois que Chicot changeait dallure et modérait son 
cheval. le moine, qui préferait le galop au trot, continuaiI 
son chemin en criant hurrali à sa monture. 

De si nobles ellorts méntaient d’ètre récompensés: le len* 
demain soir, un peu en avant de Châlons, Chicot avait re* 
trouvé maitre Nicolas David. toujours déguisé en laquaís. 
qual neperdit plusde vue jusqu*à Lyon, doni tous trois fran- 
chirent les portes vers le soir du huiüème jour apres leur dé- 
part de Paris. 

C etait à peu près le moment oú, suivant une route opposéc, 
liussy, Saint-Luc et sa femme arrivaient, comme nousl avons 
dit. au château de Méridor. 


IV. 

C.OMMENT CniCOT ET SOX COMPAGNON SINSTALLERENT A 
LHOTELLERIE DU CYGKE DE LA CR01X. ETCOMMEXT ILS 
Y FUREXT REÇCS PAR L1IOTE. 

Maitre Nicolas David, toujours déguisé en laquaís, sediri-' 
gna vers la place des Terreaux et choisil la príncipalehô- 
tellerie de la place, qui était ceile du Cygne de la Croix. 
Chicot l'v vitentrer et demeura un instam en obsemüon 

V 

pour s’assurer qu*il y avait trouvé de la place, et que, parcon- 
séquent, il n'en sorti rait pas. 

— As-tu quelque objectíon contre Faubergedu Cygne de la 
Croix? dit le Gascon à son compaguon de voyage. 

— Pas la moindre, répondit celui-ci. 

— Tu vas donc entrer là. tu feras prix pour une chambre 
relirée : tu dirás que tu attends ton frère, et en etíct tu m’at- 
tendras sur le seuil de la porte; moi je vais me promener et 
je ne rentrerai qu à la nuit close; à la nuit dose je revien* 
drai, je te trouverai à ton poste, et comme tu auras fait seníi- 
nelle, que tu connaUras le pian de la maison, tu me condub 
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ras à la chambre saiis que je me heurte aiix gens que je ne 
veux pas voir. Comprends-tu? 

— Parfaitemeiit, dit Gorenllot. 

— Choisis la chambre, spacieuse, gaie, abordable, eon- 
tigué s’ilesí. possible à eelle du voyageur qui vient iParriver ; 
fals eu sorte quVlle ait des fenètres sur la rue, alin que je 
voie qui entre et qui sort. ne pronom e mon nom sous aueim 
pretexte, et promets des monts d or au cuisinier. 

En effei, Gorenllot shicquitta merveilleusement de la com- 
mission. La chambre chotsie, la nuii vint, et, la nuit ve- 
une, il alia prendre Chieot par la main, d le conduisit à la 
eluimbra 90 queslimi. Le moine. rusc nuimii Pfftl touj&ura 
un homme d‘église, m *1 dVdleurs que la i,ature 1’ait créé, 
lit observei* à Chieot que leur chambre, situéc sur uu autiv 
paliei* querelle deNicolas David, était comigué à ceite cham¬ 
bre, el quede n’en était séparéc que par une eloison de bois 
et de eiiaux, facileà pereer, si on le vou lai t. 

Chieot (‘couta le moine avec la plus grande attenlion, cl 
quelqinm qui eül éeoaté Porateur ei vu ramlüciis* aurait jm 
sutvre à répanouissement de Pun les paroles de 1'auire. 

Puis, lorsque le moine eut íini. 

— Tout ce que ru viens de me dirc incriíc rémni pense, rc- 
pondil Chieot, tn auras ce soir du vin de Xerès ã sou per, Gu- 
renllot; oui. tu en auras, morbleu! ou je ne suis pastou 
compère. 

— .tc ne cunnais pas Pivresso dc ce vin, dil Cmvntlut, cíle 

doit être agréable. 

— Ventre de biche! répliqua Chieot en prenanl posses- 
sion de la chambre, tu ia coiinaltras dans deux iieurcs; Cest 
moí qui te le dis. 

Chieot fit demandei* PhôLe. 

On Lrouvera peuí-èlre que le nariateur dc ceíie hisloire 
promène <i la suite de sos personnages son récit dans un 
bten grand nonibro dhudeüeries : à ceci, il répondra que ce 
ifest point safaute si ses personnages, les uns pour servir les 
déairs de leur mailresse, les autres pour fuir la colère du 
roi, vont, les uns au no rd et les autres au midi, ür, placé 
(|ii’ilest entre laiiiiquiié se passaii danbarga grace ) 
i hospiialité fraienielle, et !a vie moderne. uà lauberge s’est 
transformêe en table d hôle, force lui est de san-êter dans 

n i 3 














3 0 LA DA ME DE MONSOREAU. 


les hulelleries oii doivent se passer les scènes importantes de 
son livre; d’ailleurs í les caravansérails de notre occident se 
préseniaient ã eette époque sous ime triple forme qui n'é- 
iait pas à dédaigner, et qui de nos jours a perdu beaucoup 
de son caractere : cetle triple forme était Pauberge, Phôtel- 
lerie et le cabaret. Nolez que nous ne parlons point ici de 
CBS agréables maisons de baigneurs qui n’ont point leur 
équivalent de nos jours, et qui, léguées parla Home des em- 
pereurs au Paris de nos rois, cmprunlaient à Pantiquité le 
multiple agrément de ses profanes toléranees. 

Mais ces établissemens étaient encore renferniés, sous lo 
règne du roi Henri III, dans les murs de la eapitale: la 
provinre n avail encore que Phòtellerie. Pauberge et le ca¬ 
baret. 


Or, nous sommes dans une hôlellerie. 

C’est ee que til très bien sentir 1 liôíe, lorsquil répondità 
Chirol, qui Pavait íait demander, comme nous Pavons dit, 
qifil eút à prendre paüence, attendu qu’il causait avec 
un voyageur qui, arrivé avant lui, avait lo droit do prio- 

a . | 


r 


Chico! devina que ce voyageur était son a vocal. 

— Que peuvent-ils se dire? demanda Chicot. 

- Vous croyez dom: que Pilote et votre homme en sont 
aux secrets? 

— Darne! vous fe voyez bien, puisque cette ligure rogue 
que nous avons apercue ot qui, je le presume, est celle de 
Phôte... 


— Elle-même, dit le moine. 

— Consonl à eatiser avec un homme babillè en laquais, 

— Ah ! dit Gorenllot, il a changé d liabit; je Pai aperçu : 
i| ost maintenant vêm tout de noir. 

— Raison de phis, dit Chicot. L’hôte est sans douíe de 

Pintrigue. 

— A oulc7-vous que je tâche de confessor sa femnie? dit 
Gorenflot. 

— Non. dit Cbieot, j’aime mieux que tu aillesfaíre un tour 
par Ia ville. 

— Ilah! cl le sou per? dit Gorenflot. 

_je le ferai préparer en lon absence. lieits voilà un écu 

pour te metire en train. 
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Gorenflot pril l’écu avec reconnaissance. 

Le moine, dans le courant du voyage, sYiait deja plus 
dhine fois livre à ces exeursions demi-nocturnes qu’il ado- 
rail, el que, grâce à son titre de írère quêteiMfj il risquailde 
tem ps en temps à Paris, Mais, depuis sa sortie du couvent, 
ces exeursions lui étaient encore plus cliêres. Gorenflot 
maintenant aspirait à la liberte par tous les pores, et il eu 
était arrivé à ce que son couvent se se présentãt déjà plus a 
son souvenir que sous Paspect d’une prison. 

11 sortit donc avec la robe rclroussée sur le còlé et snu 
écu dans sa poche. 

A peine Gorenflot fut-il hors de la chambre, que Chicot, 
sans perdre un instant, pril une vrille et tit mi Irou dans la 
cloison ã la liauteur de 1’oeil. Cette ouverture, grande comine 
celle d‘une sarharane, ne lui permeltail pas, à cause de le* 
paisseur des planelics, de voir dislinctement les dillérenles 
pari ie de la chambre ; mais en coüant son oreille ã ce irou, 
il entendait assez distinctement les voix. 

Cependant, grace à la disposition des personnages el à Ia 
place qu'ils oceupaient dans rapparlemeni, le basard voulul 
que Chicot püt voir distinctement 1’hôle qui eausait avec. INi- 
colas David. 

Quelques motséchappairni.ronime iious Pavim.-* dÍt,àChi- 
cot; mais ce qu’H saisít de la conversalimi cependant sullit 
à lui prouver que David faisaitgrand ctalage de satidélilé 
envers le roi, parlanl méme d une mission qui lui était ooii* 
fiée par M. de Morvilliers. 

Tandis qu’il parlait ainsi, rindo écoulail respeeimeuse- 
ment sans douto, mais avec un sentimeut ipii était au inuins 
de rindillérenee, car il répoiidait peu. Cliicoi erut méme re- 
marquer, soit dans ses regards. soil dans Pintonation de sa 

voix, une ironie assez marquée ehaque íbis <ju’il prononçait 
le nom du roi. 

— Eh! eb ! dil Chicot, notre liôte serait-il liguem*, par ba¬ 
sard? mordieu, je le verrai bien. 

Et eomnio il ne se disait rien de bien important dans la 
chambre de maitre Nirolas David, Chicot atleudit queTIiòle 
lui vim rendre visite à sou tour. 

Enlin la porte sVwvrit. 

l ■ il- - ^ * 

icnait sou bonnet ã lamain: mais il avail absolu- 
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mont la même phvsionomic goguenarde qui venait fie frapper 
Chieot lorsquil 1’avait vu causant avec lavocat. 

— Àsseyez-vous là, mon cher monsieur, lui dií Chieot, c( 
avant quenous nefassionsun arrangemcnl déliniüf, écoutez, 
s’íl vous plait, mon histoire. 

L'hôte parot écouter d éfavo rabiem ent cet exorde, et fíl 
même signe dela tête qu il desírait rester debout, 

— A votre aise, mon cher monsieur, reprit Cliieot. 

L'hòte lit un signe qui voulait d ire que, pour prendi e ses 

aises. i! n’avait besoin de !a pcrmission de persoune. 

— Vous nTavez vu ce matin avec un moine, continua Chi¬ 
co t. 

— Oui, monsieur, dií Pliôíe. 

— Silence! il n en faut rien dire,.. ce moine est pros- 
crit. 

— Rah! tit Phôte, serait-re donc qnclque huguenot dé* 
guisé? 

Chieot prit un air de dignité offensée. 

— Huguenot! dit-il avec dégoút, qui donc a dil taugue- 
nol? Sachez que ce moine est mon parent. et queje n'ni point 
de parens htiguenols. Allonsdonc! brave liomme, vous de- 
vriez rougir de dire de parei lies énormités. 

— Ah ! monsieur, reprit Plióte, cela s est vu. 

— Jamais, dans ma íamille ! seignem* hôtelier. Ce moine, 
nu coniraire, est Pennemi !c plus acharné qui se soit jamais 
déchainé contre les huguenots; do sorte qu’ii est tombédans 
Ia disgrace de S. M. Ifenri MI, qui les protege, comine vous 
savez. 

L’hôle paraissait commencer à premi re un vif intérèt à la 
persécution de Gorenflot. 

— Silence, dit-il, en approcbflttt un doigt de ses lèvres. 

— Comment! silenee, demanda Chieot,est-ee que vous au- 

riez ici des gens du roi, par hasard? 

— J’en ai peur, dit 1'hóteavec un signe de tête; là, à côlé, 

il y a un voyageur. 

— C’est qifalors, reprit Chieot, nous nous sauverionstout 
de suite, mon parent et moi. car, proscrit, menacé... 

— Et oii iriez-vous? 

—■ Nous avons deux ou trois adresses que nous a donné 
un aubergiste de nos amis, mailre La Hurière 
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— LaHurière, vous connaissez La Hurière? 

— Chut! ü ne fautpas le tlirc ; mais nous avons fail cuii- 
naissance le soir de la Saint-Barthélemy. 

— Alions, dit rhôte. je vois que vous êtes tons deux, volre 
parenl et vous, de saiotes gens; moi aussi je coimais LaHu- 
rière. J’avais même envie, quarnl jVhetai cet hutelJerie, de 
prendre en témoignagecEaniUié la momeenseigrie que lui: A 
la Belle-Etoile ■, mais 1’hôtellerie étaít cnnnue sous ia déno- 
minatlon de 1’hotellerie du Cygne dc la Croix;j'ai eu peur 
que ee changement ne me fit torl; ainsi, vous dites dom*, 
monsieur. que votre parent... 

— A eu rimprudeiice de prêdier contre les huguenols; 
qu’il a eu un suecas éncrme, et queSa Majestétrèseliréiienne, 
furieuse de ce snecês, qui lui dévoilait la disposiiimi des ex- 
prits, le cherchsit pourle faire emprisonner. 

— Et alors ? demanda rtifiie avec un accent dintérètau- 
quel ii n’y avait point à se tromper. 

— Ma foi, je l’ai enlevé, dit Chicot. 

— Et vous avez bien fait, pauvre eher liomrne. 

— M. de Guise m avait bien ofTerl de le proteger. 

— Comment. le grand Henri d»* íiuis<*? Hem i te balaffé? 

— Henri le saint. 

— Ouí. vous 1’avezdit, Henri le saint. 

— Mais j ai craint la guerre civile. 

— Alors, dit 1'hòtP, si vous etes des amis de M. de Guise, 
vous connaissez ceei ? 

Et 1’hôte fit de la main à Chicot une espère de signo ni í- 
çonnique à 1’aide duquel les ligueurs se reconiiaissaieiu. 

Chicot, dans la fameuse nuit qu’il avait passee au Co ovem 
Sainte-Geneviève, avait remarque, non-seulement ee sliíiif 1 . 
qui avait été viiigt fois répété devant lui, roais encore le sL 
gne qui y répondail. 

— Parbleu, dit-il, et vous ceei? 

Et Chicot à sou tour lit lesecond sigue. 

— Alors, dit Paubergiste avec le plus complet abanden. 

vous êtes ici chez vous : ma maison est Ia vòtre; regaidez- 
moi com me un a mi: je vous rega rd e comine un IVère. ct si 
vous navez pas d’argent... 1 

Chicot, pour toute réponse, tira de sa poche une boiusc 

3. 
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qui, quoique déjà un peu enfamée, présenlait encore tine 
corpulence assez honorable. 

La vue d'une bourse bien rondelette est lonjnurs agréable, 
mème à rhomme généreux qui vous offre de Pargent et qui 
apprend ainsi que vous nen avez pas besoín; de sorte qtrii 
conserve le mérite de sou offre sans avoir eu besoín de la 
inettre à exécuíion. 

— Bien, dit 1'hôte. 

—Je vous dirai, ajouta Chieol. pour vous trauquilliser ria- 
vantage encore, quenous voyagrons pour la propagaiion dc 
la foi, et que notre voyage nous esl payé par le trésorier de 
la sainte L nion. Indiquez-nous donc une huielleric oii nous 
irayons rien à craindre. 

— Morbleu, dit ÜfaáfiK, vous ne serez nulle pari plus eu 
súretê qu ici, messieurs; c’est mui qui vous le dis. 

—Mais vous parliez toutà Plicure dun homnieciui logeait 
là ;i côté. 

— Ouí; mais quil se tienne bien, car, au premier es- 
pionnage que je lui vois faire, foi de líernouUlet, il démé- 
nagera. 

— Vous vous nominez Bernouillet? demanda Cbicot. 

— C’est mon propre nom, nionsieur, et ii estconnu par mi 
les lidèles, peut-ètre pas de la capitule, mais de la province. 
.le m"en vante aussi. Dites un niot, un seul, et je le mets á 
la porte. 

— Pourquoi cela? dit Cbicot; laissez-le, au contralre ; 
mieux vaut avoir ses ennemis prés de n>i; on Ics surveille 
au moins. 

— A ous avez raison, dit Bernouillet avec admiration. 

— Mais qui vous fait eroire que cet liomme est notre en- 
nenti ? je dis notre ennemi, eoulinua le Gaseon avec un ten- 
dre sourire, parce que je vois bien que nous sonimes frères. 

— Oh! oui, bien certainement, dit 1’liule; ce qui me le 

fait eroire... 

— Je vous le demande. , 

— C'est qu il esí arrivé ici déguisé cn íaquais, puis qu il 
a passe un espèce d’babit d’avocat; or, il n’est pasplus avo- 
cat que Íaquais, attendu que sous un ntanleau jete sur une 
chaise j’ai vu passer la pointe d une longue rapière, Puis il 
m’a parle du roi cómme personne n en parle, puis enfln il 
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m , 0 fivriín* i í iri 1 avait uno mission de M. do MorvilliéfS, qui 
est, com me vous savez, un min is Ire du Nabuchodonosor. 

— De 1’Hérodes, comme je Pappelle. 


— Bravo! 

— Ab ! je vois que nous nous entendons, dit rhòle. 

— Pardieu, tít Chicot, ainsi je reste. 

— Je !e crois bien. 

— Alais pas un mot de mon parente 

— Pardieu, 


— Ni de moi ? 

- Pour qui me prencz-vous ? Alais. silence, v 



qu'un. 

Gorenílot parur sur le seuil, 

— Oh ! c’est lui, Ie digne liomme, s’écria linde. 
Et il alia au moine, et lui fit le signo des ligueurs. 


Gesigne írappa Gorenílot dAHonnement ei d’eflVoi. 

— Répondez, répondez donc, mon frère, dit Chicot. Notre 
hute sait tout, il en esl. 

— 11 en est, dit Gorenílot, de quoi est*i! ? 

— De la sainte Unioii dit Bi i nouillet. à demi-vok, 

— Vous voyezbien que vous pouvez répondre; répondez 


dono. 

Gorenílot répondit, ce qui combla de joie Paubergiste. 

— Alais, dit Gorenílot, qui avait liàte de changer la eon- 
versation, on m’a promis du Xérès, 

— Du viu do Xérès. du vin de Malaga. du vin d'Alirante, 
tous les vinsde ma cave sont à votre dispo>i!imi, mon frère. 

Gorenílot promena son rega rd de Phôte a Chicot et de Chi- 
cut au ciei. II ne comprenait rien à ce qui !ui arrivait, et il 
éiait évident que.dans son humilité toute monacale ,il recon- 
naissait que son bonhenr dépassait debeaucoup n-s méritos. 

Trois jours de suite Gorenílot sVnivra : le premier jonr 
nvecdu Xérès, le second jonr avec du Malaga, le troisième 
jour avec de PAlioaute*, mais de I ou tos ces ivresses, Goren- 
flot avoua que c’était encore celle du Bourgogue qui lui sem- 
blait la plus agréable, et il en reviut au Chambertin. 


Pendant ces quatre jours oü Gorenílot avait fait ses expé- 
riences cenophiles, Chicot n’était pas sorti de sa chambre et 
avait guetté du soir au malin 1'avocat Nicolas David. 
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L’hôíe, qui aUribuait cetle réclusion de Chícolü la peur 
qu’il avait du prétendu royaliste, s’évertuait k faire mille 
tours à celui-ci. 

Mais rien n’y faisail, dti moins en apparence. Nicolas Da¬ 
vid, qui avait donné rendez-vous à Pierre de Gondy â Fhô- 
tellerie du Cygne de Ia Croix, ne voulait point quitter sou 
domidle provi soire, de peur que le messager de messieurs 
de Guise ne le retrouvàt point, de sorte qu’en présence de 
Phôte il paraissait insensible à tout. 11 est vrai que, la porte 
fermée derrière maitre Bernouillel, Nicolas Daviddonnait k 
Chicot, qui ne quiüait pas son trou. le spectacle divertis* 
sant de ses fu reu rs solitaires. 

Dès le lendemain de son installation dans 1'auberge. s'a* 
perrevant déjà des mau vai ses intentions de son hbte, il lui 
était échappé de dire, en lui montrant le poing, ou plulôt 
en montrant le poing à la porte par laquelle i! était sorti : 

— Encore cinq ou six jours, drôle, et tu me le paieras. 

Chicot*en savait assez, il était sür que Nicolas David ne 
quitterait pas rhòtellerie qu i 1 ifeút la réponsedu légat. 

Mais, à rapproelie de ce sixième jour, qui était le septiè- 
me de rarrivéedans 1'auberge, Nicolas David, â qui riiôte, 
malgré les insíauees de Chieol. avait siguiíié le prochain br- 
soin qiril aurait de sa chambre. Nicolas David, disons-nous, 
lomba malade. 

Lhòte insista pour qu'il quittàt son logemeut, íandisquil 
pouvait marcher encore, Pavocat demanda jusqu'au lende¬ 
main, préteudant «jue le lendemain il sera.it mieux rertainc- 
ment; le lendemain il était plus mal. 

Ce fut riiôte qui vim annoncer cetle nouvelle à son ami 
le ligueur. 

— Eh bien 1 dii-il en se frottani les mains. notre roya¬ 
liste. notre ami d’Hérode, il va passer la revuc de 1’iiiniral, 

ran tan plan plan plan plan plan. 

On appelait par mi les ligueurs, passer Ui revuc dr lami - 

raL enjamber de ce monde dans 1’autre. 

— Bah! tit Chicot, vous croyez qu’il va mourir '? 

— Fièvre abominable. mon cher frère, fièvre tierce, flèvre 
quartaine, avec des redoublemeus qui le font bondir dans son 
lit; il a une faim de démon, il a voulu m’étrangler et bat mes 
valets: les médecins n'y comprennentrien. 
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Chicot réfléchit. 

— I/avez-vous vu? demanda-t-il. 

— Certainèmcnt, puisque je vous dis quil a voulu m>- 
trangler. 

— Comment était-il ? 


Pâlc, agilé, défait, manl comine un possédé. 


Que criait-ií? 

Prenez garde au roi.On veiit du mal au ror. 
Le misérable í 


— Le gueux! Puis dc temps en tom ps il dit quil attend 
un homme qui vient d Avignon, et qu*U veut voir cel homme 
avant de mourir. 


— Yoyez-vous cela, dil Chicot. Ah ! il parle d'Avignon. 

— A chaque minute. 

— Ventre de biche, dil Cliicot laissaut échapper son ju 
ron favori. 

— Dites donc, ropril 1’hôte, ee serait drule s i! allait 


mourir. 

— Três dròle, dit Chicot; mais je voudraisqull ne mourút 
pas avant rarrivée de 1’homme dWvignon. 

— Pourquoi cela ? plus tòl mourra-t-il, plus tôten serons- 
nous débarrassés. 


— Oui;mais je ne pousse pas la haine jusqu’à vouloir 
perdre 1’ame et le corps; ei puisque cei liomme vient d Avi¬ 
gnon pour le confesser... 

— Eh! vous voycz bien que c’esl quelque fantaisie de sa 
fièvre, quelque imaginaiioii que la maladie lui a misc en 
tète, et il iVattend personne. 

— Bah! qui saít. dit Chicot. 

— Ah! vous et es d une bonne pAtede chréticn, vous, répli- 
qua 1’liôte, 


— Rends le bien pour le mal, dil la loi divine. 

Lhôte se retira émerveillé. 

Quant â Gorenflot, demeuré parfaitement en riehors de 
toutes ces préoccupations, il engraissait à vue doeil: aubout 
de huit jours, l'escalier qui conduisail à sa chambre criait 
sous son poids et commençait de renserrer entre la rampe 
et le mur, si bien que Gorenflol annonça un soir, avec ler- 
rcur, A Chicot que 1’escalicr maigrissait. Au reste, David.ni 
la Ligue, ni 1’état déplorable oú étail tomhée la religion, ne 
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1 'occupaü ; il navaif d'aulre soin qut» de varier les menus 
et d*barmoniser les différenscrús de Bourgogne aveclesdif- 
férens mets qui) se fuisait servir, landis que l’hóte ébalit 
répétait chaque foisqu’il le voyait rentrerou sortir : 

— Etdíre que c’esl un torrent d éloquence que ce gros 
pèreí 



COMMENT LE MOINE CONFESSA L .4V0CAT ET COM WEST 

L.WOCAT CONFESSA LE MOINE. 


Enfin, le jour qui devait débarrasser Fhôtellerie de son 
liôte arriva ou parut arriver. Maitre Bernouillet se précipiía 
dans la chambre de Cliicot avec des éelats de rire lellement 
immodérés, que celui-ei dut altendre quelque temps avant 
d*en connaitre la cause. 

—11 se meurt! sWríait le charitable aubergiste, il ex¬ 
pire, il crève enfin! 

— Et cela vous fait rire íieepoint? demanda Chicot. 

— Je crois bien; cest que le tour est merveilleux. 

— Quel tour ? 

— Non. Avouez que e'est vous qui le lui avex joué, m>n 
gentilhomme. 

— ivioi, un tour au malade? 


— Oui! 

— De quoi sagit-il ? que lui est-il arrivé ? 

— Ce qui lui est arrivé I Vous savez quil eriait totijours 
après son homme d Avignon ! 

— Eh bien ! Cet homme serait-il veuu enfin ? 


— II est venu. 


— L’avez-vous vu ? 

— Parbleu! est-ce qu T il entre ici une seule personne sans 
que je la voie ? 

— Et eomment élail-il ? 

— Lliommc d’Avignon? petit, mince et rose. 

— C’est cela! laissa éehapper Chicot. 
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— Lã, vous vovez bien que c’est vous qui le lui avez en* 
voyé, puisque vous le reconnaissez. 

— Le messager est arrívé! s'écria Chicot en se levant et 
en frisam sa moustache, ventre de biche, contez-moi donc 
cela. compère Bernouillet. 

— Rien de plus simple, d autant plus que si ce n'esl pas 
vous qui avez fait le tour, vous me direz qui cela peut être. 

H y a une heure donc, je suspendais un lapin au volet, quand 
un grand clieval et un petit homnie s^rrêtêrent devant la 
porte. 

— Maitre Nicolas est-il ici ? demanda le peiit homme. 
Vous savez que c’est sous ce nom que cet infãme royaliste 
s’est fait inserire. 

— Oui, monsieur, répondis-je. 

— Dites-lui alors que la personne qu'il aitend d'Avignon 
est arrivée. 

— Volontiers. monsieur, mais je dois vous prevenir d’une 
ehose. 

— De laquelle ? 

— Oue maitre Mcolas, comme vous Vappelez, se meiirt. 

— Ra isou de plus pour que vous fassiez ma commission 
sans retard. 

— Mais vous ne savez peut-être pas qu i! se meurt d’une 
íièvre maligne. 

— Vraiment I fit rbomme, alors je ne saurais vous recom- 
inander trop fie diligence. 

— Comment, vous persistez? 

— Je persiste. 

— Malgré le danger? 

— Malgré tout, je vous d is quil faut que je le voie. 

Le petit homme se fãchait et parlait avec un ton impératif 
qui n admettait pas de réplique ; en conséquence, je le cou* 
iluisis à la chambre du moribond. 

— De sorte qu il est là ? dit Chicot, en étendant la main 
dans la direelion de celle chambre. 

— 11 y est, n>st-ce pas que cest drôle i 
— Excessivement 'drôle, dit Chicot. 

— Quel malheur de ne pas pouvoir entendrel \ 

— Oui, cest un malheur. 

— La scène doit être boufforme. 
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— Àu dernier degré ; mais qui donc vous empêclie d’en- 
trer ? 

— II m a renvoyé. 

— Sous quel pretexte? 

— Sons pretexte qu’il aliai t se contes ser. 

— Qui vous empêcbe déeouter à la porte? 

— Eh ! vous avez raison, dit riiòte,en sVlançant hors de !a 
chambre. 

Cliicot, de son cote, courut à son irou. 

Pierre de Gondy était assis au chevet du lit du malade ; 
mais ils parlaient si bas tons deux, que Chicot ne put en- 
tendre un seul mot de leur conversation. 


rVailleurs, 1’eAt-il entendue, cette conversation, tiranfc h sa 
fin, luí eút appris peu de chose, car, aprês einq minutes, 
M. de Gondy se leva, prit congé du mourant et sorti í. 
Chicot courut ii la fenêtre. 


Gn laquais, monte sur un courtaud, tenail en bride le 
grand cheval dont avail parle Pliote : un instant aprês Iam* 
bassadeur de MM. de Guise parut, se mit <*n selle et tourna 
Pangle de la rue qui conduisail à la grande rue de Paris. 

— Mordieu 1 dit Chicot, pourvu quil n emporte pas la 
gênéalogie; en tous eas, je le rejoindrai toitjours, dussé-je 
crever dix chevaux pour lc rejoindre. 

Mais.non, dit-il, ccs avoeals sontde fins renards, le mVtre 
surtout, et je soupçoiine... Je vous demande, un peu, continua 
Chicot frappant du pied avec impatienoe, et raliachant sans 
doute daus son espritson idee à une autre, je vous demande 
un peu oh est ce drôle de Gorentlot. 

En ce moment Phôte rentra. 

— Eh bien? demanda Chicot. 


— II est parti, dit I hute. 

— Le eonfesseur ? 

— Qui tvest pas plus un eonfesseur que moi. 
—Et le malade? 


—11 s’est évanoui aprês la conférence. 

— Vous eles sur quil est toujours dans sa chambre ? 

— Parbleu! il n'en sortira probablement que pour sefaire 
comi ui re au eimelière. 


C’est boh; allez, et envoyez-moi mon frère ausskôt qu’i! 


repara tira. 
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Même s'ü est ivre ? 


— En quelque élat quil soit. 

— CTest doitc urgenl? 

— C’est pour le bien de la chose. 

Bernouillet sortit préeipitamment: c’était un lionime pleín 
de zèle. 


C’étail au tour de Cbicot da vo ir la fièvre ; il ne savait s’il 
devait courír après Gondy ou pénétrer cbez Davi d ■ siTavo- 
cat éiait aussi malade que le pri tendait Eaubergisle, il était 
piobable qu'íl avait ehargê M. de Gondy de ses dépèclies. 
Chicot arpentait donc sa chambre comme unfou, se frappant 
le front et elierchant une idée parmi les millions deglobules 
bouilloimaut dans son cerveau. 

On nentendait plusrien dans la chambre de son observa- 
toire, Chicot ne pouvait apercevoir que l angle du lit enve- 
loppé dans ses rideaux. 

Tout a coup, Une voixretenlit dans ('escalier, Chicot tres* 
saillit: c’était celle du moine. 

GorenOot, poussê parl hute, qui voulait inutilement lefaire 
taire, montait une à une les marches de 1’escalier, en cliau- 
tani d’une voix avinée : 


Le viu 
Et le chagrin 
Se battent dans ma teto; 
Ils y font un lei trnin 
Que c’est une tempêle. 
Mais l’un est le plus forl: 

Cest le \in! 

Si bien que le chatjrin 
En sort 
Grand traiu. 


Cbicot courut à la porte. 

— Silence donc, ivrogne! cria-t-il. 

—Ivrogne, dit Gorenílot, parce qu’on a bu! 

— Yoyons! viens ici, ct vaus, Iíernouillet, vous savez. 

— Oui, dit Paubergiste en faisantun signe dlntelligence 
et en dcscendant les escalicrs quatre à quatre. 

il. 
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— Yiens ici, te dis-je, continua Cliimt on tirant le moine 
dans sa chambre, et causons sérieusement, si tu peux. 

— Parbleu! dit Gorenílot, vous raillez. compère. Je suis 
sérieux comme un âne quí boif. 

— Ou <|iii a bu, dit Chicot en levant les épaules. 

Puis il le conduisit i\ un siége sur lequel Gorenílot se 
lalssa alter cn poussant un ah! piein de jubilation. 

Chicot alia fernièr la porte et revint A Gorenílot avec un 
visage si sérieux,que celui-eicompritqu’il s’agissait (Téeouter. 

— Voyons, qu’y a-t-il encore ? dit le moine comme si ce 
mot résumait loutes les perséculions que Chicot lui faisait 
emlurer. 


— 11 y a, répondit Chicot fort rudemcnt, que tu ne songes 
pas assez aux devoirs de ta profession ; tu te vautres dans 
la débauche, tu pourris dans Hvrognerie, et, pendant ce 
temps, la relígiou devicnt ce qu’elle peut, corbceuf! 

Gorenílot leva scs deux gros yeux étonnés sur sou inler- 
locuteur. 

— Moi ? dit-il. 


— Oui, toi ; regarde, tu es ignoble à voir. Ta robe est dé- 
chírée, tu t’es battu en cliemin, tu as í’üüí 1 gaúche cerclé de 
noir. 

—Aloi! reprít Gorenílot, de plus en plus étonnédes repro¬ 
ches auxquels Chicot ne 1'avait point habitué. 

—Sans doute; tu as de la boue par-dessus les gcnoux, et 
quelle boue ! de la boue blanche, ce qui prouve que tu as été 
fenivrer dans les faubourgs. 

— C’est ma foi vrai, dit Gorenílot. 

— Mallieureux! un moine génovélin, si tu étaís cordelicr 


encore ! 

— Chicot, mon ami, je suis donc bien coiipable ? dit Go- 
renflot attendri, 

— C’est-à-dire que tu mérites que le feu du ciei íe con¬ 
sume jusqu’aux sandales; prends garde, si cela continue je 
Cabandonne. 

— Chicot, mon ami, dit le moine, tu ne ferais pas cela. 

— Il y a aussí des archers à Lyon. 

— Oh ! grace, mon cher protecteur! balbuüa ie moine, 
qui se mít non pas pleurer, mais A beugler comme un 
taureau. 
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— Ei! la lahle brute, continua Chicot, et dana quel mo- 
niriit. jc leio demande, le liviv— lu «C pnreils déporleakms? 
quand nous avons un voisin qui se meu rí. 

— CVsl vrai, (li( Goreuíloi <l’un air prolmidérnant conirit. 

— Yoyons, cs-iu clirétien, oui ou non? 

— Sí je suis chrétjen I s’écría Gorenflot cn se levant, si je 
suis clirétien, tripés du pape. je le suis : je le prnclamo- 
rais sur le gril de saínt Laurent. 

Et le bras étenducomnie pour jurcr, il se mit à chanter de 
façon à briser les vitres: 

Je suis clirétien, 

C’est mon seul bien. 


— Assez. dit Chicot en lc Millonnam avec la main, si tu 
es clirétien ne laisse pas mourir ton frère sans confession. 

— C’est juste, oü est mon frère? que je le confesse, dit 
Gorenllot, c’est-à-dire quand jaurai bit, car je meurs de soif. 

Et Chicot passa au moine un pot plein d*eau, que celui-ci 
vida presque entièrement. 

— Ah ! mon íils. dit-il en reposant le pot sur la table, je 
commence à voir clair. 


C est bien beureux, répondit Chicot, decide à prolUer 


de ce momcnt de Incidi té. 


— Màintenant, num lendre ami, continua le moine, qui 
faut-il que je confesse? 

— Notre malheureux voisin qui se meurt. 

— Qu on lui donoe une pinte de vin au raiei, dit Gorenllot. 

— Je ne dis pas non, mais il a plus besoin des secours 
spiritnels que des secours temporels. Tu vas 1’aller trouver. 

— Croyez-vous que je sois suílisamment prepare? mon- 
sieur Chicot, demanda timidement le moine. 

— Toi 1 je ne t’ai jamais vu si plein dAmction qiéen ce 
moment. Tu le ramèneras au bien s il est égaré, tu 1’enverras 
droit au paradis s'il en cherehe la route. 

— J’y cours. 

* 

— Attends donc, il faut que je Vindique la marche à sui- 
vre. 

—Pour quoi faire ? on sait sou état peut-ètre depuis vingt 
ans qu ’011 est moine, 
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— Oui, maisce n’est pas seulemení ton élat qu'U faut que 
tu fasses aujourdhui, c’est aussí ma volonté. 

— Yotre volonté ? 

— Et si tu 1'exécules poncluellement, entends-tu bien ? je 
te place cent pistoles la Corne cTAbondaiiee, à boire ou ã 
manger, à ton choix. 

— À boire et ít manger, j'aime mieux cela. 

— Ehbien! soit, cent pistoles, tu entends? si tu con¬ 
fesses ce digne moribond. 

— Je le confesserai, ou la peste nrétouffe. Comment faut- 
il que je le confesse ? 

— Écoute : ta robe te donne une grande autorité, tu par¬ 
les au nom de Dieu et au nom du roi ; il fauí, par ton élo- 
quence, contraindre cet hum me à te remettre les papiers 
qu’on vient de lui apporter dÀvignon. 

— Pour tjuoi faire le contraindre a me remettre ces pa¬ 
piers ? 

Chicot regarda en pitié le moine. 

— Pour avoir mille livres, double brute, lui dit-i!. 

—C’est juste, ftt Gorenflot; j’y vais. 

— Attends donc, ii te dira quil vient de se confcsser. 

— Alors, s’il vient de se confesser? 

— Tu lui répondras qu il en a menti; que celui qui sort 
de sa chambre ifest point im confesseur, mais un intrigant 
com me lui. 

— Mais il se fâchera, 

— Que fimporte? puisqu'il se meurt. 

— C’est juste. 

— Alors, tu comprends, tu parleras de Dieu, tu parlaras 
du diable, tu parleras de ce que tuvoudras ; mais dune la¬ 
çou ou de 1’autre, tu lui tireras des mains des papiers qui 
viennent d*Avignon. 

— Et s’il refuse? 

- — Tu lui refuseras rabsolution, tu le maudiras, tu 1'ana- 
tbématiseras. 

— Ou je les lui prendrai de force. 

— Ehbien! encore, soit; mais voyons, es-tu suffisam- 
ment dégrisé pour exécuter ponctuellement mes instrue- 
tions? 

— Ponctuellement, vous aliez voir. 
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Et Gorenflot passant une main sur son large visage, sem- 
bla en effacer los traces siiperficielles de l ivresse; sesyeux 
devinrent calmes, bien qu’on eüt pu avec de 1'attention les 
trouver hébétés; sa bouche nVrtieula plus que des paroles 
scandces avec modération ; son gestc devint sobre, tout en 
demeurant un peu tremblant. 

Puis, il se dirigea vers la porte avec solennité. 

— Un moment. dit Cbicot, quand il faura donné les pa- 
piers, serre-les bien dans une main et frappe de Fautre à ia 
muraille. 

— Et s’ií me les refuse? 

— Frappe encore. 

— Alors, dans Fun et 1’autre cas, je dois frapper? 

— Oui 

— C’est bien. 

Et Gorenflot sortit de la chambre, landis que Ghicot, en 
proie à une émolion indéíinissable, collait son oreille à la 
muraille, alin de pereevoir jusqu’au moindre bruit. 

iitix minutes après, le craquement du plancher lui annonça 
que Gorenflot enlrait chez son voisin, et bientôt ille vitap- 
paraitre dans le cercle que son rayon visitei pouvail cnibi a - 

ser. 

LVvocatse souleva dans son lit, et regarda s'approeher IV- 
1 range apparition. 

*— Kli! bonjour, mon frère, dit Gorenflot sVrrêtant au mt- 
lieu de la chambre, et équilibrant ses larges épaules. 

— Que venez-vous faire ici, mon père? murmura le malade 
d une voix affaiblie. 

— Mon tils, je suis un rcHgieux indigne, japprends que 
vous iHesen danger, et je vi eus vous parler des intérêts de 
vo ire ame. 

— Merci, dit le moribond *, mais je crois votre soin inulile. 
Je vais un peu mieux. 

Gorenflot secoua latête. 

— Vous le croyez ? dit-il. 

mf 

— J’en suis sür. 

— Ruse de Satan, qui voudrait vous voir mourir sans con- 
fession. 

— Satan serait altrapé, dit le malade, je viens de me oon- 
fesser à Pinstant mème. 
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— A qui? 

— A un digne prètre qui vient d’Àvignon. 

Gorenflot secoua Ia tête. 

*— Comment! ce n’est pas un prètre? 

— Non. 

— Comment le savez-YOUs? 

— Je le eonnais. 

— Celiii qui sortd’ici? 

— Oui, dit Gorenflot avec un aecênt pieis d une tclle eon- 
vieiion, que, si difíidles à dcmonler que soient en génénU 
I os avocats, celui-ci se troubla. 

— Gr, comme voiis 11 ’aHez pas niieux, dit Gorenflot, et 
comme cet liomme n’èlait pas un prètre, il faut vous confes¬ 
sor. 

— Je ne demande pas raicux, dit l avocal d'une voix un peu 
pltis forte : mais je veux me confessor à qui me plait. 

— A ous n’avez pas le (emps d’en cnvoycr cberdier un au- 
tre, mon íils, et puisque me voiiá... 

— Comment! je n'aurai pas le lemps, sécria le malade 
avec une voix qui se développa de plus en plus; quand je 
vous dis que je vais mieux; quand je vous aflirmc que suis 
súr d’en réchapper? 

Gorenflot secoua une troisième fots la tête. 

— Et moi, dit-il avec le mème flegme, je vous aflirme à 
mon tour, mon íils, que je ne compte sur rien de bon à votre 
cg a rd ; vous ètes condamné par los médedns et aussi i>ar la 
divine 1’rovidence; c'est cruel à vous d ire, je lesais bieo; 
mais eníin nous en arrivons tons là, soit un peu plus tut, 
sou un peu plus tard; il y a la balance, la balance de la jus¬ 
tice, et puis dest consolaut de mourir en celle vie, puisquê 
l’on ressuscite dans 1’autre. Pythagoras lui-mème le disait,' 
mon Íils, et < 0 nYtait qiúrn iiien. Àllons, confessez-vous, 
mon cher enfanl. 

—Mais je vous assure, mon père, que jeme scns déjà plus 
fort, et c’est probablement un}effet de votre saintc prcsenee. 

— Erretir, mon Íils. erreur, insista Gorenflot, il v a au 

doniier moment une rccrudescence vita!e : e'est la lampe qui 
se ranime poutr jeter un dernier éclat. Yoyons, continua le 
moine en s’asseyanl près du üt, diles-moi vos intrigues, vos 
complots, yos machinations. . ppj| 
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— Mes intrigues, mes complots, mes machinations! re¬ 
pela Nicolas David en se reculanl devant ie singulier nioi- 
ne qull ne coimaissait pas et qui paraissait le connaitre si 
bien! 

— Oui, dit Gorenflot en disposant tranquillement ses lar¬ 
ges oreilles à entendre et en joignant ses deux pouces au- 
dessus de ses mains entrelacées, puis quand vous m’aurez 
dit!''iil cela, vous me donnerez les papiers etpeut-être Dieu 
pcrmettra-t-il que je vous absolve. 

—Et quels papiers? soeria le malade d'une voix aussi forte 
et aussi vigoureusement accentuée que sil eúf été en pleine 
santé. 


— Les papiers que ce prétendu prêtre vient de vous ap- 
porter d’Avignon. 

— Et qui vous a dit que ce prétendu prêtre m'avait ap- 
porlé des papiers? demanda lavocat en sortant une jambede 
la enuvertore et avec un aecent si brusque, que Gorenflot en 
fut troublé dans le commencement de béatitude qui 1‘assou- 
jiissait sur sou fauleuil. 

Gorenflot pensa que le moment était vemi de montrer de 
la vigueur. 

— Celuiqui La dit sait ce qu il dit, reprit-il; allons, les 
papiers, les papiers, ou pas d’absolulion. 

— Eh! je me moque bien de tou absolution, bélilre, s’écria 
David en bondissant hoi s du lil et en sautant à la gorge de 
Gorenflot. 

— Eli mais! s’écria celui-ri. vous avez done )a fièvrectaau- 


de? vous ne voulez donc pas vous confesser, vous ? 

Le poiiee de Lavocat, admiiement et vigoureusement ap- 
pliqué sur la gorge du moine, interrompit sa plirase, qui 
tu! conlinuée par un sifflement qui ressemblail fort à un 
râle. 


— Je ne veux confessei* que loi. ít ■ r ■ r-1 de Belzébuth, s’é- 
cria 1’avocat David, et qitant à la fièvre chaude, tu vas voir si 
elle me serre au point de m’empêcher de tVtrangler. 

Frère Gorenflot était robuste, mais il en était malheureu- 

sement á ce moment de réaelkm mi Tivresse agit sur le sys- 
tème nerveux et le paralyse , ce qui arrive d’ordinaire en 
inéme temps que, par une réaclion opposée, les faculte^ o mi- 
inencent à reprendre de la vigueur. 
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ti ne put donc, en réunissant toutes ses forces, que se sou- 
leversur son siége, empoigner la chemise de Pavocat à deu\ 
mains, et le repousser vioíemment ltjin de lui. 

11 est juste de dire que, toul paralysé qu’il était, frère Go- 
renflot repoussa si vioíemment INicolas David, que celui-ei 
alia roulcr au milieu dela chambre. 

Mais il se releva furieux. et sautant sur eette longue épée 
qu'avait remarquée maitre Bernouillet, laquelle était sus- 
pendue à la muraille derrière ses habits, il la tira du four- 
reaz et eu vint présenter la pointe au eol du moine, qui, 
épuisé par eet effort supréme, était retombé sur son fau- 
teuil. 

— C'est à ton tour de te eonfesser, lui dit-il d’une voíx 
sourde, ou tu vas mourir! 

Gorenílot, complétement dégrisé par la désagréahle pres- 
sion de eette pointe froide sur sa chair, comprit la grayité de 
la situation. 

— Oh ! dit-il, vous netiez donc pas malade, c'était donc 
une comédie que eette prétendue agonie? 

— Tu oublies que ce nest poinl ;i toi d inlerroger, dit Pa- 
vocat, mais de répondre. 

— Répondre à quoi ? 

— A ce que je (e vais demander. 

— Faites. 

— Qui es-iu ? 

— Vous le voyez bien, dil le moine. 

— Ce n est pas répondre, lit Pavocat en appuyant Pépée 
un degré plus fort. 

— Et que diable! faites donc attention! Si vous me ttiez 
avant que je ne vous reponde, vous ne saurez rieu du toul 

— Tu as raison, ton nom? 

— Frère Gorenflot. 

— Tu es doue un vrai moine? 

— Comment un vrai moine? je le erois bien, 

— Pourquoi te troüves-tu à Lyon ? 

— Parce que je suis exilé. 

— Qui Pa comi ui t dans cet hotel? 

— Le hasard. 

Depuis combien de jours y es-tu? 

— Depuis seize jours. 
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— Pourquoi nPespionnais-tu? 

— Je ne vous espionnais pas. 

— Comment savais-tu que ]'avais reçu des p a pie rs 7 

— Parce qu’on me Pavait dit. 

— Qui te Pavait dit? 

— Celui qui m a envoyé vers vous. 

— Qui Pa envoyé vers moi? 

— Yoilà ce que je ne puis d ire. 

— Et ce que tu me diras eependant. 

— Oh là! s’écria le moine. Yertudieu! pappelle, je crie. 

— Et moi je tue. 

Le moine jeta un cri; une goutte de sang parut à la pointe 
de Pépée de Pavocat. 

— Son nom? ditcelui-ci. 

— Ali! ma foi tant pis, dit le moine, j'ai tenu tant que j'ai 
pu. 

— Oui. va, et ton lionneur est :'i couvert. Celui qui Pa eu* 
voyé vers moi?... 

— Cest... 

Gorenflotjhésita encore; il luien coútait de trahir Pamitié, 

— Âcliève donc, dit Pavocat en frappant du pied. 

— Ma foi, tant pis! c'est Chicot. 

— Le fou d ti roi ? 

— Lui-méme! 

— Et oü est-il ? 

— Mc voílà! dit unevoix. 

■ 

— Et Chicot, à son tour, parul sur la porte, pâle, grave, et 
Pépée nue à la main. 



COVLMENT CHICOT, 

VfllLLE, 


A PR F.S AVO IR FAIT CA TU OU AVF.C II Mj 
EA FIT UN AVEC SO\ ÉPÉE. 


Maitre Nicolas David 
étre son ennemi morlei 
reur. 


. en reconnaissant celui qu il savait 
ne put retenir un mouvemcnt de ter- 
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Gorenfloi profiía dece mouvcment pour se jeter do còté, et 
rompre ainsi ta reditude de la ligne qui se trouvaií entre son 
cou et 1’épóe de 1'avocat. 

— A moi, tendre amí, cria-t-il, à moi, à 1’aide, au secours, 
à la rescousse, on m’égorge. 

— \li: ah ! Hier monsieur David, ditChicot. c'est*doncvous? 

— Qui, balbutia David. nui, sans douto, rVst moi. 

— EDdianté de vous rcncontrer, repril lo Gascon. 

Puis se retouniant vers le moine : 

— Mon bon Gorenfloi, lui dit-il, ta présenee comme moine 
éiait fort néeessaire ici tout à l heure, quand on erovait 
monsieur jnourant; mais á prósont quemonsieur se porte à 
mervei ! \ n i uVst plus un confesseur qu’il lui faut; aussi ii 
va avoir aflaire â un gentílhomme. 

David cssaya de ricaner avec raépris. 

— Oui, à un gentilhomme, dit Cbicot, et qui va vous faire 
voir qu i! est de bonne race. Mon ehcr Goreutíot, contmua- 
t-il eia sadressant au moine, failes-moi le plaisir d aller vous 
mettre en sentinelle sur le palier, et d’empècher qui que ce 
soit au inunde de veuir me déranger datis la pcliíe conversa- 
tion que je vais avoir avec monsieur. 

Gorenfloi ne demandai t pasmieux quede se Irouverà dis- 
tance de Ni colas David ; aussi acçoxD]iUi>il le cercle qu'il lui 
iAliai t puivourir en serrant lo. murs le plus prés possible; 

puis arriyé à ia porte, il s’élança debors, plus légcr de cent 
livres quil ne 1’était en en traiu. 

Chieol ferina la porte derrière lui, et. toujours avec le mémc 
flegme, poussa le verrou. 

David avait tEabord eunsidéré ce préambule avec un saisis- 
sement qui résultait de rimprévu de la situation ; mais bien- 
tôt, se reposant sur sa force bien connue dans les armes, et 
sur ce qifau houi du eompte il étail seul à seu! avec Chicoí, 
il s’étaiÍ remis, et quand le Gascon se retourna, après avoir 
fermé la porte, il le troava appuyé au pied du lit, son épée 
á la main et !e sourire sur les lèvres. 

— Habillez-Yous, monsieur, dit Chicot, jc vous en donne- 
rai le temps et la facilite, car je neveux avoir aueun avanta- 
ge sur vous. Je sais que vous êtes un vaillant eserimeur, et 
que vous maniez 1’épée comme Lcclerc cn personnc *, mais 
cela nTest parfaitement égal. 
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David se mit à rire. 

— La plaisanterie est bonne, dit-il. 

— Oui, répondit Cincot; clle me parai t telle, du moins, 
puisque e’cst moi qui la fais, et elle vous paraitra bien meil- 
Jeure tout à 1'heure A vous qui êtes homme degoiit. Savez- 
vous ce que jc vlens chercher en rei te chambre, maiíre Ki- 
colas? 

— Lc reste descoups de lamère que je vous redevais au 
nom du duc de Mayenne, le jour oíi vous avez si lestement 
sauté par une fenêtre. 

— Non, nionsieur; j’en sais le compte, et je les rendrai à 
celui qui me les a fait donner, soyez tranquille. Ce que je 
i viens chcrcher. c>st certaine géuéalogié que M. Pierre de 
Gondy, sans savoir ce qu il portai t, a portée à Avignon, et, 
I sans savoir ce qifil rapportait vous a remise loul à rie-üiv. 

David palit. 

— Quelle géuéalogié ? dit-il. 

I — Celle de MM. de Guise, qui descendenC comme vous sa- 
vez, de Charlemagne en droite ligne. 

— Ah ! ah ! dit David, vous êtes donc espiou, nionsieur ; 
je vous croyais seulement boufibn, moi ? 

— Cher monsieur David, je serai, si vous le voulez bien, 
Pun et 1’autre dans cette occasion : espion pour vous faire 
pendre, et bouffon pour en rire. 

— Me faire pendre! 

— Iíaut et court, monsieur. Yous n'avezpas la prétention 
d être décapité, jespère, c’est bon pour les gcnüshommes. 

— Et comment vous y prendrez-vous pour cela ? 

— Oh ! ce sera bien simple, je raconterai la vérité, voilà 
toul. II faut vous d ire, cher monsieur David, que jai assiste, 

’ le mois passé à ce petil conciliábulo teüU dans le couvent de 
Painie-Geneviéve, entre LL, AA. SS. MM. de Guise et madame 
de Montpensier. 

— Yous ? 

— Oui, jetais logé dans le coufessionnal en facedu vôlre; 
on y est fort mal, n’est-ce pas? d'autant plus mal, pour mon 
compte du moins, que j’ai été obligé. pour rn sortir. d*atten- 
* dre que tout fàt fini, et que la chose a été fort longue à se 
terminer. Pâi donc assiste au discours de M. de Monsorcau, 
de La Hurière et dunceriain moine dontj’ai oublié le nom 
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mais qui m'a paru forí éloquent. Jc connais Laflaire du cou- 
ronnement deM. crAnjnu. qui a ric nmins amusante; mais 
en échange la petite pièce a élé drôle ; on jouait la généalo- 
gie de MM. de Lorraine, revue, augmentee ct corrigée par 
maitre Nicolas David. CV-tait une fort drôle de pièee, à la- 
quelle il ne manquait plus que le visa de Sa Saiu te té, 

— Àíi ! vous connaissez la généalogie ? dit David se con- 
tcnant a peine et mordant ses lèvres avec colère. 

— Oui, dilCiricot, ct je l ai trouvée inOniment ingénieuse, 
suvtout ã Feudroit de la loisalique. Seulement c’est un grand 
malheur d avoir lant iFesprit que cela: on se fait pendre ; 
aussi, me sentant ému d*un tendre iutérèt pour un homme 
si ingénieux, commeut ? me suis-je dit, je laisserais pendre 
ce brave monsieur David, un maitre d armes très agréable, 
un avoeat de premiêre force, un de mes bons amis, enlin, et 
cela quand je puis au eoniraire non seulement lui sauver la 
corde, mais encore faire sa fortuiio,à ce brave avoeat, ee bem 
maitre, cet excellenl ami, !c premier qui ndait donné la me¬ 
sure de num coeur en prenant la mesure de mon dos; non, 
celane serapas. Alors, vous ayant enlendu parlerde voyagc, 
j’ai pris la résolution, rien ne me retenaiit, de voyager avec 
vous, c’est-à-dire derrière vous. Vous ètes sorti par la porte 
BordeHe , n’est-ce pus ? je vous gueMais. vous ne rnavez pas 
vu, cela ne m'étonne jmint, j étais bien caché; dece nioment- 
là, je vous ai suivi, vous perdaut, vous rattrapant, prenant 
beaucoup de peine. je vous assure ; entin. nous sommes ar- 
rivés à Lyon; je dis nous sommes, parce que, uneheureaprès 
vous jYtais installé dans le mème liòtel que vous, non seule- 
ment dans le mème liôtel que vous, mais encore dans la 
chambre à cu té; dans celle-ci, tenez, qui ii'est séparée de la 
vôtre que par une simple eloison ; vous pensez bien que je 
n étaispas venu de Paris à Lyon, ne vous quittant pas des 
yeux, pour vous perdre de vue ici. Non, j'at percé un petit 
trou à 1'aide duqitel j'avais 1’avantage de vous examinei* lant 
queje voulais, et, je 1’avoue, je medonnais ce plaisir plusieurs 
Íbis le jour. Enlin vous étes tombé malade ; Lhôte voulait 
votfs mettre ii la porte, vous aviez donné rendez-vous 
M. deGondy au Cygne-de-la-Cmix j vous aviez peur qu’il 
ne vous trouvât point autrepart, ou du moins qu il ne vous 
retrouvât pointassez vite. CétaUunmoyen, jen’en ai été dupc 
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qu'à moitié ; cependant, comme ã tout prendre, vous pou* 
viez étre malade réellement, comme nous sommes tous mor- 
tels, vérite dontje tàcherai de vous convaincre toul à 1’heure, 
je vous ai envoyé un brave moine, mon ami, mon compa- 
gnon, pour vous exciter au repentir. vous ramener à la rési* 
piscence; mais point, pccheur endurei que vous êtes, vous 
avez voulu lui perforer la gorge avec votre rapière, oubliant 
cette maximede l Évangile: « Qui frappe de l épée périra par 
répée." Cest alors. clier monsieur David, que je suis venuet 
que je vous ai dit: Ycyons, nous sommes de vieilles coimais- 
sanees, de vieux amis; arrangeons la ch«iseensemble; voyons, 
dites, à cette heure que vous êtes au eourant, voulez-vous 
1’arranger. la cliose ? 

*— Et de quelle façon ? 

— Delafaçon dont elle se fut arrangée si vous eussiez été 
véritablement malade. que mon ami Gorenflot vous eôt con¬ 
fesse et que vous lui eussiez remis les papiers qu il vous 
riemamiuil. Yhus je v*»us hí^n' purdonue et jVusse mrnicrlit 
de grand cteur un in inanus pour vous. Eli bien ! je ne serai 
pas plus exigeant poúr le vivant que pour le mort ; et ce 
qui me reste à vous d ire, le voici : Monsieur Davkl, vous 
êtes un bonirne accompli: Teserime, le cheval, la chicane, 
Kart de meltre de grosses bourses dans de larges poclies. 
vouspossédez tout. 11 serait fãcheux qu un homme comme 
vous disparút tout à coup du monde, ou ii est destine à faire 
une si belle fortune. Eh bien! cher monsieur David. ne íai- 
tes plus de conspiralions, liez-vous à moi. rompez avec les 
Guises, donnez-moi vos papiers, í t, foi de gentilhomme ! je 
ferai votre paix avec le roi. 

— Tandis qu au contraire, si je ne vous les donne pas ? 
demanda INicoias David. 

— Ah ! si vous ne me les donnez pas, c’est autre chose. 
Foi de gentilhomme, je vous tuerai! Est-ce toujours dròle, 
cher monsieur David ? 

—De plus, en plus réponditl avocat en caressant son épée. 

— Mais si vous me les donnez, continua Chi cot. tout sera 
oublié*, vous ne me croyez pas peut-être, cher monsieur Da¬ 
vid. car vous êtes d une nalure raauvaise, et vous vous funi- 
rez que mon ressentiment est incruste dans mon cceur comme 
la rouille dans le fer. >"on, je vous liais, cest vrai, mais je 
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hais M. deMayenne plus que vous ; donnez-moi de quoi per- 
drc M. de Mayenne el je vous sauve ; et puis voulez-vous 
que j’ajoute encore quelques paroles, que voasne croirezpas, 
vous qui n’aimez rien que vous-mrme ? eh bien, cVst que 
j aime le roi, moi, tout niais, tout corrompu, tout abâtardi 
qu’i! est, le roi qui m’a donnò un refuge, une protcetion 
contre fotfeboucher de Mayenne, qui assassine denuif, a Ia 
tête de quinze bandits, un seul genliihomme, sur !a plaee du 
Louvre ; vous savez de qui je veux parler, cVst de ce pauvre 
Saint-Mégrin; ii’cn étiez-vous pasde ses bourreaux, vous ? 
Non, tant mieux, je le croyais ioul á 1'heure, e( je!e erois bien 
plus encore maintenant. Eb bien ! je veux qu il rògnc tran- 
quillemeiH, mon pauvre roi Henri, ce qui esl impossible 
avcc les Mayenne et les gcnéalogies de JNieolas David. Lí- 
vrez-moi donc la généalogie, et, Foi de genliihomme, je tais 
votre nom et fais votre foríune. 


Pendant eefle longue exposition de ses idées, qu'il n'a* 
vait mème faite si longue que daus ce but, Chicot avait ob¬ 
serve David en bom me intelligent et forme. Pendant «'et exa- 
men, il ne vit pas se délendre une seule fois la libre d'a- 
eier <]ui dilataít Poeil fauve de Pavocat, i»as une bonne pen- 
sée nVelaíi a ses iraüs assnmbris, pas un retrmr <F‘ neiir 


ifamollit sa main crispée sur 1’èpée. 

— áUods, dit Chicot, je vois que tout ce que je vous dis 
cst de IVloquencc perdue, et que vous ne me croyez pas; il 
ffíé reste donc un dtoyen de vous punir d’abord de vós torts 
anciens envers moi, puis de débarrassei la íerre d'un homme 
qui ne cruit plus à ia probité ni à Vliuroanité. Je vais vous 
faire pendre. Àdieu. monsieur David. 

Et Chicot fit h reculons un pas vers Ia porte sans perdre 
de vue Eavocat. 

Celui-ci fit un bond en avant. 


— Et vous croyez queje vous íaisscrai sortir? s écria Ea- 
vocat; non pas, mon bei espiou; non pas, Chicot, mon ami : 
quand on sail des secrets comme ceux de la généalogie, on 
meurt! Quand mi meuace Meolas David, on meurt! Quand 
ou entre ici comme tu y es entré, on meurt! 

— Vous mc mettez parfaitement à mon aise, répondit Chi- 
c->t avee !e mème calme; je ifhésitais que parce «pie je suis 
sitrde vous tuer. Crillon, en taisant des armes avec moi, 
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m'a appris, il y a deux mms, une boite partieulière, une seule; 
mais eile sufflra, parole d'honnrur. Allons, remettez-moi les 
papiers, ajoiita-t-il d'une voix terrible, ou je vous íue ! et je 
vais vous dire comment: Je vous percerai la gorge oíi vous 
vouliez saigner mon ami Gorenflot. 

Chicot n’avaii point achevé ees paroles, que David, avec 
im sauvage éclat de rire, selança sitr lui ; Chicot le reçut 
l épée au poing. 

Les deux adversaires étaient à peu prèsde !a mèrnc laille; 
mais les vrleinens de Chicot disshmiluicnt sàmaigreur,landis 
tpu- rim ne dissimulaitlanaiure longue, ni ince et flcxiblc de 
Pavocat, 11 serablait un longserpent, tant sonbras prolongeait 
sa tête, tant son épée agile s’agitaü eomme un triple dard ; 
mais, eomme le lui avait annoncé Chicot» il avait affatre àun 
nule’advcrsaire; Chicot, faisant des armes presque luus les 
jntirs avec !c roi. était devenu un des plus forts llreurs du 
royaume ; c’est ee dont Nicolas David put s T apercevoir, en 
trouvant toajoors le fer de son adversaire, de quelque façon 
qu'ü cherchàt à 1'attaquer. 

II li t un pas de retrai te. 

— Ah ! ah ! dit Chicot, vous coniincncez à eompraidre, 
iCest-cepas ? Eh bien ! encore une fois, les papiers. 

David, pour toute réponse, se jeta de nouveaa sur le Cas¬ 
cou, et un seeond combat sYngagea plus long et plus acharné 
que le prender, qumque Chicot se cnnientàl de parerel n’eüt 
pas encore porté un coup. Cctte seconde lutte se termina, 
eomme la première, par un pas de retrai(e de Tavocaí. 

— Ah 1 ah ! dit Chicot, à mon tour maintenant. 

Et il fit un pas en avant. 

Pendant qu'il marchait, Nicolas David dégagea pour 1'ar- 
reter. Chicot para prime, lia Pépée de son adversaire tierce 
sur tierce, et Patteignit à lendrolt quil avait indiqué d’a- 
\ance : il lui enfonça la moilié de sa rapière dans la gorge. 

— Yoilà le coup, dit Chicot. 

David ne répondit pas ; il tomba du coup aux pieds de 
Chicot en crachant une gorgée do sang. 

Chicot à son tour íit un pas de retrai te. Tout blessé à 
mnrt qu*ü est, le serpent peut encore se redresser et mordre. 

Mais David, par un mouvement naturei, essaya de se Irai- 
uer vers son lit eomme pour défendre encore son secrct. 
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— Ah ! dit Chicot, je te croyais reto rs, et tu es sot au eon- 
traire comme un reitre. Je ne savais pas Pendroit ou tu 
avais caehé tes papiers, et voilà que tu me Vapprends. 

Et tandis que David se tordait dans les convulsions de 


Pagonie, Chicot courut au lit, souleva te matelas et trouva, 
sous )e chevet, un petil rouleau de parchemin, que David, 
dans Pignorance dc la catastrophe 4 ]ui le menaçait, n’avait 
pas songé à cacher mieux. 

Au moment mème ou il le déroulait pour s'assurer que 
f.’é(ait ))ien le papier quil cliercbait. David se soulcvait avec 
rage; puis, retombant aussitòt. rendai 1 le dernier soupir. 

Chicot parcourut d'ahu rd d’uu teil étincelant de joie et 
d’orgueü le parchemin rapporté d’Âvignon par Pi erre de 
Gondv. 


Le légat du pape, ti d ele à la politique du souverain pon- 
tife depuis son avénement au tròne, avait ecrit au bas : 

— Fiat ut voluií Deus ; Deus jura h a min um fecif . 

— Voilà, dit Chicot, un pape qui traile assez mal le roi 


três chrétien. 

Et il plia soigneuseinent le parchemin qu il introdnisil 
dans la poche la plus süre de son justaucorps, c'est-à-ditr 
dans celle qui s’appuyaü sur sa poitríue. 

Puis, il prit le corps de Pavocaf, qui était mort sans pres- 
que répandre de sang, la nature de la plaie ayant eonceiitré 
Phémorrhagie au-dcdans; le replaça dans le lit, la face tom * 
née contre la ruelle, et rouvrant la porte, appela Gorenflol. 


Gorenflot entra. 


— Comme vaus êtes pâle! dit le moine. 

— Oui, dit Chicot, les derniers mornens de <*e pauvre 
bom me m’ont causé quelque émotion. 

— 11 est donc mort? demanda Gorenflot. 


— II y a tout Heu de le croire, répondit Chicot. 

— II se portait si bien tout à Pheure. 

— Trop bien. II a voulumanger d* j s clioses difficiles à di- 
gérer, et, comme Anacréon, il est mort pour avoir avalé de 
travers. 

— Oh! oh! dit Gorenflot, le coquin «jui voulait nPélran* 
gler, moi, un homme d eglise, voilà ce qui lui aura porlc 
malheur. 

— Pardonnez-lui, compère, vous êtes chrétieq. 
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— Je lui pardonne, dit Gorenflot, quoiqa'il mait fait 
grand’peui\ 

— Cen’est pas le tout. dit Chicot; il convient que vous 
allumiez les ^ ires, ot que vous marmoitiez quelques prières 
près de sou corps. 

— Pour <juoi faire ? 

Cétait le inot de Gorenflot, on se rappelle. 

— Comment! pour quoi faire? Pour nVtre point pris et 
conduit dans les prisons de la ville com me meurtrier. 

— Moi! meurtrier de cet homme! Allons donc; c'est lui 
qui voulait ndélrangler. 

—Mon Dieu oui! El comme il ida paspu y réussir, lacolère 
lui a mis le'saug en mouvement; un vaisseau se sera brisc 
dans sa poitrine, et bonsoir. Vousvoyez bien qu’cn somme, 
Gorenflot, cest vous qui êles la cause desa niort. Cause in- 
nocente, cVst vrai; mais nimporie! En attendant que votre 
innocerice soit reronnue, on pourrait vous faire un mauvais 
parti. 

— Jecrois que vous avez raison, monsieur Chico?, dit le 
moine. 

— D T aulant plus raison quil y a dans rei te bonne ville, k 
Lyon, un official un peu coriace. 


— Jésusl murmura 1c moine. 

— Faites doncce que je vous dis* compèro. 

— Que faut-il que je fasse? 

— Installez*vous ici, récilez avec onclion toutes les prièrrs 
que vous savez, el mcniecelles que vous ue savez pas, elqiiaml 
le soir sera venu et que vousscrez seul, sortez de Phôtellerie, 
saus lenteur et sans précipitation i vous connaissez le travail 
du marechal fcrrantqui fait le coin de la rue? 

— Certainement, c’est alui que je me suis donué cecoup 
hier soir, dit Gorenflot montrant son ocil cerclé de noir. 

— Touchant souvenir. Eh bien! raurai soin que vous re- 
trouviez lá votre cheval, entendez-YOUS? \ ous monterez dos- 
sus sansdonner d*explication à personne : eusuite, pour peu 
que le cueur vous en dise, vous connaissez la route de Pa¬ 
ris-, á Yilleneuve-le-Roi vous vendrez votre cheval, et vous 
reprendrez Panurge. 

— Ah! ce bon Panurge, vous avez raison, je serai heu- 
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reux dele revolr, je Jaime. Maisdlci là, jyouia le moine 
cLim tonpiteux, comment vivrai-je? 

— Quaiid jedonne, jedonne, dil Chicol, et nc laisse pas 
mendier mes amis, comraeon fait au couvent de Samlc-Ge- 
neviève; lencz. 

Kl Chicot lira de sa poche une poignée d’éeus qu*il niit 
dans la large main du moine. 

— Homme généreux ! dil. Gorenflot attendri jusqu’aux Jar- 
mes, laissez-moi rester avec vous ã Lyon.Jaime asscz Lyon; 
e'est la seconde capitale du royaume, puis laville est hospi- 
laiière. 


— Mais comprends donr une diose, triplelirute ! e'est que 
je uereslepas, c’estqiVjc pars, el cela sirapidement, queje 
ne fengage point à me suivre. 

— Que votre voloaté soit faite. monsieur Chicot, dit Go- 
renflot résigné. 


— À labonne heurc! dil Chicot, te voilà commeje faime, 
compère. 

El il installa le moine près du lil, descendil chez riiòte, el 


le prenant á part : 

— Maitie Bemouillet, dil-ii, sans que vous vous eu dou- 
ticz,un grand événement s’estpassé dans votre maison. 

— Bali! répondit riiòte avec des yeux effarés, qu’y a-t-il 


donc? 


— Cel enragé royaliste, ce contemplem* de la roiigion, cet 
abominai)le hantem* de huguenots... 

— Eli bien ? 

— Eh bien! il a reçu la visite ce matín d'un inessager de 
Home. 


— Je le sais bien, piiisque c’est nioi qui vous lai dit. 

— Eii bien ! notre sainl-pèrc le pape, à qui toute justice 
temporelle est dévolueen ce monde, notre saint-père le pape 
1'eiivoyaUdirectement au conspirateur :scuIement,selon toute 
probabilité, le conspirateur ne se douíail pas dans quel but. 

— Et dans quel but Penvoyait-il ? 

— Montez dans la chambre de votre liôte, maitre Beruouil- 
let, levez unpeu sa couverlure, regardez-lui aux environs du 
cou et vous le saurez. 

— Hoià! vous mWrayez. 

— Jenevous cn dis pas davantage. Cette justice sesl ac- 
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complie ctnz voas, maitre Bernouillet. C’est un bien graiul 

honneur que vous fait le pape. 

Puis Cbicot glissa dix écus d’or dans la main de son bule 
et gagna l’écurie, d'oü il iit sortir les deux chevaux. 

Copcudant 1’liòte avait grimpé ses escaliers plus leste 
que 1’oiseau, et était eiitré duns la chambre de Nicolas 


David. 

11 y trouva Gorenflot en prières. 

Alõrs il 5 'approcha du lit, et selou les iiislructious quil 
avait reçues, releva les couvertures. 

La blessure était bien à la plarr indiquée, encore \mnrille; 
mais le corps était déjà froid. 


— Ainsi meurent lous les ennemis de la saiute religion ! 
dit*il en faisant un signe dintelligeace à Gorenflot. 

— Araenl répondit le moine. 

Ces événemens se passaienl à peu prés vers le ménie 
lempg ou Bussy reincttait Dianede Meridor entre les luas du 


vieux baron, qui la croyait morte. 


VI i. 


COM3IEKT lí: DIC dVvxjou appuit qie diane de méiu- 

DOK X ÉTAIT rOtXT MORTE. 


Pendant ce temps, les deruiers jours d'avn létaicnt arrivés. 
l.a grande caüiéIrale de ( hartres i t.di temlue «1 ■ Mane. et 


sur les piiiers, des gerbes de feuillage (ear on a vu par l'é- 
poque OLi nous snnimes arrivés-que le feuillage était en* 
core une rareté), et sur les piiiers, disons-nous, des gerbes 
de feuillage rempiaçaient les fleurs absentes. 

Leroi, pieds nus. comine il était venu depuis la porte de 
Chartres, se teriait debout au milieu de la nef, regardant de 


teoips en tenips si tons ses courtisans et tous ses amis s’é- 
taient trouvés tidèlenient au rendez-vous, Alais les uns, écor- 


cbcs par le pavé de la rue, avaient repris leurs souliers; les 
autres, affamésou fatigues, se ivpHsiirnt ou mangeaieiti dans 
quelque bòtelleriede La route ou ils s étaíent glissés en con* 
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trebande, et un petit nonibre seulement avait eu le courage 
de demeurer dans 1’égüse sur la dalle humide, avee los jam- 
bes nues sons leurs longucs robes de pén itens. 

La cérémonie religteuse qui avait pour Imt de donner un 
hérilier à la couronne de France sVeomplissail; les deux 
chemises de Notre-Dame, dont, vu la grande quantité de mi- 
racles qu’elles avaientfaits, la verlu proliíique ne pouvait être 
mise en doute, avaient été tirées de leurs chíisses d or, et le 
peuple, accouru en fouleà cette solennité, s'inclinait sous le 
feu des rayons qui jaillirent dn tabernacle quand les deux lu- 
niques en sortirent. 

Ilenri 111, en ce inoment, au mi li eu du silenee général, cn- 
endit un bruit et range, un briiil qui ressemblait à un éclal 
de rire étouffé, et ilchereha par liabitude si Chicot n etait pas 
là, car il lui sembla qu'il n y avait que Chicot qui dut avoir 
1‘audace de rire en un pareil moment. 

Ce u etait pas Chicot cependanl qui avait ri à |Vaspect des 
deux saiates tuniques; car Chicot, hélas! était absent, ce 
qui attristait fort le roi qui, on se le rappetle, Favait perdu 
de vue tout à coup sur la routedeFonlainebleau et u’en avait 
pas entendu reparler depuis. C était un cavalier que sou cbe- 
vai encore fumant venait dameuer à la porte de Féglise, et 
qui s*était fait un cheniin avec ses liabits et ses boites tout 
souillés de boue, au milieu des courtisans affublés de leurs 
robes depériitens ou eoiffésde sacs, inais, dans Fundei Faulre 
cas, pieds nus. 

Voyant le roi se retoiirner, il resta bravemenl debout dans 
le chceur avec Fapparence du respect; ear ce cavalier était 
homme de cour; cela se voyait dans sou altitude encore plus 
que dans Félégance des liabits dont il était couvert. 

Henri, mécontent de voir ce cavalier arrivc si tard faire 
tantde bruit, et différer si insoleinnient par ses liabits de ce 
costume monacal qui était dVdonnanee ce jour-lã, lui adres- 
un coup d’oeil plein de reproche etdedépit. 

Le nouveau venune íit pas semblant de s’en apnreevoir, et 
francbissant quelques dalles ou éüiient sculptées des etligies 
d’évéques en faisant crier ses souliers ponl-íevis (cetail la 
mode alors), il alia s agenouiller prés de ia chaise de vclours 
de M. le duc d'An]ou ; lequel, absorbé dans ses pensées bien 
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plutôt quedans ses prières, ne prêtait pasla moindre atten- 
tion íi ce qui se passait autour de lui. 

Cependant, lorsquil sen tit le contact de ce nouveau per- 
sonnage, Ü se retourna vivement, et à demi-voix s’écria ; 
Bussy! 

— Bonjour, monseigneur, répondil le gentilhomme,comme 
s*i 1 eút quitté !e duc depuis la veille seulement et *|u'il 
fie se fitt rien passé dimportant depuis qirii 1’avait quitté. 

— Mais, lui dit le prince, tu es donc enragé ? 

— Pourquoi cela, monseigneur? 

— Pour quitter n importe quel lieu oíi tu étais, et pour 
venir voir à Cliartres leschemisesde Notre*Dame. 

— Monseigneur, dit Bussy, e’est que j’ai à vous parler 
tout de suite. 

— Pourquoi n’es-tu pas venu plus tôt ? 

— Probablement parce que la chose était impossible. 

— Mais que s‘est-il passé depuis taiitòt trois semaines que 
tu as disparu? 

— C’est justement de cela que j’ai h vous parler. 

— Bali 1 tu attendras bien que nous soyons sortis de l*é- 
glise. 

— Hélas! il lefaut bien, et c’est justement ce qui me fàelie. 

— Chut! voici la fin ; premis patience, et nous retourne- 
rons ensemble à mon logis. 

— J'y compte bien, monseigneur. 

En effet, le roi venait de passer sur sa cbemise de fine toile 
la chemise assez grossière de Notre-Dame, et la reine, avec 
1’aide de ses femmes, était occupée a en faire autant. 

AJors le roi se mit à genoux, la reine Limita ; chacun 
d’eux demeura un tnoment sous un vaste poêle : priant de 
tout son cunir, tandis que les assistans, pour faire leur 
cour au roi, frappaient du front la terre. 

Après quoi, le roi se releva, ôta sa tunique sainte, salua 
1’arcbevêque, salua la reine et se dirigea vers la porte de Ia 
cathédrale. 


Mais, sur la route, il s'arrèta: il venait d'apercevoir Bussy. 
— Ah! monsieur, dit-il, il parait que nos dévotions ne 
sout point de votre goüt, ear vous ne pouvez vous décider a 

quitter Por et la soie, landis que votre roi prend la bure et 
la serge ? 
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— Sire, répondit Bussy avecdigniié, mais en pãlissant 
dimpatience sons Fapostrophe, nul ne prend à coeur commc 
moi le Service de Votre Majesté, mème parmi ceux dont le 
froc est le plus fmmble, et dont les pieds sonfc le plusdéehi- 
rés ; mais jarrive d'un voyage Inng et fali ganí, etje n'ai s« 
que ce matin le départ de Votre Majesté pour Chartres. J’ai 
donc fait vingt-deux lieues en cincj heures, sire, pour veuir 
joindre Votre Majesté : voilà pourquoi je n’ai paseu le tem ps 
de changer dliabit, ce duiit Votre Maje h ne se serait point 
aperçue au reste si, au lieu de venir pour juindre humblc- 
ment nies prières aux siennes, j’étais reste à Paris. 

Le roiparut assez satisiait de cette raison, mais comme il 
avait regardé ses amis, dont quelques uns avaient haussé les 
épatiles aux paroles de Bussy, il craignit de les désobliger 
en faisant bonnc mine au gentilhomme de son frère, et il 
passa outre. 

Bussy laissa passer le roi sans sou rei 11 er. 

— Eh quoi! dit lc duc, tu ne vois donc pas ? 

— Quoi ? 

—QueScliomberg, queQuelus et que Maugiron ont liaussé 
les épaules à ton excuse, 

— Si fait, monseigneur, je V ai parfaitement vu, dit Bussy 
très calme. 

— Eh bien? 


— Eh bien! croyez-vous que je vais égorger nies sembla- 
bles ou à peu près dans une église ? Je suis trot# bon chré- 
tien pour cela. 

— Alt! fort bien, dit le duc dÀnjou étonné, je croyais 
que tu íV a va is pas vu, ou que tu navais pas voulu voir. 

Bussy haussa les épaules ã son tour, et, à la soríie de l*é- 
glise, prenant le prince à parí. 

—Chez vous, n’est-ce pas, monseigneur? dit-il. 

— Tout de suite, car tu dois avoir bien des choses à m’ap- 

prendre. 

— Oui, en eflet. monseigneur, et des choses dont vous ne 

vous doutez pas, j’en suis súr. 

Le duc regarda Bussy avec étonnement. 

— Cest comme cela, dit Bussy. 

— Eh bien ! laisse-moi seulement saluer le roi, et je suis 


à toi. 
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Leduc alia prendre congé de son frère, qiii, par une grace 
toute particulière de Kotre-Dame, disposé sans doutc ã l in- 
dulgence, donna au duc d’Anjou la permission de retourner 
à Paris quand bon lui semblerait. 

Alors, revcnant en toute hâte vers Bussy, et s^ntermant 
avec lui dans une des chambres de Ihòtel qui lui était assi- 
gné pour logement: 

— Voyons, compagnon, dit-il, assieds-toi là et raconíc- 
moi ton aventure; sais-tu que jc t'ai cru mort? 

— Je le crois faien, monseigneur. 

— Sais-tu que toute la com* a pris lesliabits blanes en ré- 
íOuissaupCdè ta disparilion et que beaucoup de poilrines onl 
respire librêment pour la première fois depuis que tu sais 
lenir une épée ; mais il ne s'agit pas de cela ; voyons, tu 
m f as quitté pour le niettre a la poursuite d'une belle incon- 
nue! Quelle était cette femme et <iue dois-je attendre? 

— Yous deve/, récolter ce que vous avez semé, monsei¬ 
gneur, c^st-à-dire beaucoup de bon te ! 

— Plait-il ? fil le duc, plus étonné encore de ees étranges 
paroles que du ton irrévérencieux de Bussy, 

— Monseigneur a entendu, dit froidement Bussy; il est 
donc inutile que je répète, 

— Explíquez-vous, monsieur, et laissez à Chicot les énig- 
mes et les anagrammes. 

— Oh! rien de plus facile, monseigneur, et je me conten- 
terai d’en appeler à votre souvenir. 

— Mais qui est cette femme ? 

— Je croyais que monseigneur 1'avait reconnue. 

— Cétait donc elle? s’écria le duc. 

— Oui, monseigneur. 

— Tu Tas vue? 

— Oui. 

— Ta-t-elle parlé? 

— Sans doute; il n’y a que les spectres qui ne parlent 
pas. Après cela, peut-être monseigneur avait-ii le droit de Ja 
croire morte, et Pespérance qu’elle 1’était ? 

Le ducpíilit, etdemeura comme écrasé par la rudesse des 
paroles de celui qui eüt dú être son courtisan. 

— Lb i)ien ! oui, monseigneur, continua Bussy, quoique 
vous ayez poussé au martyre une jeune filie de race noble. 
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cette jeuue filie a éehappe an mariyre; mais ne respirez pas 
encore, et ne vous croyez pas encore absous, ear, en conser¬ 
vam la vie, elle a trouvé un malheur plus grand que la mort. 

— Q)u'est-ce donc, et que lui est-il arrivé? demanda leduc 
tout tremblant. 


— Monseigneur, il lui est arrivé qu’un faomme lui a con¬ 
serve rhonneur, qu’un homme lui a sauvé la vie ; mais eet 
homme s’esl fait payer son Service si cher, que c’est à re- 
gretler quil 1’ait remiu. 

— Acliève, voyons. 

— Eh bien! monseigneur, la demoiselle de Méridor, pour 
échapper aux bras déjà étendus de M. ie duc d Anjou, dont 
elle ne voulaii pas ctre la mailresse, la demoiselle de Méridor 
s’cst jeíéc aux bras d un homme quelle execre. 

— Que d is-tu ? 

— de dis que Diane de Méridor s’appelle aujourdlmi ma- 
dame de Monsoreau, 

À cesmots, au lieu dela pâleur qui couvrait ordinaire- 
ment les joues de François, le sang reflua si viulemment ít 
son visage, qu’on eútcru qu il aliaii lui jaillir par les yeux. 

— Sang du CUrist! s’écria le prince furieux ; cela est-il 
bien vrai ? 

— Pardieu! puisque je le dis, répliqua Bussy avec son air 
liautain. 


— Ce n’est point ce que je voulais d ire, répéta le prince, 
et je ne suspcctais poinl votre loyauté, Bussy, je me deman¬ 
dais seulement s’il était possible qu un de nies gentilshom- 
mes, un Monsoreau, eút eu 1’audace de proteger conire mon 
ainour unefemme que jMionorais de mon amour. 

— Et pourquoí pas? dit Bussy, 

— Tu eusses donc fait ce quil a fait, loi? 

— JVusse fait mieux, monseigneur, je vous eusse averti 
que votre honneur se fourvoyait. 

—Un moment, Bussy, dit le duc redevenu calme, écoutez, 
s'il vous plait; vous comprenez, mon cher, que je ne mejus- 



— Et vous a vez tort, mon prince, cai* vous netes qu’uu 
gentilhomme toutes les fois qu il s agit de prud’homie. 

— Eh bien! c T est pour cela que je vous prted’être le juge 
de M. de Monsoreau, 




























U D AME DE MONSOKEÀU. Cd 

— Moi ? * 

— Oui vous, et cie me dire s ii n'est poínt un traitre, 
traitre envers moi ? 

— Envers vous '? 

— Envers moi, dont il connaissait les iníentions. 

— Et les iníentions de Yotre Altesse étaient?... 

0 

— De me faire airaer de Diane sans dou* ! 

— De vous faire ainier ? 

— Oui. mais dans aucun cas de n-Cfflployer la víolenee. 

— CYtaient là vos iuíentioiis ? monseigueur, dit Bussy 
avec un sourire ironique. 

— Sans dimte, et ces intenüons. je les ai conservées jus- 
qu’au dernier aoment, quoiqué H. de Monsoreau les ait 
combaltues avec toute la iogique dont il était rapable. 

— Monseigneur! monseigueur! que dites-vous là ? Cet 
homme vous a poussé à déshonorer Diane? 

— Oui. 

— Par ses conseils? 

— Par ses leltres. En veux-lu voir une de ses letlres? 

— Oh! s’écría Bussy, si je pouvais croire cela! 

— Altends une seconde, tu verras. 

Et le duc courut àune petite caisse que gardait toujours 
un page dans son cabinet, et en tira un billet qu il donna à 
Bussy : 

— Lis, dü-il, puisque (u doutos dc la parole de ton prince. 
Bussy prit le billet d’une mala tremblante de doute, et lut: 

«Monseigueur, 

» Que Votre Altesse se rassure : ce coup de rnain se fera 
sans risques, car la jeune personne part ce soír pour aller 
passer huit jours chez une tante qui demeure au château du 
Lude *, je m'en cliarge donc et vous na vez pas besoinde vous 
en inquiéter. Quant aux scrupules de la demoiselle, croyez 
bien cju tls sêvanouiiont dès quelle se trouvera en présence 
de Vçtre Altesse; en attendanl, j’agis... et ce soir... eiie 
sera au château de Beaugé. 

» De \ oíre Altesse, le três respectueux serviteur, 

»BrYAWT DE MWSQREAU. # 
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— Eh bien ! qu'en dis-tu, Bussy ? demanda le priíice après 
quele gentilhomme eut relu la lettre une secou cie fois, 

— Je dis que vous êtes bien servi, monseigneur. 

— C*est-à-díre que je suis trahi, au contraire. 

— Ah ! c’est juste ! j’oubliais la suite. 


— Joué í le misérable. II m’a fait cru ire à la mort d’une 
femme... ,, 

— QuMI vous vaiai t; en effet, le trait est noir, mais, ajouta 
Bussy avec une ironie poignante, l’araour de M. de Monso- 


reau est une excuse. 


— Ah! lucrois? dit le duc avec son plus mauvais sou- 
rire. 


— Daniel repritBussy, je n’ai pus d’opinion là-dessus ;je 
le cruis si vous le crovez. 

— Que ferais-tu a ma place? Mais dabord altends ; qu'a-t- 
il fait lui-même? 


— II a fait accroire au père de la jeune filie que c’était 
vous qui étiez le ravisseur. Il sest oÉfert pour appui; il s'est 
présenté a u chàteau de Beaugé avec une letire du baron de 
Méridor, enfin il a fait approcher une barque des fenêtres du 
chàteau, et il a enleve la prisonnière; puis, la renfermant 
dans la maison que vous savez, il Ta poussée, de terreurs en 
terreurs, à deveu ir sa femme. 

— Etce n'est point lã une déloyauté infame? s'écria ie 
duc. 


— Mise n 1'abri sous Ia vôtre, monseigneur, répondit le 
gentilhomme avec sa bardiesse ordinaire. 

— Ah! Bussy!... tu verras si je sais me venger! 

— Vous venger! allons donc, monseigneur, vous ne ferez 
point une chose pareille. 

—Comment ? 

— Les pr inces ne se vengent point, monseigneur, ils pu¬ 
nissem. Vous reprocherez son infamie à ce Monsoreau, et 
vous le punirez. 

— Et de quelle façon ? 

— En rendant le bonheur à mademoiselle de Méridor. 


~ Et le puis-je ? 

— Certainement. 

— Comment cela? 

—En lui rendant la liberte. 
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— Voyons, explique-toi. 

— Rien de plus fucile; le mariage a élé forcé, donc le ma¬ 
riage est nul. 

— Tu as raison. 

—Faites donc annuler le mariage, el vous aurezagi, mon- 
seigneur, en digne gentilhomme ei en noble prince. 

— Ah ! ah ! diL le prince soupçonneux, quelle cbaleur! 
cela fintéresse donc, Bussy ? 

— Moi, pas le moins du monde ; ce qui nüntéresse, mon- 
seigneur, c'est qifon ne dise pas (pie Louis de Clermoní, 
comte de Bussy, sert un prince períide et un homme sans 
hoimeur. 

— Eh bien! tu vcrras. Mais cominent rompre ce mariage? 

— Rien de plus facíle, en faisant agir le père. 

— Le baron de Méridor ? 

— Oui. 

— Mais il est au fond de 1'Ànjou. 

— Il est iei, monseigneur, cYst-à-dire ã Paris. 

—Chez toi? 

— Non, près de sa filie. Parlez-Iui, monseigneur, qu‘il 
puísse compter sur vous ; qu’au lieu de YOir dans Votre 
Altesse ce quil y a vu jusqirà présent. c’est-à-dire un enne- 
mi, il y voieun protecteur, et lui, qui maudissaií votre nom, 
va vous adorer comine son bon génie. 

— C'est un puissant seigneur dans son pays, dit le duc, 
et l'on assure quil est très iníluent dans loulela province. 

— Oui, monseigneur ; mais cc dont vous devez vous sou- 
venir avant toute cliose, c’est qu’il est père. c est que sa filie 
est malheureuseetquMlestmaUieureux du malheur de sa filie. 

— Et quand pourrais-je le voir? 

— Àussitôt votre retour íi Paris. 

— Bien. 

— C’est convenu alors, ifest-ce pas. monseigneur? 

— Oui. 

— Foi de gentilhomme? 

— Foi de prince. 

— Et quand partez-vous ? 

•— Ce soir; m'attends-tu? 

■— Non, je cours devant. 

— Va, et tiens-toi prêt. 

* 
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— Timtà vous, monseigneur. Ou retrouverai-je Yotre AP 

tcsse ? 

— Àu lever du roi, dmain/vers midi. 

— Jy serai, monseigneur; adieu. 

Bussy ne perdit pas un nioment, et le chemin que le 
duc fit en dormant daus sa litière et qu’il mit quinze heures 
ã faire, le jeune homme, qui revcnait à Paris le coeurgonfié 
(Tamour et de joie, le devora en cinq heures pour consoler 
plus tòtle baron, auquel i! avait premis assistanee, etDiaoe, 
a laquelle H allait porter la moiiié de sa vie. 


VIII. 


C031MENT CniCOT KE\INT AU I.OUYRE ET I I T REçU r AR 

LE ROI HE MU III. 


Toutdormail auLouvre, car il n’était eneoreque onze heures 
du matin; les sentinelles de la eour semblaieiit mareher avec 
précaution; les chevaliers qui relevaient la garde. allaicnt au 


tllJ . 


On laissait reposer leroi. fatigue de son pèlerinage. 

Deux bommes se préseiitèrent en imune leinps a la porte 
principais du Louvre ; Pun, sur un barbe d unc fraícbeur iu- 
comparable; Pautre, sur un andaloux tout floconneux dY- 
cume. 

lis s’arrétèrent de front à la porte et se regardèrent; car, 
vénus par deux eliemius opposés, ils se reueoulraicnt là 
seulement. 

— Monsieur de Cbicot, sVcria le plus jeune des deux en 
saiuant avec politesse, eommeut vous poriez-vous re matin ? 

— Eli! c’est le seigneur de Bussy. Mais, à merveille, mon- 
slcur, répr indi i Cbicot avec une aisance et une courtoisie qui 
sentaient le geniilhonune pour le umiiis autant que le sa- 
lut de líussv sentait son urand seigneur et son Iminine deli- 

* ■C.-J v 

cut. 

— Vous venez voir !e lever du roí, monsieur ? demanda 
Bussy, 
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— Et vous aussi, je presume? 

— INon. Je viens pour saiuer monseignciir !e duc d Anjou. 
Vous savez, monsieur de CMeol, ajouta Bussy en souriant, 
que je u'ai pas le bonheur de ire des favoris de Sa Majesté ? 

— Cest un reproche que je ferai au roi et non ã vous, 
monsieur! 

Bussy s’inclina. 

— Et vous arrivez de loin? demanda Bussv. On vous disait 


i 


en voyage. 

— Òui, monsieur, je eliassais, répliqua Cinco t Ai ais, de 
vetre côté, ne voyagiez-vous point aussi? 

— En effct, j’ai fait une course en province; mainícnant, 
monsieur, con li nu a lUissy, serez-vous assez hon pour me ren- 
dre un Service? 

— Comment donc, ( baque fms que monsieur de Bussy vou- 
dra disposer de moi pour quelqne ehose que cosoit, dit Clii- 
cot, il nvhonorera infiniment. 

— Eh bien! vous allez pénétrer dans le Louvre, vous le 
privHégiê, landis que moi je reslerai dans Panlichambre; 
veuíllez donc faire prevenir le duc d’Anjoii que j attends. 

— Al. le duc d’Anjou esl au Louvre, dit Cbicot, et va sans 
doule assister au lever deSa Alajeslé; t|ue ínmtrez-vous avet 
moi, monsieur? 

— Je crains le mauvais visage du roi. 

— Bah! 

— Dame! il ne ufa point jusijifà present habitue à ses 
plus gracieux sou rires, 

— DM ei ã quelque temps, soyez iranquilte, tout celaehan- 


gera. 

— Ah! ah! vous êtes donc nécromaneien, monsieur de Chi¬ 
cot? 


— Quelquefois. Àllons. du courage, venez, monsieur de 
Bussy. 

lis entrèrent en efTet, et se dirigèrent, l'un vers le Soçus de 
M. le duc d’Anjou, qui habilait, nous croyons Eavoir déjà 
dit, rapparteraent qu’avai[ hahité jadis la reine Marguertle, 
Tautre vers la chambre du roi. 

Henri III venait de shiveiller, il avait sonné sur le grand 
timbre, et une nuée de valeis et d’amis s’était précipitéedans 
)a chambre royale : dójâ le bouillon de volaille, le \in épiié 
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< i les ji;iti's i!f n iamlrs r aiení $ei \i-. quand c'! icei en(:a tom 
fringanl chez sou auguste maitre, ei eommença, avant de 
ílire bonjour, par nianger au p!at et boire à 1’écuelle d or. 

— Par la mordieu! soeria le roi ravi, quoiqull jouât )a 
colèiT, cest ce eoquin do Chicot, je crois; un fugitil un va- 
gabond, un pendard! 

— Iíh bienl eli bien! qiPas-tu donc, mon fils, dil Chicot 
en s’asseyant saus façon avec ses boties poúdreuscs siuTini- 
mensefauteuil á fleursdo lys d’or oúétaii assis Ilcnri Illlui- 
inemo. nous nuble ms done ce pelit retour dc Pologne oíi nous 
avons joué le rôle de cerf, landis que les magoaisjouaient ce- 
lui de cbiens. Taíaut! laíaut!... 


— Àlluns, voilã moo malbeur revemi. dil Henri,jc nevais 
pios entendre que des olioses d .; t ealdes. .l eiais bien tran- 
quilie cependant depuis Irois semaines. 

— Hah ! bali! dil Chicot. tule plalos toujours ;Oõ le preu- 
drait pour un de tos sujeis, le diable inenaporte. Yoyons, 
quas-iu fait en mon abseneo, mon pelit Henriquet? A-t~on 
un peu drôlement gouvernéce beau royaume dcFrance? 

— Mousieur Chicot! 

— Nos peuples lirent-ils Ia langue, bein? 

— Dròle! 

— A-l-on pendu quelqifun deees nelils messieurs frises? 
Ah! pardon! monsieurde Quélus, je ne vous Voyais pas. 

— Chicot, nous nous brouillerons. 

— Enlin, reste-l-il quelqueargcnt dans nos coíTres ou dans 
ceux des juifs? Ce ce ne serait pas maiheitreux. nous avons 
bien besoin de nous divertir, ventre de biche, ccsl bien as- 


sommant, la vie! 

Et il acheva de raííler sur le plat de vermeil des pâtes de 
viandes d orces à la poêle. 

Le roi se mit à rire : c’étai( loujimrs par là qu il flnissait. 
— Yoyons, dit-il, qu'as-tu fait pendant retie kmgue ab- 
sence ? 


— Fai, dil Chicot, imagine le plan d'une petite procession 
en trois actes, 

Premier acte.—Des pénitens liabillés d une chcnrísc et d un 
Iraut-de-chausses seulemeiit, sc tirant les cheveux ct se gour- 
mant réciproquement, montent du Louvre à Montmartre. 
Deuxième acte.—Lesmèmes pénitens. dépouillcs jusqifà la 
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cai ature et se fouettant avec des chapelets de p oin t es dYqmie, 
descendeu! de Moutmartre ã Fabbaye S a i n t e -Geueviève. 

Troisiime aeíe. — Enlin, ees mimes péniteos tout nus, se 
decoupant mutuellement, à grands coups de martinet, des la- 
nif res sur les omoplales, reviennent de 1'abbaye Sainte-Ge- 
nevièYe an Louvre. 

J 'avais bien pcnsé, com me péripélie iuattcndue, ii les faire 
passcr par la place de Greve. oü le bourreau les eiH tous 
íirèhs depuis le premiei* jusqifau dernier; mais j’ai pcnsé 
qucle mí neur avail gardélà-haut un peu du soulli e de $i> 
dòme, eí un peudubitume de Gomorrhe, et je ne veux pas 1 ui 
ôter le plaisir de faire lui-mème la grillade.— Ga, mcssicurs, 
eu altendant ce grand jour, divei lissons-nous. 

— Et d'al»ord, voyons : QuYs-íu devem? demanda le roi, 
suis-tu que je t’ai lai t diercher datis to li s les mauvais lieux 
de Paris? 

— As-tu bien fouillé le Louvre? 

— Quelque paillard, ton ami, faura confisque. 

•—Cela ne se pcut pas, fienri. desl t<>i qni as confisque 
tous les paillards. 

— Je me trompais donc? 

— Eli mon Dieu I oui j comine toujours, du tout au toul. 

— Nous verrons que tu faisais pénitence. 

— Justement. Je me suis mis un peu eu religion pour voir 
ce que détail, eí mu foi, j en suis revenu. J ai assez des 
moines. Fi! les sales animaux ! 

Eu ce moment. AL de Monsoreau entra chez le roi, quil 
salua avec un profond respect. 

— Ah! c’est vous, monsieur le grand-veneur, ditllcnri. 
Quand nous ferez-vous faire quelque belle chasse? voyons. 

— Quand il piaira à Volre Majeslé. Je reyoia la nouvelle 
que nous avons force sangllers ã Saiiit-Gerinain en Lave. 

—C’estbienâaugei-eux,lesanglicr.ditChicot.Leroi Char¬ 
les IX, je me le rappelle. a manque ètre lué à une chasse au 
sanglier; et puis les épieux sont durs, ct cela fait des am- 
poules ã nos pelites mains. PTest-ce pas, mon lils ? 

M. de Monsoreau regarda Chicot de travers. 

— Tiens, dit lc Gascon ã Henri; ü n’y a pas 
que ton grand-veneur a renconlré un loup. 

— Pourquoi cela? 


cr. 
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— Parce que, comine les nuées du poète Aristophane, il 
en a retenu la figure, 1'onil surtout; c’est frappant. 

M. de Monsoreau se retourna, eí dit en pálissant à Chi¬ 
co t: 


— Monsieur Chicot, je suis peu fait anx bouffons, ayant 
rarement vécu à la cour, et je vous prévicns que, devaiit mon 
roí, je n’aime point à être humilié, surtout lorsqu'il s’agit de 
son service. 


— Eh bien! monsieur, dit Chicot, vous êtes tout ie con- 
trairede noits, qui sommes gens de cour; aussi avons-nous 
bien ri de la dernière bouffonnerie. 


— Et quelle est cetie bouffonnerie? demanda Monsoreau, 

— II vous a nommé grand-veneur; vous voyez que, s'il est 
mriins bouffon que raoi, il cst encore plus foii, ce cher Hen- 
riquet. 

Monsoreau lança mi regard terrible au Gascon. 

— Alors, allons, dit Henri, qui prévoyait une quereile, 
parlons d’autre chose, messieurs. 

— Oui, dit Chicot, parlons des méritos do Notre-Dame de 
Chartres. 


— Chicot, pas d'impiétés, dit lo roi d'un ton sévère. 

— Des impiétés, moi? dit Chicot, allons donc, tu me 
pronds pour un hoinme d*église, tandis que je suis un homme 
d’épée. Au contraire,c’est moi qui tepréviendrai dune chose, 
mon fils. 


— Et de laquelle ? 

— Cesi que tu en uses mal avec Notre-Dame de Chartres, 
Henri, on ne peut plus mal. 

—* Comment cela? 

— Sans doute. Notre-Dame avait deux chemises accoutu- 


mées à se trouver ensemble. et tu les as séparées. A ta placo, 
je les eusse réunies, Henri, et il y eút eu chance au moins 
pour qu’un miracle se fit. 

Cette aliusion un peu brutale à !a séparaíion du roi oi de 
la reine fit rire les amis du roi. 


Henri se détira les bras, se 


Irotta les yeux ot sourit à son 


tour. 

— Pour cette fois, dit-il, le fou a, mordieu, raison. 

Et i! parla d autre cliose. 

— Monsieur, dit tout bas Monsoreau à Chicot, vous piai- 
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raií-il, sans faire semblant de rien , d'aller mattendrc dans 
1’embrasure de cette fenêtre? 

— Comment donc, monsieur! dit Chieot, mais avec le plus 
grand plaisir. 

— Eh bien! alors, lirons à Fécart. 

— Au fond d’un bois, si cela vous convient, monsieur. 

— Trève de plaisanteries, elles sont i nu tiles, ear il n y a 
plus personne pour en rire, dit Moasoroau en rejoignant le 
boufíbu dans Fembrasureoü celiii-ci Pavait pivcédé. INous som- 
mesface àface, uous nous devons la vérité, monsieur Chieot, 
monsieur le fou, monsieur le bouflon ; un gentilhomme vous 
défend, entendez-vous bien ce mot, vous ci < nd de rire de 
lui; il vous im ite surtoul à bien réfléchir avant de donner 
vos rcndez-vous dans les bois, ear dans ces bois ou vous 
vouliez me conduire tout £t l heure, il pousse une collection 
de bàtons volans et autres. tout-á-íail dignes de faire suite 
ã ceux qui vous ont si rudement étrillé de la part de M. de 
Wayenne. 

m 

— Ah ! fit Chieot sans s’cmoiivoir en appnrence, bien que 
sou <EÜnuireid lancéunsombre éclair. Ah 1 monsieur, vous me 
rappelez tout eequeje dois à M. deMayemie ; vous voudriez 
donc que je devinsse votre débiteur eomme je suis le sieu, et 
que je vous piaçasse sur la mème ligue dans mon souvenir 
et vous gardasse une pari é gale de ma n*< om: ;i i^>ance ? 

— II me semblequc parmi vos mhinciers, monsieur, vous 
oubliez decompler le principal. 

— Cela nfétonnc, monsieur, ear je me vante d’avoir excel- 
leute mémoire; quel cst donc ceeréancier, je vous prie ? 

— Maitre INicolas David. 

•*- Ob I pour rehii-là. vous vous troillpcz, dit Chieot avec 
un rire sinistre; je neltii dois plus rien, il est payé. 

En ce moment un troisrm* interlocuteur vint se mêlerà 
la conversai ion. 

Cétait Bussy. 

— Ali! monsieur de Bussy, dit Chieot, vcnezim peu à mon 
aide. Voici M. de Monsoreau qui uva détourné eomme vous 
vo>ez. ei qui veut me menor ni plus ni moins qiFun ecrf ou un 
daim ; dites-hii qu‘il se i rompe, monsieur de Bussy, qiFil a 
aüaire à un sanglier, et que le sanglier revient sur le chasseur. 

— Monsieur Chieot, dit Bussy, je crois que vous 1’aites 
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tort à M. lc grand-veneur en |)ensant qu il ne vous tieut pas 
pour ce que vous ètes, c'es!-à-dire pour un bon gentilhomme. 
Monsieur, continua Bussy en s’adressaiH au comle. j’ai l‘hou- 
rie vous prevenir que M. le duc *1 Anjou des ire vous parler. 

— À moi ? íit Monsoreau inquiet. 

— A vous-même. monsieur, dit Bussy. 

Monsoreau dirigea sur son interlocuteur un regard qui 
avait lintention de pénétrer jusqu’au fond de son ame, mais 
fut forcé de s’arréler à la sur face. tant les yeux et le sou- 
rire de Bussy étaient pleins de sénérité. 

— M^ccompagnez-vous. monsieur? demanda le grand-ve¬ 
neur au gentilhomme. 

— Non, monsieur, je cours prevenir sou altesse que vous 
vous rendez à ses ordres, landis que vous prendrez congé du 
roí. 

Et Bussy s'en retourna comnie il elait vemi, se glissant. 
avec son adresse ordinaire, parmi la foule des courtisans. 

Le duc d’Anjou attendait effeciivement duns son cabinel et 
relisait Ia tettre que nos lecteursconnaissent déjà. üntendant 
du bruit aux portiêres, il crut que c étail Monsoreau qui se 
rendait à ses ordres, et cacha cette lettre. 

Bussy parut. 

— Eh bien ? dit le duc. 

— Eh bien ! monseigneur, le voict. 

— II ne se doute de rien ? 

— Et quand cela serait. lorsquil serait sur ses gardes "dit 
Bussy; 11 ’est-ce pas votre créature ? Tiré du néant par vous, 
ne pouvez-YOus pas le réduire au néant ? 

— Sans doute, répondit le duc avec cet air préoccupé que 
lui donnait toujours Tapproehe des cvénemens oú il fa, : ait 

développer quelque énergie. 

— Vous parait-il moins coupable qu il ne 1’était liter ? 

— Cent foisplus ; ses crimes soni de ceux qui s accroís- 
sent quand on v réfléchit. 

— D’ailleursí dit Bussy, tout se borne à un seul point: il 
a enlevé, par trahison, unejeunefilie noble; ill a épousee frau- 
duleusement et par des moyens indignes d un gentilbonone; 
il demandera lui-même la résolution de ce mariage, ou vous 
la demanderez pour lui. 

— Cest arrèté ainsi. 
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— Et au nom du père, au nom de la jeune filie, au nom 
du château de Méridor, au nora de Diaiie, j'ai volre parole? 

— Yous ravez. 

— Songcz qu’ils sont prévenus, qu’ils atíendent dans 
1’anxiété le résultat de votre entrevue avec eet liomme. 

— La jeune filie sera libre, Bussy, je t>n engage raa foi. 

— Ah ! dií Bussy, sivous faltes cela, vous serez réeUement 
un grand prince, nionseigneur. 

Et il prit la main du duc, cetle main qui avait signé tant 
defausses promesses, qui avait manqué à tant de sennens 
jurés, et il la baisa respectueusement. 

En ce rnoment on eniendit des pasdans le vestibule, 

— Le voici, dit Bussy. 

— Faites entrer M. de Monsoreau, cria François avec 
une sévérité qui parut de bon augure à Bussy. 

Et celte fois, le jeune gentilhomme. presquesúr d atteindre 
enlin au résultat ambitionné par lui, ne put empêclier sou 
regard de prendre. en saluant Monsoreau, une légère teime 
d ironie orgeilleuse, le grand-veneur reçut de son côté le sa- 
lut de Bussy avec ce regard vitreux derrière lequel il retran- 
chait les sentiiuens de son ame, comine derrière une infran- 
ddssable forteresse. 

Bussy attendit dans cecorridorque nous connaissonsdéjà, 
dans eemèrae corridor onLa Mole, une nuit, avait failli être 
étranglé par Charles IX, Henri III, le duc d AIem;on et le 
duc de Guise, avec la cordel ière de la reine-mère. Ce corri* 
dor, ainsi que le palier auquel il eorrespondait, était pourle 
rnoment encombrc de gentishommes qui venaient faire leur 
cour au duc. 

Bussy prit place avec eux, et chacun s’empressa de lui faire 
sa place. autant pour la considération dont il jouissait par 
lui-même que pour sa faveur )>rès du duc d Ànjou. Le gentil* 
borame enferma toutes ses sensations en lui-même, et sans 
rien laisser apercevoir de la terrible angoisse qu'il concen- 
trait dans son cceur, il attendit le résultat de cetteconférence 
oíi tout son bonheur à venir était en jeu. 

La conversation ne pouvait manquer d’ctre animée: Bussy 
avait assez vu de M. de Monsoreau pour com prendre que 
eelui-ci ne se laisserait pas détruire sans lutte. Mais enfin il 
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ne s'agissait pour !e duc d'Anjou que d'appuyer !a maín sur 
lui, et s'il ne pliait pas, eh bien ! alors il romprait. 

Tout ii coup réclat bien eonmi de la voix du i>rince se fit 
entendre. Cette voix semblait commander. 

Bussy tressaillit de joie. 

— Ah ! dit-il voilà le duc qui me tient parole. 

Mais ã cet éclat il n’en succéila aucun autre, et comme cha- 
cun se taisait en se regardaut avec inquietude, un profond 
silenee régua bieniot parmi lcs courtisans. 

Inquiei. troublé dans son révecomnuncé. soumis inain le¬ 
nam au flux des esperances et au reflux de la crainte. Bussy 
seníit s'écouler minute par minute près d uii quarl iVheure. 

Tom à coup Ia porte de la chambre du duc s ouvrit et l'on 
entendit à traveis les poriicirs sortir ile ceite chambre des 
voix enjouées. 

Bussy savait que le duc étaU seul avcc le grand-veneur, et 
que si leur conversation avait suivi son cours ordinaire, elle 
ne ilevaii ètre rien moins que joyeu&e en ce moment. 

Cette plaeidité le lit frissonner. 

Bientòt les voix se rapprochèrent, la porüère se souleva. 
Monsoreau sorti t à reculons et en saluant. Le duc le recon- 
duisit jusqu’à Ia limite de sa chambre, en disant : 

— Adieu ! netre ami. Cest ehose convenue. 

— Notre ami. murmura Bussy, sang dieu ! que signilie 
cela ? 

— Ainsi, monseigneur, dit Monsoreau toujours tournc 
vers le prince, c'est bien 1'avis de \ otrc Al lesse, le meilleur 
inoyen à présent, c’est la publicité. 

— Ouí, oui. dit le duc, ce sont jeux denfans que tous ces 
mvstères. 

v 

— Alors, dit le grand-veneur, des ee soir je la prísenterai 
au roi. 

— Marchez sans crainte, j’a virai tout préparé. 

Le duc se pendia vers le grand-veneur et lui dit quelques 
inots à 1’oreille. 

— C est fait, monseigneur, répondit celui-ci. 

Monsoreau salua une dernière fois le duc. qui, sans voir 

Bussy, cachê qifil était par les plisd’uoe porüère à laquelle 
il sé cramponnait pour ne pas toinber, examinait les assis- 
tans. 




































LA DAME DE MONSOREAU. 


77 


— Messieurs, dil Monsoreau se retournantvcrs les genlils- 
hommes qui attendaienl lenr lour daudienee, et quí sMncli- 
naíent déjã devant une faveivr a 1’éelat de Iaquelle semblaít 
pâlir celle de Bussy, messieurs, pennettez que je vous an- 
nonce une nouvelle : mouseigneur me permet que je rende 
public mon mariage avec mademoiselle Dianede Méridor, ma 
femme depuis plus d um mois, et que sousces auspicesjela 
presente ce soir à la cour. 

Bussy chancela; quoique le coup ne fut déjà plus inatteudii, 
il était si violent qu il pensa en être écrasé. 

Ce fut alors qu’íl avança la tète, et que le duc etlui, íous 
deux pàles de senti mens bien opposés, échangèrent un re- 
gard de mépris de la part de Bussy, de terreur de la part du 
duc d’Anjou. 

Monsoreau Iraversa le groupe des gentilshommes, au mi* 
lieu des complimens et des félicitations. 

Quant à Bussy, il fit un mouvement pour aller au duc ; 
mais celui-ci vil ce mouvement, et le prévint en laissant re- 
tomber la portière; en même temps, derrière la portière, la 
porte se referma, et l'on entendi t le grincement de la clé 
dans la serrure. 

Bussy sentit alors sou sang aílluer cbaud et tumultueux à 
ses (empes età son cocur. Sa niain rencontrant la dague pen- 
due à son ceinturon, la tira machinalement à moitié du fõur- 
reau, ear, chez cet homme, les passions prenaient un pre¬ 
nder élan irrésistible; mais Tamour, qui 1’avait poussé à 
celle violence, parai ysa toute sa fougue ; une douleur amère, 
profonde, lancinante, étouffa la culère : au lieu de se gonfler, 
lecceur éclata. 


Dans ce paroxysme de deux passions qui lultaient ensem- 
ble, 1’énergie du jeune homme suecomba, comme tombent en- 
semble pour sVtre choquées au plus fort de leur ascension 
deux vagues courroucóes qui semblaient vouloir cscalader le 
ciei. 


Bussy comprit que s’il restait là, il allait donner le spec- 
tacle de sa douleur insensée; il suivit le corridor, gagna 
Uesealier secret, descendi t par une poterné dans Ia cour du 
Louvre, sautasur .son elieval et prit au galop le cliemin de 
la rue Saint-Antoine. 

Le baron et Diane attendaient la réponse promise par 

ir, G 
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Bussy ; iis virent le jeune homme apparailre, pâle, le visage 
bouleversé, et les yeux sanglans. 

— Madame, s’écria Bussy, móprisez-moi, haissez-moi ; 
je croyais être quelque cliose dans ce monde, et je ne suis 
qifun atome; je croyais pouvolr quelque ehose. et je nc pcux 
pas même m’arracher le cceur, Madame, vous cies bien la 
femme de M. de Monsoreau, et sa femme légitime reconnue 
à cettc heure, et qui doit être presentee ce soir. Mais je suis 
un pauvre fou, un misérable insensé, ou plutõt , ou plutèt, 
oui, eommc vous le disiez, monsieur le baron. c’est M. le 
duc d Anjou quiest un làcbe et un infòme. 

Et laissant le père et la filie épouvantés, fou de douleur, 
ivre de rage, Bussy sorti t de la ebambre, se precipita par les 
montées, sauta sur son cheval, lui enfonça ses deux éperons 
dans le ventre, et, sans savoir oíi H alfail, làrhant les rênes, 
ne s^occupant que d élreindre son ccrur, grondaut sous sa 
main crispée, il partil, semant sur son passage le verti gr et 
la terreur. 


IX. 

CE QUI S’ÉTAIT PASSÉ ENTRE MOJVSETGNEÜR LE DUC 

D’ANJOU ET LE CRAND-VENEUR. 

íl est temps d'expliquer ce cbangement subit qui s'étaií 
opéré dans les façpns du duc d’Anjou à Bégard de Bussy. 

I.e duc, IorsquM reçut M, de Monsoreau, après les exhor- 
tationsde son gentilhomme, ctait monté sur le ton le plus 
favorable aux projets de ce dernier. Sa bile, facile a s'irriíer, 
débordait d’un cceur ulcéré par les deux passions dominantes 
dans ce coeur : Bamour-propre du duc avait reçu sa bles- 
sure ; la peur d’un éelat, dont men aça it Bussy au nom de 
M. de Méridor, fouettait plus douloureusement encore la co- 
lère de François. 

En effet, deux sentimens de cette nature produisent, cn se 
combinant, d’épouvantables explosíons, quand !c coeur qui 
les renferme, pareil à ces bombes saturées dc poudre, est 
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assez solidement construil. assez hermétiquement cios pour 
que la compression double I éclat. 

M. d'Alençon reçut donc le grand-veneur avec un de ces 
visages sévères qui faisaient trembler à la cour les plus in- 
trépides, car un savait les ressources de François en ma- 
tiêre de vengeance. 

— Yolre Altesse m’a mande? dií Monsoreau, fort calme 
et avec un regard aux tapisseries : car il devinait, cot homnie 
liabitué à manier 1'ame du prinee, tout le feu qui couvait 
sous ces froideurs ap parentes, et Pon eút dit, pour trans- 
porter la figure de Pêtre vivant aux objets inânimes, qu i! 
demandait compte à rappartement des projeta du maitre. 

— 3\e craignez rien, monsieur. dit le duc qui avait com- 
pris, 0 S*y a personne -derrière ces tentures; nous pourrons 
causei* librement et surtout franchement. 

Monsoreau s’inclina. 

— Car vous ètes un bon serviteur, monsieur le gr and -ve- 
neur de France, et vous avez de rattachement pour ma per¬ 
sonne ? 

— Je le erois, monseigneur. 

— Moí, j’en suis súr, monsieur, cVst vous qui, en mainte 
occasion, nPavez instruir des coniplots ourdis contre moi, 
vous qui avez aidé mes entrcprises, oubliant souvent vos 
intérêts. exposant votre vie. 

— Altesse 

— .te le sais, Dernièrement encore, il faut que je vous le 
rappelle, ear, en vérité, vous avez tarit de délicatesse, que 
jamais clioz vous aucune allusíon. môme indirecto, lie remet 
en évidence les Services rendus. Dernièrement pour cette 
malbeureuse aventure... 

— Quelle aventure, monseigneur ? 

— Cet enlèvemeiit de mademoiselle de Méridor *, pauvre 
jeune filie! 

— Hõlas 1 murmura Monsoreau de façon à ce que la re¬ 
pouse ne fut pas sérieusemenl applicable au seus des paroles 
de François. 

— Vous la plaignez, u‘est-ce pus ? dit ce dernier Pappe* 
lant sur un terrain súr. 

— Ne la plaindriez-vous pas, Altesse? 

— Moi ? oh! vous savez si j'ai regrelté ce funesto caprice 1 
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Et tenez, il a faliu toute ]'amitié que j’ai pour vous, touíe 
riiabitude que j'ai de vos bons Services pour me faire oublier 


que sans vous je n eusse pus enlevé Ia jeune filie. 
Monsoreau sentit le coup. 

—Voyons, se dit-il, seraient-ce simplement des remords? 

— Monseigneur, répliqua-t-il, votre bonté iiaturelle vous 
comi ui t à exagérer : vous n'avez pas plus cause la mort de 
cette jeune filie, que moi-méme... 

— Commeiit cela ? 


— Certes, vous naviez pas l intention de pousser la vio- 
lence jusquà la mort de mademoiselle de Méridor ? 

— Oh! non. 

— Alors, nntention vous absout, monseigneur, cest un 
malheur, un malheur comme le hasard en cause tous les 
jours. 

— Et, d’ailleurs, ajouta le duc, en plongeant son regard 
dans le cceur de Monsoreau, la mort a tout enveloppé dans 
son éternel silenee!... 

11 y eut assez de vibration dans la voix du prince pour 
que Monsoreau levât les yeux aussitòt, et se dit: 

— Ce ne sont pas des remords... 

— Monseigneur, reprit-il, voulez-vous que je parle franc à 
Votre Altesse ? 

— Püurquoi hésiteriez-vous? dit aussitòt le prince, aveç 

un étonnement mèlé de hauteur. % 

— En effet, dit Monsoreau, je ne sais pas pourquoi j’hési- 
terais. 

— Qu’est-ce à dire ? 

— Oh! monseigneur, je veux dire qu avec un prince aussi 
êminent par son intelligence et sa noblesse de coiur, la fran- 
chise dok entrer désormais comme élêment principal dans 
cette conversalion. 

— Désormais?-.. Que signilie? 

— c’est que, au début, Votre Altesse na pas jugé à pro- 
pos d'user avec moi de cette franchise. 

— Vraiment! riposta le duc avec un éclat de rire qui dé- 
eelait une furieuse colère. 

— Ecoutez-moi, monseigneur, dit humblemenL Monsoreau. 
Je sais ce que Votre Altesse voulait me dire. 

— Parlez donc, alors. 
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— Votre Altesse voulait me faire entendre que peut-être 
mademoiselle de Méridor n’était pas morte, et quelle dis¬ 
pensai t de remords ceux qui se croyaient ses meurtriers. 

— Oh ! quel temps vous avez mis, monsieur, à me faire 
faire cet te réflexion consolante. A ous êtes un fidèle servi- 
teur, sur ma parole ! vous rrfavez vu sombre, afiligé ; vous 
m'avez ouí parler des rêves fúnebres que ,je lai sais depuis la 
niort de cette femme, moi dont la sensibilité Aest pas ba- 
nale, Dieu merci.... et vous nfavez laissé vivre ainsi, lors- 
que avec ce seul doute vous pouviez inépargner tant de souf- 
frances!... Comment faut-il que j'appelle cette conduite, 
monsieur?,., 

Le duc prononça ces paroles avec tout Féclat d’un cour- 
roux prêt à déborder. 

— Monseigneur, répondit Monsoreau, on dirait que Votre 
Altesse dirige contre moi une accusation... 

— Traítre! s’écria tout à coup le duc en faisant un pas 
vers le grand-veneur, je la dirige et je rappuie... Tu m'as 
tronipé! tu m’as pris cette femme que j’aimais. 

Monsoreau pídit affreusement, mais ne perdi t rien de son 
altitude calme et presque fière. 

— C’est vrai, dit-il, 

— Ah! c*est vrai... 1’impudent, le fourbe! 

— Veuillez parler plus has, monseigneur, dit Monsoreau 
toujours aussi calme. Yotre Altesse oublie qu’eHe parle à 
un gentilhomme, à un bon serviteur. 

Le cluc se mit à rire convulsivement. 

— A un bon serviteur du roi ! continua Monsoreau, aussi 
impassible qu’avant cette terrible menace. 

Le duc s*arrêta sur ce seul mot. 

— Que voulez-vous dirc? murmura-t-il. 

— Je veux dire, reprit avec douceur et obséquiosité Mon¬ 
soreau, que si monseigneur voulait bien m’entendre, il com- 
prendrait que j'aiepu prendre cette femme puisque Son Al¬ 
tesse voulait elle-même la prendre. 

Leduc ne trouva rien à répondre, slupéfait de tantd audace. 
— Voici mon excuse, dit humblement te grand-veneur, 
j’aimais ardemment mademoiselle de Méridor.,. 

— Moi aussi! répondit François avec une inexprimable di* 
gnité. 
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~Cest vrai, monseigneur, vous êtes mon maitre; mais 
madcinoiselle de Méritlor ne vous aimait pas. 

— Et elle t 1 aimait, toi? 

— Peut-êtrc, murmura Monsoreau. 

— Vumens! tu mens! tu Vas violentée comme je Ia vio¬ 
lentais. Seulement, moi. le maitre, j’ai cchoué ; toi, le valei, 
tuasréussi. CTest queje n'ai que la puissance, landis que 
tu avais la trahison. 

— Monseigneur, je raimais. 

— Que mim por te, à moi? 

— Monseigneur... 

•— Des menaces, serpent ? 

— Monseigneur I prenez garde ! dit Monsoreau en bais- 
sant la tête comme le tigre qui médite sou élan. Je Vaimais, 
voas dis-je, et je ne suis pas un de nos valeis comme vous 
disiez lout à Vheure. Ma femme est à moi comme ma terre; 
nul ne peut me ia prendre, pas meme le roi- Or, jMi voulu 
avoir cetle femme, et je i’ai prise. 

— Vraiment, dit François en s’élançant vers le timbre 
«Vargem placé sur la tabíe, tu Vas prise, eh bien! tu la 
rendras. 

— Vous vous trompe/., monseigneur, s erria Monsoreau, 
en se prccipitant vers la tabíe pour empêcher le prim e d’ap- 
pcler. Arrèlez cette mauvaise pensée qui vous vient de me 
nuire, car si vous appeliez une fois, si vous me faisiez une 
injure publique... 

— Tu rendras cette femme, te dis-je. 

—La remire, comment ?... Elle esi ma femme, je Vai épou- 
sée devant Dieu. 

Monsoreau comptait sur FetTet de cette parole, mais le 
prince ne quit ta point son altitude irritée. 

— Si elle est ta femme devant Dieu, dit-H, tu !a rendras 
aux faommes! 

— II sait donc tout ? murmura Monsoreau. 

— Qui, je sais tout. Ce mariage, tu le rompras ; je le 
romprai. fusses-tu cent fois engagé devant tons los dieux 
qui ont régné dans le ciei. 

— Àli! monseigneur, vous blaspbémez, dit Monsoreau. 

— Demain, mademoiselle de Méridor sera rendue à son 
père j demain tu partiras pour Vexü que je vais Vimposer. 
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Paus une heure, (u auras vendu ta cliarge de grand-veneur: 
voilà mes condiüons, sinon, prends garde, vassal, je le bri- 
serai comme je brise ce verre. 

Et le prince, saisissant une coupe de cristal émaillée, pré- 
senlde Uarchiduc dAutriche, la lança comme un íurieux ve rs 
Monsoreau qui fui enveloppé de ses débris. 

— Je ne rendrai pas la femrne, je ne quitierai pas ma 
charge et je demeurerai en France, repril Monsoreau en cou- 
rant à François stupéfait. 

— Pourquoi cela... maiuUtV 

— Parce que je demanderai ma grace au roi de France, au 
roi élu à Uabbaye de Sainte-Geneviève, et que ce nouveau 
souverain, si bon, si noble, si heureux de la faveur divine, 
toute récente encore, ne refusera pas d'écouter le premier 
suppliant qui lui présentera une requête. 

Monsoreau avail aceentué progressivement ros mols terri- 
hles ; le leu de ses yeux passait peu à peu dans sa parole, 
qui devenait éelatante. 

François pâlii à son tour, fit un pas en arrière, alia pous- 
ser la lourdc tapisserie de la porte d entrée, puis saisissant 
Monsoreau parla main, il luidít, en saccadantchaque mot 


comme s il eut été au bout de ses forces : 

— Cest bien,,. c’est bien... comte, celte requête, présen- 
tcz-la moi plus bas... je vous écoute. 

— Je parlerai humblement, dit Monsoreau redevenu tout 
à coup tranquHle, humblement comino il convient au três 
humble serviteur de Yotre Altesse. 

Franco is lit lentement le tour de la vaste chambre, et 
quand il fut àportée de regarder demère les lapisseries, il 
y regarda chaque fois. 11 semblait ne pouvoir croire que les 
paroles de Monsoreau n’eussent pas été entendues. 

— Vous disiez? demanda-t-il. 

— Je disais, monseigneur, qu’un fatal amour a tout fait. 
L’amour, noble seigneur, est la plus impérieuse des pas- 
sions... Pour me faire oublier que Yotre Altesse avait jeté les 
yeux sur Diane, il fallait que je ne fusse plus maitre de moi. 

— le vous le disais, comte, c’est une trahison. 

— Ye nUaccablez pas, monseigneur, voilà quelle est la 
pcnsée qui me vim. Je vous voyais riche, jeune, heureux, je 
vous voyais le premier prince du monde cíirétien. 
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Le cluc lit un mouvement. 

— Car, vous I eles... murmura Monsoreau à Poreille du 
duc; entre ee rang suprème et vous il n’y a plus qu'une 
ombre, facile ii dissipei*... Je voyais loute la splendeur de 
votre avenir, et comparant cette immense fortune au peu de 
cliose que j’ambilionnais, ébloui de votre rayonnement fulur 
qui m’empèchait presque de voir la paiivre petite fleur que 
je désirais, moi chétif, près de vous, mon matire, je me 
suis dit :... laissons le prince à ses rêves brillans, íi ses pro- 
jets splendides; là esl son but; moi, je cherche le mien 
dans Pombre... A peine s'apercevra-t-il de ma retrai te, ã 
peinesentira-t-il glisser la chétive perle que je dérobe à son 
bandeau roval. 

w 

— Comte t com te! dit le duc, enivré malgré lui par la ma- 
gie de cette peinture. 

— Vous me pardonnez, n’estce pas, monseigneur ? 

A ce moment, le duc leva les yeux. II vii au mur, tapissé 
de cuir doré, !e portrait de Bussy, qu'il aimait à regarder 
parfois com me il avait jadis airaé à regarder le portrait de 
La Mole. Ce portrait avail 1’ceil si fier, la mine si haute, il 
tenait son bras si superbement arrondi sur la hancbe, que 
le duc se figura voir Bussy lui-mème avec son oeil de feu, 
Bussy qui sortait de la muraille pour Pexriter ã prendre 
courage. 

— Non, dit-il, je ne puis vous pardonner : ce n'est pas 
pour moi queje liens rigueur, Dieu nTon esl témoin; c’est 
parce qtPun père en deuil, un père indignement abusé, rê- 
rlame sa filie, c'esl parce qu'une femme, forcée à vousépou- 
ser, crie vengeanee contre vous, c est parce que, en un moi, 
le premier devoir d’un prince est la justice. 

— Monseigneur! 

— C’esí, vous dis-je, le premier devoir d’un prince, et je 
fcrai justice... 

— Si la justice, dit Monsoreau, est le premier devoir d’un 
prince, la reconnaissance est íe premier devoir d’un roí. 

— Que dites-vous ? 

— Je d is que jamais un roí ne doit oublier celui auquel il 
doit sa couronne... Or, monseigneur... 

— Eh bien ?... 

— Vous me devez la couronne, sire ! 
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— Monsoreau! s’écria le duc avec une terreur plus grande 
encore qu’aux premières atlaques du grand-veneur, Monso¬ 
reau! reprit-il d’une voix basse eí tremblante, êles-vous donc 
alors un traitre envers le roi com me vous f*Hes un Irai ire 
envers le prince ? 

— Je ni atlache à qui me souüent, sirc ! continua Monso¬ 
reau d’une voix áe plus en plus élevée. 

— Malheureux!.,. 

Et le duc rega rd a encore le portrait de Bussy. 

— Je ne puis! dit-il... Vous êtes un loyal gentilhomme, 
Monsoreau, vous comprendrez que je ne puis approuver ce 
que vous avez fait. 

— Pourquoi cela, monseigneur ? 

— Parce que c’est. une aclion indigne de vous et de inoi.,, 
Renoncez à cette feinme. Eh! mon cber comte... encore ce 
sacrilice; mon cher comte, je vous en dédommagerai par 
tout ce que vous demanderez.., 

— Votre Al lesse aime donc encore Diane de Méridor ? fit 
Monsoreau pâle de jalousie .. 

— INon! non! je le jure, non ! 

— Elibien! alors, qui peut arrêter Votre Altesse ? Elle 
est ma femme ; ne suis-je pas bon gentilhomme ? quelqn*un 
peut il s immiseer ainsi dans 1 es secrets de ma vie ? 

— Mais elle ne vous aime pas. 

— QuMmporte ? 

— Faites cela pour moi, Monsoreau... 

— Je ne le puis... 

— Alors... dit le duc plongé dans la plus horrible per- 
plexité... alors... 

— Réfléchissez, sire! 

Le duc essuya son front couvert de la sueur que ce titre 
prononcé par le comte venait d’y faire mon ler. 

— Vous me dénonceriez? 

— Au roi délrôné pour vous, oui, Votre Majesté, car si 
mon nouveau prince me blessait dans mon honneur, dans 
mon bonlieur, je retournerais â Fancien. 

— C’est infame! 

— Cest vrai, sire, mais j'aime assez pour être infâme. 

— C’est làclie! 

— Oui, A olre Majesté, mais j'aimc assez pour être lâcbe. 

6 . 
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Le duc íit m mouvement vers Monsoreau. Mais cchii-ci 
1'arrèta d’un seul rega rd, d’un seul sourire. 

— Vous ne gagneriez rien à me tuer, monseigneur, dit-il, 
ii est des secrets qui sumagent avec les cadavres! Restnns, 
vous un roi plein de clémence, moi le plus humble de vos 


Le duc se brisait les doigts los unscontre les auíres, il les 
déehirait avec les ongles. 

— Allons, allons, mon hon seigneur, failes quelque chose 
pour IMiomme qui vous a le mieux servi en toute chose. 

François se leva. 

— Que demandez-vous ? dit-il. 

—■ Que Votre Majeslé... 

— Malbeureux ! malheureux ? tu veux done que je te sup* 
plie? 

— Oh f mon seigneur! 

Et Monsoreau s inelina. 

— Dites, murmura François. 

— Monseigneur, vous me pardonnerez ? 

— Oui. 

— Monseigneur, vous me reconcilierez avec M. de Méri- 
dor ? 



— Monseigneur, vous signerez mon contraí de mariage 


avec mademoiselle de Méridor? 

— Qui, lit ie duc d'une voix étouffée. 


— Et vous honorerez ma femme d’un sourire, le jour oü 
el!e paraitra en cérémonie au cerele de la reine, à qui je veux 
avoir 1’honneur de la présenter. 

— Qui, dit François, est-ce tout ? 

— Àbsolumeut tout, monseigneur. 

— Àllez, vous avez ma parole. 

— Et vous, dit Monsoreau en s'approehant de IVireille du 
duc, vous conserverez le trone oúje vous ai Cait mon ter ! 
Adieu, sire. 

Cette fois it le dit si bas, que rharmoniede ce mot parut 
suave au prince. 


— II ne me reste plus, pensa Monsoreau, qu’ü savoir com- 


. ment le duc a élé insiruit. 
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X. 


Le jour même, M. de Monsorcau avait, selon son désir 
manifesté au duc d’Anjou t présenté sa femme au cerde de la 
reine-mère et à celui de la reine. 

Henri, soucieux comme à son ordinaire, avait été se cou- 
clier, prévenu par M. de Murvülirrs que !e lendemain il fau- 
drait tenir un grand conseil. 

Henri ne tit pas même de queslions au chancelier *, il était 
tarei; Sa Majesté avait envie de dormir. On prit 1’heure la 
plus commode pour ne déranger ni le repos ni le sommcil 
du roi. 

Ce digne magistral connaissait parfaitement son maitre, 
et savait qu’au contra ire de Philippe de Macédoine, le roi 
endormi ou à jeun n’écouterait pas avee une luddilé sufli- 
sanle les Communications qiTil avait à lui faire. 

il savait aussi que Henri, dont les insomnies étaient fré- 
quentes, — c’est 1'apanage de I homme qui doit veiller sur Je 
sommcil dauirui, de ne pas dormir lui-même,— songerait 
au milieu de la nuit à 1’audience demandée, et la donnerait 
avee une curiosité aiguillonnée selon la gravilé de lacir- 
constance. 


Tout se passa comme M. de MorvilUers 1'avait prévu. 
Àprès mi premier sommcil de Irois ou quatre beures, 
Henri se réveilla; la demande du chancelier lui revim en 


tète, il sassii sur son lit, se mil à penser, et, las de penser 
tout seul, il se laissa glisser le long de ses matclas, passa 
ses caleçons de soie, chaussa ses pantoulles, et sans rien 
clianger à sa toilette de miit, qui le rendait parei! à un fan- 


tòme, ü sachcmina à lalueur de sa lampe qui, depuis que 
le soufflé de VÉternel était passé dans 1‘Anjou avee Saint- 
Luc, ne séteignait plus, il s'achcmina, disons-nous, vers la 
chambre deChicot, la même oíi s'étaieiU si heureusenienl ré- 
lébrées les noees de mademoiselle de Brissac. 


Le C.ascon domait £i pleiu sommcil etronflait comme une 
forge. 

Henri le tira trois fois par le bras sans parvenir à le ré* 
veiller. 
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A la troisième foi s cepemlant, le roi ayant accompagné le 
geste de la voix et appelé Chi cot à tue-tête, le Gascon ouvrit 
un oeil. 

— Chicot! répéta le roi. 

—■ Qu’y a-t-il encore? demanda Chicot. 

— Eh ! mon ami, ditHenri, comment peux-tu dormir ainsi 
quand ton roi veille ? 

— Ah ! mon Dieu! s’écria Chicot, feignant de ne pas re- 
connaitre le roi. est-ce que Sa Majesté a pris une indiges* 
tion ? 

— Chicot, monami, ditHenri, cest moi! 

— Qui, toi ? 

— Al oi, Henri. 

— Décidément, mon fils, ce sont les hécassines qui fé- 
touífent. Je favais cepemlant prévenu ; tu en as trop mange 
hier soir, comine aussi de ces bisques aux écrevisses. 

— Aon. dit Henri, car ã peine y ai-je goíité. 

— Alors, dit Chicot, cest qu'on fa empoisonné. A entre 
de biche ! que tu es pále ! Henri. 

— Cest mon masque de toile, mon ami, dit le roi. 

— Tu n’es donc pas malade? 

— Non. 

—Alors, pourquoi me réveilles-tu ? 

— Parce que le chagrin me persécute. 

— Tu as du chagrin ? 

— Beaucoup. 

— Tant mieux. 

— Comment tant mieux ? 

— Oui, le chagrin fait réfléehir; et tu réíléchiras qu on ne 
réveille un honoéte homme à deux lieurcs du matin que 
pour lui faire un cadeau. Que m'approtes-tu, voyons? 

— Hien, Chicot; je viens causeravec toi. 

— Ce n’est point assez. 

— Chicot, M. de MorviUiers est venu hier soir h. la cour. 

— Tu reçois bien mauvaise compagnie, Henri; et que 
venait-il faire ? 

—11 venait me demander audience. 

—Ah ! voilà un homme qui sait vivre ; cen estpas comme 
toi, qui entres dans la chambre des gens à deux heures du 
matin sans dire gare. 
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— Que pouvait-il avoir à me dire, Chicot? 

— Commenl ! malheureux, sécria leGascon, cest pour me 
demander cela que tu me réveilles? 

— Chicot, mon ami, tu sais que M. Morvilliers s'occupe 

de ma police. 

—Non, ma foi, dit Chicot, je ne le savais pas. 

— Chicot, dit ie roi, je trouve au contraire, moi, que 
M. de Morvilliers est toujours três bien renseigné. 

— Et quand je pense, dit le Gascon, que je pourrais dor¬ 
mir au licu d’entendre de pareilles sornettes ! 

— Tu doutos dela surveillance du chaneelier? demanda 
llenri. 

— Oui, corbeuf, j’en doute, dit Chicot, et j'ai mes raisons. 

— Lesquelles ? 

— Si je fen donne une seule, cela te sufílra-t-il ? 

— Oui, si elle est bonne. 

— Et tu me laisseras tranquille après? 

— Certainement. 

— EU bien! un jour, non, e’était un soir. 

— Peu importe. 

— Au contraire, cela importe beaucoup. Eh bien ! un soir 
je t'ai baltu dans la rue Froidmentel; tu avais avec toi Qué- 
lus et Schomberg... 

— Tu m as battu? 

— Oui, bâtonné, bâtonné, tous trois. 

— À quel propos ? 

— \ ous aviez insulte mon page, vous avez reçu los coups, 
et M. de Morvilliers ne vous en a rien dit. 

— CommenU $'écria Henri, cétait toi, scélérat! cYtait 
toi, sacrilége ? 

— Moi-même, dit Chicot en se frottant les mains; n’est-ce 
pas, mon li Is, que je frappe bien quand je frappe ? 

— Misérabíe! 

— Tu avoues donc que c'est Ia vérité ? 

— Je te ferai fouetter, Chicot. 

— II ne sagit pas de cela : est-ce vrai, oui ou non? voilà 
tout ce que je te demande. 

— Tu sais bien que cest vrai, malheureux ! 

— As-tu fait venir lelendemain M. de Morvilliers? 

— Oui, puisque tu étais là quand il est venu. 
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— Lui as-tu raconté le fácheux accident qui éíait arrivé la 
veille à un gentühomme de tes amis ? 

— Qui. 

— Lui as*tu ordouné de retrouver le coupable ? 

— Oui. 

— Te Fa-t-il retrouYé ? 

— Non. 

— Eh bien ! va donc tecoueher, Henri, tu vois que ta po- 
1 ice est mal faite. 

Et sc retournant vers le mur, sans vouloir répondre da- 
vantage, Cbicot se remit ;t ronfler avec un bruit de grosse 
artillerie qui ota au roi toutc espéraiice de !e tirer de ce se- 
eond sommeil. 

Henri rentra en soupirant dans sa chambre, et, k défaut 
cLautre interlocuteur, se mit íi déplorer, avec son lévrier 
Narcisse, le malhcur qu’ont les rois de ne jamais comtaitre 
la vérité qu’à leurs dépens. 

Le lendemain le conseil s*st$sembla. II variait selon les 
changeantes amitiés clu roi. Cette fois il se composait de 
Quélus, de Maugiron, de d’Epernon et de Schomberg, cu 
faveur tous quatre depuis plus de six móis. 

Cbicot, assis au liaot bout de la table, t ai liai t des bateaux 
en papier, et les alignait méthodiquemenl, pour faire, disait- 
il, une flotte à S. M. três cbrétienne, à I'instar de la flotte 
du roí très catliolique. 

On annonça M. de Morvilliers. 

L’homme d’Etat avait pris son plus sombrc costume et son 
air le plus lugubre. Après un salut profond, qui lui fut 
rendu par Cbicot, il s 1 approcba du roi: 

— Je suis, dit-il, devant le conseil de Yotre Majesté? 

— Oui, devant mes mei 1 leurs amis. Parlez. 

— Eh bien 1 sire, je premis assuranceet j’en ai besoin. II 
s'agit de dénoncer un complot bien terrible à Votre Majesté. 

— ün complot! s ecriércnt tous les assistans. 

Chicot dressa 1’oreille et suspendi t la fabrication d'une 
superbe galiote à deux têtes, dont il voulail faire la barque 
amirale de la flotte. 

— Fn complot, oui, Majesté, dit M. de Morvilliers, bais- 
sant la voix avec ce mystère qui présage les terribles confi- 
dences. 
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— Oh! oh! 111 leivii. Yoyons, est-ce un complot espagnol? 
A ce moment M. le duc d’Anjou mandé au conseil entra 

dans la salle, dont ks portes se refermèrent aussitôt. 

— Vous entendez, mon frère, dit Henri, après le cérémo- 
nial. M. de Morvilliers nous déuonce un complot contre la 
süreté de 1’Etat. 


Le duc jeta lentement sur les gentilshommes présens ce 
regard si ciair* et si déliant que nous lui connaissons. 

— Est-il bien possible?... murmura-t-il. 

—Hélas! oui, monseigneur, dit M. de Morvilliers, un 
complot menaçant. 

— Contez-nous cela, répliqua Chieot en mettan! sagaliote 
terminée dans le bassin de cristal piaeé sur la table. 

— Oui, balbutia le duc dAnjou, contez-nous cela, mon- 
sieur le chancelier. 

— Técoute, dit Henri. 

Lo chancelier prit sa viúx la plus voilée, sa pose la plus 
courbée, son regard le plus affairé, 

— Sire, dit-il, depuis très long-temps je veillais sur les 
menées de quelques mècontens... 

— Oh! fit Chieot.». quelques?,,. Vous êtes bien modesto, 


moasieur de Morvilliers!.., 

— Cetaient, continua le chancelier, des liommes sans 
aveu, des bouliquiers, des geus de métiers, ou de petits 
rkt cs de robe.., ily avait de ci, de là des moines et des éco- 
liers. 


— Ce ue sont pas là de bien grands princes, dit Chieot 
avec une parfaite tranquillité, et en raonimcutanl un nou- 
veau vaisseau à cleux pointes. 

Le duc d’Anjou sourit forcément, 

— Vousallez vo ir, sire, dit le chancelier; je savais que les 
mècontens pmiiii-nt toujours dedeux occasions principales. 
Ia guerre ou la religion... 

— Cest fort sensé, dit Henri. Après? 

Le chancelier, heureux de cet éloge, poursuivit: 

— Dans 1’armée, favais des ofliciers dévoués à Votre Ma- 


jesté, qui m informaient de tout; dans la religion, c’est plus 
difficile. Alors j'ai mis des hommes en campagne. 

— Toujours fort sensé, dit Chieot. 
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— Gt enfin, continua Morvilliers, je réussis íi faire décider 
par mes agens un homrne de la prèvôté de Paris. 

— A quoi faire? dit le roi. 

— A espionner les prédicateurs qui vont exeitant le peu- 
ple contre Votre Majesté. 

— Oh! oh! pensa Chicot, mon ami serait-il connu? 

— Ces geris reçoivenf les inspirations, non pas fie Dieii, 
sire, mais dun parti fort hostile a la couronne. Ce parti je 
Tai étudié. 

— Fort bien, dit le roi. 

— Très sensé, dit Chicot. 

—Et j’en connais les esperances, ajonfa triomphalement 
Morvilliers. 

— C’est superbe! s’écria Chicot. 

Le roi 111 signe au Gascon de se taire. 

Le duc d‘Alijou ne perdi t pas de vue lorateur. 

— Peudant plus de deux mois, dit le cbancelier, jenlre- 
tins aux gages de Yotre Majcsté des hommes de beaucoup 
dad^esse, d’un courage à toutc épreuve, dune avidité insa- 
tiable, c’est vrai, mais que j^avais soin de Lure tourner au 
prolit du roi, car tout eu les payant magnifiquement j’y ga- 
gnais encore. J apprisd euxque, moyennant le sacrifico d une 
forte somme d’argent, je connaitrais le premier rendez-vous 
des conspirateurs. 

— Yoilà qui est bon, dit Chicot, paie, mon roi, paie! 

— Eh ! qu’à cela ne tienne, s*écria Henri, voyons... ehan- 
relier, le but dece complot, 1’espérance des conspirateurs?... 

— Sire! il ne s’agit de rien moins fjue d'une seconde 

Saint-Barthélemv. 

* 

— Contre qui ? 

— Contre les huguenots. 

Les assistans se regardèrent surpris. 

— Combien cela vous a-t-il coüté, h peu près ? demanda 
Chicot. 

— Soixante-quinze mille livres d’une part, cent mille de 
Fautre. 

Chicot se retourna vers le roi. 

■— Si tu veux, pour mille écus, je te dis le seerel de M. de 
Morvilliers, s écria le Gascon. 
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Celui-ci fit uri geste de surprise ; le duc dAnjou fit meit- 
leur visage qifon rfeút pu s’y attendre. 

— Dis, répliqua le roi. 

— C'est la Ligue pure et simple, fit Chicot, la Ligue com* 
mencée depuis dix ans. M. de Morvilliers a découvert ce que 
tout bourgeois parisien sai t com me son paier. 

— Monsieur... interrompi t le chancelier. 

— Je (lis la vérité... et je le prouverai, séeria Chicot avec 
un ton d'avocat. 

— Dites-moi le lieu de la réunion des ligueurs, alors ? 

— Très volontiers, I o la place publique ; 2" la place pu¬ 
blique *, 3 o les places publiques. 

— Monsieur Chicot veut rire, dit en grimaçant le chance¬ 
lier, et leur signe de ralliement? 

— Ils sont liabillés en parisiens et remuent les jambes 
lorsqifils marchent, répondit gravement Chicot. 

Un éclat de rire général accueillit celte explication. M. de 
Morvilliers cruí quil serait de bon goüt de céder k Fentrai- 
nement, et il rit avec les autres. Mais redevenant sonibre : 

— Enfm, dit-il, mon espion a assiste à Fuue de leurs 
séances, et cela datis un lieu que BI. Chicot ne connait pas. 

Le duc d’Anjou pâlit. 

— Oü ceia ? dit le roi. 

— A Fabbave Sainte-Geneviève! 

m 

Chicol laissa tomber une poule en papier, qu'il embarquait 
dans la barque amirale. 

— L abbaye Sainte-Geneviève ! dit le roi. 

— Cest impossible, murmura le duc, 

— Cela est, dit Morvilliers, satisfait de FeíTet produit et 
regardant avec triomphe toute Fassemblée. 

— Et qu'ont-ils fait, monsieur le chancelier? qiPont-ils 
décidé ? demanda le roi. 

— Que les ligueurs se nommeraient des chefs, que cbaque I 

enrolé s'armerait, que cbaque province recevrait un envoyé :i 

de la métropole insurrectionnelle, que tous les huguenots 

chéris de Sa Majesté, ce sont leurs expressions... 

Le roi sourit. 

— Seraient massacres à un jour désigné. 

— Voiià tout? demanda Henri, 

— Peste ! dit Chicot, on voit que tu es catholique. 












04 


LA DAME DE MONSOREAÜ. 


— Est-ce bien tout? dit le duc. 

— Non, monseigneur... 

— Peste! je crois bien qne ce nVst pns tnut. Si noas n’a- 
vions que cela pour 173,000 livres, le rui serait volé. 

— Parlez, chancelier, dit le roí. 

— 11 v a des cheís.,. 

w 

Chicot vit s'agiter sur le coeur du duc son pourpuint, que 
soulevâient les battemens. 

— Tiens, tiens, tiens, dit-il, un complot qui a des chefs ; 
e’est étonnant. Cependant, il nous faut encore quelque chose 
pour nos 175,000 livres. 

— Ccs chefs... leurs noms ? demanda le roi, comment s’ap- 
pellent ces chefs ? 

— D’abord, un prédicateur, un fanatique, un énergumène 
dont j’ai acheté le nom 10,000 livres. 

— Et vous avez bien faií, 

— Le frère génovéfin Gorenftot! 

— Pauvre dlable! üt Chicot avec une commisération véri- 
table. 11 était dit que cette aventure ne tui réussirait pas! 

— Gorenflot! dit le roi en écrívant ce nom ; bien... a prés... 

— Après... dit le chancelier avec hêsitation, mais, sire, 
c'est tout... 

Et Morvilliers promena encore sur Eassembléc son regard 
inquisiteur et mystérieux, qui semblait dire : Si Vo ire Ma- 
jesté était seule elle en saurait bien davantage. 

— Dites, chancelier, je u ai que des amis iei... dites. 

— Oh! sire, celui que jliésite â nommer a aussi des amis 
bien puissans... 

— Prés de moí ? 

— Partout. 

— Sont-ils plus puissans que moi sVcria Lem i pule de 
colère et dínquiétude. 

— Sire, un secret ne se dit pas :i haute voix. Exeusez-moi, 
je suis homme d’état. 

— C’est juste. 

— C’est fort sensé! dit Chicot, mais nous sommes tous 
hommes d état. 

— Monsieur, dit le duc d'Anjou, nous allons présenter au 
roi nos très humbles respects, si la eommunication ne peut 
être faite en notre présence. 
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r. de Morvilliers hésitait. Ghicot guetiait jusqu au moin- 
drc geste, craignant que le chancelier, I<>ut nait quil semhlait 
être, o’eül réussi à découvrir quelque eh o se de raoins simple 
que ses premières révélations. 

Le roi lit signeau chaneelicr de s’approeher, au duc d’An- 
jou de demeurer en place, à Cliicot de faire sileneo, aux Irois 
favoris de détourner leur attention. 

Aussilôt, M. de Morvüliers se pene ha vers l , oreÍlle de Sa 
Mujcstc; mais il u avait pas fait la moitié du niouvement 
compassé selou toutes los règles de 1 eliquettr, qu’une iui- 
mense clameur retentit dans la cuur du Lonvre. Le roi sere- 
dressa sulríteinent; >1M. de Quélus et d’Epenion se précipi- 
lérenl vers la femUre, M. (LAnjou poria la main à son épée, 
eomroe si tout ee bruit menaçant eút été dirige contre luL 
Chicol, se haussuut sur ies pieds, vuvait dans la cour et 
dans la chambre. 

— Tiens! M. de Guise, sVcria-t-il le premier, M. de Guise 
qui entre au Louvre. 

Le roi fit un niouvement. 

— Cest vrai, dirent les gentUshommes. 

— Le duc de Guise? balbulia M. d’Anjou. 

— Voilà qui est bizarre... iLest-cepas? que M. le duc de 
Guise soi 1 à Paris, dit lentement le roi qui venail de liredans 
le regard presque hébété de M. de Morvilliers le nom que ce 
dernier voulait lui dire à Loreille. 

— Est-cequela communieation que vous vouliez mefaire 
avait trait à mon cousin de Guise? demanda-t-il à voix basse 
au magistrat. 

— Oui, sire, c est lui qui presidait la séance, répondit le 
chancelier sur le nitme ton... 

— Et les autres?... 

— Jc n en coimais pas d’autres... 

Ileiiri consulta Ghicot d un coup dceíL 
— Ventre de biche ! s'écria le 1 iascon cn se posant royale- 
ment: faites entrer mon cousin de Guise! 

Et se penehant vers Henri: 

— En voilà un, lui dit-il à Loreille, dont tu coimais assez 
lenom, à cequeje crois, pour n’avoir pas besoin de Lins» 
crire sur tes tablettes. 

Les buissiers ouvrirent la porte avcc fracas. 
























9fi 


LA DAME DE MONSORE AU. 


— Cn seul battant, messieurs, dit Henri, un seul! les deux 
sont pour le roi ! 

Le duc de Guise était assez avant dans la galerie pour en- 
tendre ces paroles; mais celane changea rien au sourireavec 
lequel il avait résolu d’aborder le roi. 



CE QUE VENAIT FAIRE M. DE GUISE AU UOUVRE. 


Derrière M. de Guise venaient en grand nombre des ofll- 
ciers, des courtisans, des gentilshommes ; derrière cette bril- 
lante escorte venail le peuple, escorte moins brillante, mais 
plus súre et surtout plus redoutable. 

Seulement les gentilshommes étaient entrés au palais etle 
peuple était reste ò. la porte. 

Cétait des rangsde ce peuple que les cris partaient encore 
au moment même oü le duc de Guise, qifil avait perdu de 
vue, pénétrait dans la galerie. 

A la vue de cette espéee d'armée qui faisait cortége au hé- 
ros pari si en cliaque foi s qu’ii apparaissait dans les rues, les 
gardes avaiciit pris les armes, et, ranges derrière leur brave 
colonel, lançaient au peuple des regards menaçans, au íriom- 
phateur des provocations muettcs. 

Guise avait remarque rattitude de ces soldats que com- 
mandait Crillon ; il adressa un petít salut plein de grace au 
colonel qui, 1’épée au poing, se tenait à quatre pas en avant 
de ses hommes, et qui demeura raide et impassible dans sa 
dédaigneuse immobilité. 

Cette révolte d’un bomme etd un régiment contre son pou- 
voir si généralement ótahli, frappa le duc. Son front devini 
un instant soucieux ; mais à mesure cju’il s^approchait du 
roi, son front s’éclaircit: si bien que, comnie nous 1'avons 
vu arriverau cabinet de Henri llí, il y entra en souriant. 

— Ah! c’est vous, mon cousin, dit le roi, comine vous 
menez grand bruit. Est-ce que les trompettes ne sonnent pas? 
II nfavait semblé les entendre. 
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— Sire, répondit le duc, les tronipettes ne sonnent à Paris 
que pour ie roi, en campagne que pour le général, et je suis 
trop famiUer à ía íbis avec la cour et avec les champs pour 
m’y tromper. lei les trompettes feraient trop de bruit pour 
un sujet-, là-bas elles n’en feraient point asse?, pour un 
prince. 

Henri se mordit les lèvres. 


— Pai 1 la mordieu ! dit-il après un silence employé à dévo- 
rerdesyeuxle prince lorrain, vous êtes bien reluisant, mon 
cousin? est-ce que vous arrivez du siége de la Charité, d’au- 
jourd’hui seulement? 

— D’aujourdhui seulement, oui, sire, répondit le duc avec 
une légère rougeur. 

— Ma foi, c’est beaucoup d’honneur pour nous, mon cou* 
sin, que votre visite, beaucoup dhonneur, beaucoup d’hon- 


neur. 

Henri IIl répétaii les mots, quand il avait trop dAdées a 
cacher, comme on épaissit les rangs des soldais devant une 
batterie de canons qui ne doit être démasquée qu'ã uncertain 
moment. 

— Beaucoup d’honneur, répéta Chicot avec une intonation 
si exacte, qu’on eüt pu croire queces deux mots venaient en¬ 
core du roi. 


— Sire, dit le duc, Votre Majesté veut railler sans doute : 
eomment ma visite pourrait-elle bonorer celui de qui vienl 
tout houneur ? 

— Je veux dire, monsieur de Guise, répliqua Henri, que 
tout bon catholique a 1'habitude, au retour de la campagne, 
cfaller voir Dieu d'abord, dans quelquAm de ses temples ; le 
roi ne vient qu’aprè$ Dieu. Honorez Dieu, serve? le roi, vous 
savez, mon cousin, c’cst un axiome moitié religieux, moitie 
poli ti que. 

La rougeur du duc cie Guise fut cette fois plus distíncte ; 
le roi, qui avait parlé en regardant le duc bien en face, vit 
cette rougeur, et sou regard, comme guidé par un mouve- 
raent instinctif, étaut passé du duc de Guise au duc d'Anjou, 
il vit avec étonnement que sou bon frère était aussi pále que 
son beau cousin était rouge. 

Cette c in o Li on, i d u i s a n t de deux façons si opposées, le 

irappa. Ü détourna is yeux avec affectation, et prit un air 
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afTable, velours sous lequel personne, mieux quelíenri Hf, 
ne savait eacher ses griffes royales. 

—En touscas, due, dit-il, rien léégale majoie de vous voir 
édiappé íi toutes ces mau vai ses chances de la guorre, quoi* 
que vous cherchiez le danger, dit-on, (Pune façon téméraire. 
Mais le danger vous coimai t, iiimi cousin, et il vous fuit. 

Le duc svnclina devant le compliment. 

— Aussi, je vous dirai, mon cousin, ne soyez pas si ambi- 
tieux de périls mortels, ear ce scrait en vcrité bien dur pour 
des fainéans comme nous, qui dormons, qui mangeons, qui 
cbassons et qui, pour toutes conquêles, iuveutons de nou- 
veHes modes et de nouvelles prières... 

—Oui, sire, dit le duc se rattachant ã ce dernier mot. Nous 
savonsque vous êtes un prince éelairé et pieux, et qu*aucun 
plaisir ue peut vous faire pmire de vue la gluire de Dieu et 
les intérels de rjEglise. CVst pourquoi nous sommes vénus 
avec tant de confiance vers Votre Majesté. 

— Regarde donc la confiance de lon cousin, He mi, dit 
Cliicot en montrant au roi les gentilshonmies qui, par res- 
pect, se tenaient hors de rappartement, il en a laissé un 
tiers h ia porte de ton cabinet et les deux autres tiers à celle 
du Louvre. 

—Avec confiance? répéía Henri; ne vencz-vous point tou- 
jours avec confiance prés de moi, mon cousin? 

— Sire, je m’entends ; cot te confiance dont je parle a rap- 
port ii la proposition que je conipte vous faii‘e. 

— Ah ! ah! vous avez u me propnser quelque cbose, mon 
cousin? Alors, parlez avec confiance, comute vous dites, avec 
toute confiance* QiPavez-vous à mms propuser? 

— Lexéeulion tPune des plus hei les idées qu* aient en¬ 
core emu le monde chrétien depuis que les eroisades sont 
deven ues i mpo ss ibles. 

— Parlez, duc. 

— Sire, continua le due, mais cette fois en haussant la 
voix de manière à être entendu de rantiebambre, sire, ce 
n’est pas un vain titre que celui de roí Irès-chrétien, il oblige 
ii un zele ardeut pour la défensc de la religion. Le lils ainô 
de rEglise, etc’est votre litre, sire, doit être toujoursprêt 
à défendre sa mère. 

—Tiens, dit Chi cot, mon cousin qui prêche avec une 
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i^rande rapière au côté et une salade en tête ; c'est dròle ! ça 
f ae nTétonne plus que les moines veuillent faire la guerre; 
Henri, je te demande un régiment pour GorenÜot. 

Le duc feignil de ne pas entendre, Henri croisa ses jambes 
1'une sm* l’autre, posa son coude sur son genou ct emboita 
-son menton dans sa main. 

— Est-ce que PEglise est menacée par les Sarrasins, mon 
ícherduc? demanda-t-il, ou bien aspireriez-vous par basard 
sau ti ire de roi... de Jérusalem? 

— Sire. reprit le duc, cette grande afltuence de peuple qui 
ime suivait en bénissant mon nom ne nThonorait de cet ac- 
icueil» croyez-le bien, que pour payer Lardeur de mon zèle íi 
xiéfendre ia foi. J’ai déjà eu 1’honneur de parler à \ otre Ma» 
ijesté, avant son avénenient au trône, d'un projet d’alüance 
«entre tous les vrais catholiques. 

— Oui, oui, dít Ctalcot; oui, je mVn souviens, moi, Ia 
I Ligue, ventre de biche, Henri, la Ligue par Saint-Barthélemy; 
lia Ligue, mon roi, sur ma parole, tu es bien oublieux, mon 
ifils, de ne point te souvenir d une si triompliante idee. 

Le duc se retournaau bruit de ces paroles, et laissa tom- 
í ber uu regard dédaigneux sur celui qui les avait prononcées, 
i ne sachant pas combien ces paroles avaient de poids sur l'es- 
Iprit du roi, surchargées qu’elles olaient des révéiations lou* 
I tes récentes de M. de Morvilliers. 

Le duc dWnjou en fut ému, lui, et appuyant un doigt sur 
í ses lèvres, ü regarda lixement le duc de Guise, pàle et im- 
i mobile comme la statue de la Circonspeclion. 

Ceite fois le roi ne s’apcrcevaít point du signe d’intelli- 
i gence qui reliait entre eux les intéréts des deux princes ; 
r mais Chicot, s’approcbarit de son oreille, sous pretexte de 
[ planter une de ses deux poules dans ies ckainetlès en rubis 

> de sa toque, lui dit tout bas : 

— Vois ton frère, Henri. 

L’ceil de Henri se leva rapide ; le doigt du duc s’abaissa 
f presque aussi prompt; mais il était déjà trop tard. Henri 
i avait vu le mouvement et deviné la recommandatioa. 

, — Sire, continua le duc de Guise, qui avait bien vu 1’ac- 

i tion de Chicot, mais qui n'avait pu entendre ses paroles, les 

> catholiques out, en effet, appelé cettc associatioii lasainte 
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Ligue, et elle a pour but principal de fortilier le trone contre 
les huguenots, ses ennemis mortels. 

— Bien dít! s’écria Chicot, Fapprouve pudibus et nutu. 

— Mais, contínua le duc, c’esi peu de s’associer, sire, c’est 

peu de former une masse, si compacte qu*el!e soit, il faut iui 
imprinier une direction. Or, dans un royaume comme la 
Franco, plusieurs millions d’hommes ne se rassemblent pas 
sans Paveu du roi. j 

— Plusieurs millions dhommes! fit llenri ifessavant aucun 
cfíort pour dissimuler une surprise, qu'oneül puavee raison 
interpréter comme de la frayeur. 

— Plusieurs millions d hommes , répéta Chicot, léger 

noyau de mécontens, et qui, s’il est plante, comme je nen 
doute point, par des mains liubiles fera pousser de jolis 
fruits. ] 

Pour cette fois, la patience du duc parut être à bout •, il 
serra ses lèvres dédaigneuses, et, pressant la lerre d’un pied 
dont il n’osait point la frapper : J 

— Je m etonne, sire, dil-il, que Yotre Majesté souffre 

qu’on mMnterrompe si souvent quaml j’ai Phonneur de iui 
parler de matières si graves. : 

Chicot, à cette démonstration, dont il parut sentir toute ia 
justesse, tourna autour de Iui des yeux furibonds, et, imi- 
lant la voix glapissantc de rbuissier du parlement: 

— Silence ! donc, sêcria-t-il, ou, ventre de biche! on 
aura afta ire à moi. 

— Plusieurs millions dliommes ! reprit le roi, qui avait 
peineà avaler le chiffre, c’est tlatleur pour la religion ca- 
tholique; mais en face de ces plusieurs millions d'associés 
combien y a-t-il donc de protestans dans mon royaume? 

Le duc parut chercher. 

— Quatre, dit Chicot. 

Cette nouvelle saillie (U éclater de rire les amis du roi, 
landis que Guise fronçait le sourcil et que lesgentilshommes 
do Pantichambre murmuraient hau temeut contre Faudace 
du Gascon. 

Le roi se tourna lentement vers la porte d'oü venaient ces . 
murmures, et comme, lorsquil le voulait, llenri avait un 
regard plein de dignité, les murmures cessèrent. 
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Puis ramciiant ce mêmc regard sur le duc, sans rien 
changer à son expression, 

— Yoyons, monsieur, dit-il, que dcinandez-voiis ?... Au 
but... au but... 

— Je demande, sire, car la popularité de mon roi ndest 
ptu6 du re encore peut-être que la micime, je demande que 
Votre Majesté nioníre dairement qipéHe nous est auSsl su- 
pérleure dans son zêle pour la roligion cathollqiie que pour 
tontos les autreschoses, et qu'elle ute ainsi tout pretexte aux 
mécontens de recommencer les guerres. 

— Alt! s’il nc s*agit que de guerre, mon cousin, dit 
Henri, j’ai dos troupes, et rien que sous vos ordres vous 
tcncz, je trois, dans le ramp que vous venez de qiiilter pour 
me douner ces excellcns conseüs, près de vingt-rinq mille 
horames. 

— Sire, quand je parle de guerre, jaurais dú peut-êlre 
mYxpliquer. 

— Expliqucz-vous, mon cousin - vous êíes im grand capi- 
t nino, et j’aurai, vous n'en dou tez pas, plaisir à vous enten- 
dre discourtr sur de pareilles matières. 

— Sire, je voulais dire que, par le tonips qui eourt, les 
rois sont appelés íi soutenir deux guerres, la guerre morale 
si je puis mVxprimer ainsi, et la guerre poli li que, la guerre 
conire les idées, et la guerre contre les hommes. 

— Mordi eu! dit CUicol, comme c’est puissamment exposé! 

— Silence! fou, dit le roi. 

— Les honimes, ronlinua le duc, les hommes sont. visiblcs, 
palpaldes, morlels; ou les joinl, on les atlaque, on les bat; 
et quand on les a battus, on leur fait leur procès et on les 
pend, ou niieux encore. 

—-Oui, dit Chicot, on les pendsans leur faire leur procès; 
e'est plus eourt et plus rqyal. 

— Mais les idées, continua le duc, on neles rencontre 
point ainsi. Sire, elles se glissent invisildes el pénétrantes ; 
elles sc caciient surlout aux ycux deceux-là qui veulenl les 
détniire; abritées au fond des ames, elles y projcUcnt de 
profondes racUies; et plus on coupe les ramcaux imprudens 
qui sortent au-debors, plus les racines intérieures devien- 
nent puissautes et inextirpables. Une idée, sire, c’cst un 
uain géaut qr/il faut survciller nuit et jour; car 1’idée qui 
n. 7 
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rampait hier à vos pieds, dem ai n dominera votre téte. üne 
idée, sire, c’est 1 etiucelle qui tombe sur le chaume ; ü faut 
de bons yeux en plein jour pour deviner les commencemens 
de 1’incendie, etvoilà pourquoi, sire, des millions desur- 
veillans sont nécessaires. 

— Yoilà les quatre huguenols de Franee à tous les dia- 
bles, s’écria Chicot; ventre de biche, je les plains! 

— Et c etait pour veiller à cette surveillance, continua le 
duc, (jue je pro posais à A o Ire Majesté de nommer un chef a 
cette sainte union. 

— Vous avez parle, inon cousin ? demanda Ilenri au duc. 

— Oui, sire, et sans détour, comme a pu le voir Votre 
Majesté. 

Chicot poussa un soupir effrayant, tandis que ledue d’An- 
jou, remis de sa frayeur première, souriait au prince lor- 
rain. 

— Eh bien! dit !e roi à ceux qui 1’entouraient, que pen- 
sez-vous de cela, messieurs ? 

Chicot, sans rien répondre, prit son ehapeau et ses gants; 
puis, empoignant une peau de lion par la queue, il la traina 
dans un coin de rappartement, et se eoucha dessus. 

— Que faites-vous, Chicot? demanda Ie roi. 

— Sire, dit Chicot, Ia nuit, prétend-on, est bonne eon- 
seillère. Pourquoi prétend-on cela? parce que la nuit ou 
dort. Je vais dormir, sire ; et demain, à téte reposée, je ren- 
drai réponse à mon cousin de Guise. 

Et il s’allongea jusquaux ongles de Panimal. 

Le duc lança au Gascon un furieux regard, auquel en rou* 
vrant un oeil celui-ci répondit par un ronflement pareil au 
bruit du tonnerre. 

— Eh bien ! sire, demanda le duc, que pense Votre Ma* 
j esté ? 

— Je pense que, comme toujours, vous avez raison, mon 
cousin; convoquez donc vos principaux ligueurs, veuez à 
leur téte, et je choisirai rhomme qu'il faut à la religion. 

— Et quand cela ? sire, demanda le duc. 

— Demain. 

Et en prononçant ce dernier mot, il divisa habilement sou 
sourire. Le duc de Guise en eut la première partie, le duc 
d'Anjou la seconde. 
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Ce dernier aliait se retirer avec la cour; mais au premier 
pas qu’il fit dans cette inteiition, 

— Restez, mon frère, dit Henri, j'aí à vous parler. 

Le duc de Guise appuya un instant sa main sur son front 
comme pour y comprimer un monde de pensées, et partitavec 
toute sa suite, qui se perdi t sous les vorttes, 

Un ínstant après on entendit les cris de la foule qui sa- 
luait sa sortie du Louvre, comme elle avait salué son entrée. 

Chicot ronllait toujours, mais nous íVoserions pas répon- 
dre qu'il dormait. 


XII. 

CASTOR ET POLLÜX. 


Le roi avait congédié tous les favoris, en mème temps qu'il 
retenait son frère. 

Le duc d’Anjou qui, pendant toute la scène precedente, 
avait réussi â conservei 1 1’atlitude d’un hommc indifférent, 
excepté aux yeux de Chicot et du duc de Guise, accepta sans 
défiance Tinvitation de Henri. II rfavait aucune connaissance 
de ce coup d'oeil que le Gascon lui avait fait envoyer |>ar le 
roi, et qui avait surpris son doigt indiscret trop prèsdeses 
lèvres. 

—Mon frère, dit Henri, après s'être assuré qu*à Lexcep- 
lion de Chicot personne n'était rcsté dans le cabinet, et en 
marchant à grands pas de la porte à la fenêtre, snvez-vous 
que je suis un prince bien heureux? 

— Sire, dit le duc, le bonheur de Votre Majesté, si vérita- 
blement Votre Majesté se trouve heureuse, n’est qu’une ré- 
compense que le cie) doit ii ses mérites. 

Henri regarda son frère. 

— Oui, bien heureux, reprit-il, car lorsque les grandes 
idees ne me viennent pas à moi, elles viennent à ceux qui 
m’entourent. Or, e’est une grande idee que celle que vient 
d avoir mon cousm de Guise. 
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Lc dite s'inclina en signedassentiment. 

Chicot ouvrit un oeil, comme s'il nVntendait pas si bien les 
deux yeux fermés, et comme s’il avait bcsoin de voir ie vi- 
sage du roi pour mieux comprendre ses paroles. 

— Eu eflel, continua Henri, reunir sous une même ban- 
nière tons les catholiqucs, faire du royaume 1'Eglise, armer 
aiiisi sans en avo ir Ta ir lo Lite la Fraiice, depuis Calais jus- 
qu au Languedoc, depuis la Bretagne jusquà la Bourgogne, 
de manière à ce que j aie loujours une armée prête à mar- 
cliercontre 1’Anglais, le Flamand ou PEspagnol, sans que 
jamais le Flamand, 1'Espagnol ni 1’Anglais puissent s’en 
alarmer, savez-vous, François, que c’est là une magnifique 
pensée? 

— N'est-ce pas, sire ? dit le duc d‘Anjon, endianté de voir 
que son lrère abondait dans les vues du duc de Guise, son 
allié. 


— Oui, et j'aroue que je me seus porté de lout mon coeur 
à recompensei- largeineut lauteur d un si beau projet. 

Chicot ouvrit les deux yeux; maisil les referma aussltôt: 
il venait de surprendre sur la figure du roi unde res imper- 
ceplibles sourires, vi si bit s pour lui seií 1 qui connnissait son 
Henri mieux que personne, et ce sourire lui suffisait. 

— Oui, continua le roi, je le répète, un tel projet mérite 
recompense, et je ferai tout pour celui qui 1'a conçu; est-ce 
véritablement le duc de Guise, François, qui est le père de 
cette belleidée, ou plutut de eet te belle oeiivre ? ear l’oeuvre 
est commeneée, n’est-ce pas, mon frère? 

Le duc d'Anjou fit signe qu eifectivement la cliose avait 
recu un commencement d’exécution. 


— De mieux en mieux, reprit le roi. J’avais dit quej étais 
un prince bien heureux ; j’aurais dú dire irop heureux, 
François, puisque iion seulemeiit ces idées viennent à mes 
proches, mais encore que, dans leur empressement à ètre 
utiles à leur roi et à leur parent, ils exécutent ces idées ; 
mais je vous ai déjà demande, mon cher François, dit Henri 
en posant sa main sur 1’épaule de son lrère, je vous ai féjà 
demandé si Cétaitbien i\ mon cousin de Guise que je devais 
être reconnaissant de cette royale pensée. 

— IVon, sire, M. le cardinal de Lorraine 1’avait déjá eue il 
yaplus devingt ans, ci ia Saint-Barihélemy seuleeu a em- 
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pêclié Pexécutioii, ou plutôt 


momeutanément en a renduPexé 


cution inutile. 

— Ah! quel mallieur quele cardinal de Lorraine soit mort! 
di t Henri, je Paurais fait papéfier à la mort de 8, 8. Gré- 
goire XIIÍ; mais il n’en est pas moins vrai, continua Henri 
avec cette admirable bonhomie qui faisait de lui le premier 


comédien de son royauime, il n’en est pas moins vrai que son 


neve li a hérité de Pidée et Ta fait fructifier. Malheureusement, 
je nepeux pas lefaire pape, lui; mais je le ferai... Qu’est-ce 
que je pourrais doncle faire qu'il ne futpas, François? 

— Sire, dit François complétement trompé aux paroles de 
son frère, vous vous exagérez les mérites de votre cousin ; 
Pidée ii'est qiPun héritage, comme je vous Pai déjà dit, et un 


bom me Pa fort aidé h cultiver cet héritage. 

—Son frère le cardinal, iPest-ce pas? 

— Sans doute, il s*en est occupé, mais ce n’cst point lui 


encore. 


— C’est donc Mayenne? 

— Oh! sire, dit le duc, vous lui faites trop d’honneur. 

— C’est vrai. Cominent supposer qu’une idée politique 
vint à un pareil boncher. Mais à qui donc dois-je ètre re¬ 
co n na issant de cette aide donnée mon cousin de Guise, 
François ? 

— A moí, sire, dit le duc. 

— A vous t íit Henri, comme s'il était au comble de Pé- 
tonnement. 

Chicot rouvrit un ceil. 

Le duc s’inclina. 

— Cornment! dit Henri, quand je voyais tout le monde 
déchainé contre moi, les prédicateurs contre mes vices, ies 
poetes et les faiseurs de pasquils contre mes ridicules, les 
docteurs en politique contre mes fautes; tandis que mes 
amis riaient de mon impuissance; tandis que la situation 
était devenue si perplexe, que je maigrissais à vue dieil et 
faisaís des cheveux blancs chaque jour, une idée pareille 
vous est venue, François? à vous que, je doisPavouer ftenez, 
Phommeest faible et les rois sont aveugles), à vous que je ne 
regardais pas toujours comme mon ami. Ah ! François, que 
je suis coupable! 
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Et Hcnri, altrndri jusqiFaux larmcs, tendi t la maia íi son 
frère. 

Chi cot rouvrit les deux yeux. 

ff 

— Oh! mais, continua Henri, cYsl que 1'icléo est triom- 
phante. Nepouvant lever d impôls, ni lever de troupes sans 
fairccrier; ne pouvant me promener, dormir, ni aimer sans 
faire rire, voilíi que ildée deM, de Guise, ou piutòt la vô- 
tre, mon frère, me donue à Ui fois arniée, argeiit, amis et re¬ 
pôs. Míiintenanl, pour que ce repôs dure, François, uncseule 
cliose est nccessairc. 


— Laquelle ? 

— Mon cousin a parlé lout à l heure de donner un chef à 
tout ce grand inouvement. 

— Oui, sans doute. 


— Ce chef, vous lecomprenez hien, François, ce ne peut 
etre aucun de mes favoris; aucun n’a à la fois la trle et le 


coeur Ui t essaires à une si grande fortune. Quelus est brave; 
mais lemalheureux n’est occupé que de scs amours. Maugi- 
ron est brave: mais le vaníteux ne songe qifà sa toilette. 
Sebomberg est brave; mais ce tfest pas un profond esprit, 
ses nitíilleurs amis sont forcés de 1 avouer. D’Epernon est 
brave; mais c’est un frane hvpomlc, à qui je ne rae fíerais 
pas un seul instant, qaoique ie 1 ni fasse bon vi suge. Mais 
vous le savez, François, dit IJenri avec un abandon crois¬ 
sant, c’cst une des plus lourdcs cliarges des rois que dYtre 
forcés sans cesse de dissimuler. Aussi, tenez, ajouta Ilenri, 
quarnl je puis parler a cueur ouvcrt comme en ce moment, 
ah! je respire. 

Cliicot referma les deu v yeux. 

— Eh bien l je disais donc, continua Henri, que si mon 
cousin de Guise a eu cette idée, idée au dcveloppemeut de 
laquelle vous avez pris si bonue part, François, c’est a lui 
que doit revcnir la charge de la meltre à exécinion. 

— Que dites-vous, sire? s’écriu François halelant dinquic- 

tude. 

— Jetlis que, pour diriger un parei! mouvement, ü faut 


un grand prince. 

— Sire, prenez garde! 

— Un bon capitaine, un adroit négociateur. 

— Un adroit négociateur, surtout, répéta ledue. 
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— Eli bien! François, est-ce que eo poste, sous tous les 
rapports, ne couvient pas à M. 

— Mon frère, clit F ranço is, M. de Guise est bien puissant 

déjàí 

— Oui, sans dou te, mais e’est sa puis sanee qui fait ma 
force. 

— Le fhie de Guise tient Farmée et la bourgeoisie, le car¬ 
dinal d-- Forrai ne tiefkl Ivglise ; Maquine est un iiistrument 
aux mains des deux frèrcs ; vous allez réunir bien des forces 
dans une seule maison. 


— C est vrai, dit Henri, j'y avais dejà soitge, François. 

— Si les Guises étaient prínces français, encore, cela se 
comprcndraii, letir intérèt serait de grandir la maison de 
Franee. 


— Sans douto, mais, tout au contraire, ce sont des [>rinces 
lorrains. 

— D*une maison toujours en rivalíté aven la nõtro. 

— Tenez, François, vous venez de toucher la plaie, tu- 
dieu! je ne vous croyais pas si bun politique, eh bien! oui, 
voilà, ce qui me fait maigrir, ce qui me fait blanchír les 
clieveux; tenez, c’est cette clévation de la maison de For¬ 
ra ine ã cuté de la notre ; il ne se passe pas de jour, voyez- 
vous, François, que ces trois Guises, --- vous Favoz bien dit, 
à eux trois ils tiennent touí, — il n’y a pas de jour que, 
suit le duc, soit le cardinal, soit Mayenne, i*un ou Fautre 
eufin, par audace ou par adresse, soit par force, soit par 
ruse, ne m’enlève quelque lambeau de mon pouvoir, quelques 
parcdles de ines prérogatives, sans que moi, pauvre, faibie 
et isoléqueje suis, je puisse reagir contre eux. Àli! 1'ran- 
çois, si iioits avíons eu cette explicalion plus tut, si j’avais 
pu lire dans votre eoeur comme j'y lis en ce moment, cer- 
tes, trouvant cn vous un appui, j'eusse résisLé niieux que je 
ne Fai fait; mais maintenant, voyez-vous, il est trop tard. 

— Pourquoi cela ? 

— l J arce que ce serait une lulíe, et qu en vérité toute lulte 
me fatigue, je le nommerai donc ehef de la Ligue. 

— Et vous aurez tort, mou frère, dit François. 

— Mais qui voulez-vous que je nomnie, François ? Qui 
acceptera ce poste périlleux, oui, périlleux ? Car ne voyez- 
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vous pas quelle était son idee, au duc ? c était que je le nom- 
masse chef de celte Ligue. 

— Eh bien ? 

“Eh bien! tout homme que je nommerai k sa place de- 
viendra son ennemi. 

— Nommez un homme assez puissant, poiir que sa force, 
appuyée à la vutre, n ait rien à craindre de la force et de la 
puissance de nos trois Lorrains reunis. 

— Eh! mon bon frère, dit Ilenri avec Taccent du décou- 
ragement, je ne sais aiicune personne qui soit dans les con¬ 
di tions que vous dites. 

— Regardez autour de vous, sire. 

— Autour de moi? je ne vois que vous et Chicot, mon 
frère, qui soyez véritablement mes amis, 

— Oh! oh! murmura Chicot, est-ce qu'il me voudrait 
jouer quelque raauvais tour? 

Et il referma ses deux veux. 

•m 

— Eli bien! dit le duc, vous ne comprenez pas, mon frère? 

Henri regarda le duc d Anjou, comme si un voile venait 

de lui tomber des yeux. 

* 

— Eli quoi! s’écria-t-il. 

François fit un mouvement de tête. 

—-Mais non, dit Henri, vous n'y consentirez jamais, 
François. La tâche est trop rude : ee iiest pas vous certaine- 
meut qui vous habitueriez à faire faire Eexercice à tous ces 
bourgeois; ce n’est pas vous qui vous douneriez la peine de 
revoir les discours (le leu rs prédicateurs ; ce nest pas vous 
qui, en cas de bataille, iriez faire le boucher dans les rues 
de Paris, trausformées en abattoir; II faut ètre triple comme 
M. de Guise, et avoir un bras droit qui s'appelle Charles et 
un bras gaúche qui s'appelle Louis. Or, le duc a fort bien 
tué le jour de la Saint-Barthélemy; que vous en semble, 1'ran- 
çois ? 

— Trop bien tué, sire? 

— Oui. peut-etre. Mais vous ne répondez pas à ma ques- 
tion, François. Quoi! vous aimeriez faire le métier que je 
viens de dire! vous vous froiteriez aux cuirasses taussées de 
ces badauds et aux casseroles qu ils se mettent sur le chef 
en guise de casques ? Quoi! vous vous feriez populaire, 
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vous, le suprime seígneur cie nptre cour ? Mort-de-nra-vie, 
mon frère, com me on change avec 1’âge! 

_je ne ferais peut-étre pas cela pourmoi, sire, mais je le 

ferais certes pour vous, 

— Bon frère, excellent frère, dit Henri en essoyant du 
bout du doigt une larme qui n’avait jamais existe. 

— Donc, dit François, cela ne vous déplairait pas trop, 
Henri, que je me char geasse de ceite bcsogne que vous comp- 
tiez coufier à M. dc Guise? 

— >ie déplairc à moi ! s’écria Henri, Corne du diable ! 
non cela ne me déplait pas, cela me charme, au contraire. 
Aiusi, vous aussi, vous aviez pense à la Ligue, Tant mieux, 
mordieu! tant mieux. Aiusi, vous aussi vous aviez eu un 
petit bout de ridée, que dis-je, un petit bout? le grand bout. 
DYprès ce que vous m’avez dit, c est mmeilleux sur ma pa¬ 
role. Je ne suis entouré, cn vérité, que dVsprits supérieurs; 
et je suis le grand âne de mon royaume. 

— Oh! Votre Majesté raille. 


— Moi! Dieumeu preserve; la situaüon est trop grave. 
Je le dis comine je le pense, François*, vous me tirez d’un 
grand embarras, dYutanl plus grand, que, depuis quelque 
lemps, voyez-vous, François, je suis mal ade, mes facultes 
baisseut. Mirou mVxplique cela souvent, mais voyons, re- 
venons â la chose sèrieuse ; dailleurs, qu’ai-je bêsoin de 
mon esprit si je puis nféclairer à la lumière du votre ? Nous 
disons donc que je vous nommerai rbef de la Ligue, heim ? 

François tressaillit de joie. 

— Oh ! dil-H, si Votre Majesté mc croyait digne de cetlc 
confiancc! 

— Confiance; ah! François, confiancc; du moment oü ce 
iiYsl pas M. de Guise qui est ce chcf, de qui vcux-tu que je 
me dêtie?de la Ligue elle-mime? est-ce que par hasard la Li¬ 
gue me inettrait eu danger? Parle, mon bon François, dis- 
moi tout, 

— Oh! sire, fit le duc. 

— Que je suis fou! reprit Henri, dans ce cas, mon frère 
n'en serait pas le clief, ou, mieux encore, du moment oíi 
mon frère eu serait le clief, il n'y aurait plus de danger. 
Heim I c*est de la logique, cela, et nolre pêdngogue ne nous a 
pas vo lo nolre argent; non, ma foi, je n’ai pas de défiance. 
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D'ail)eurs, je connais encore assez d'hommes d‘épée en 
France pourêtre súr de dégatner en borme compagnie contre 
la Ligue» le jour oü la Ligue me gênera trop les coudes. 

— C'est vrai, síre» répondit le duc avec une naíveté pres- 
que aussi bien affectée que celle de son frère, le roi est tou* 
jours le roi. 

Chicot rouvrit un mil. 

— Pardieu, dit Henri. Mais'malheureusenient à moi aussi 
il mevient une idee; cest incroyable combien il en pousse 
aujourdhui, il y a des jours comnie cela. 

— Quelle idée? mon frère, demanda le duc» cléjà inquieí, 
parce qu’il ne pouvait pas croire qu un si grand bonheur 
s’accomplit sans empêchement. 

— Eli! notre cousin de Guise, le père, ou plutôt quí se 
croit le père de Fiuvention, notre cousin de Guise s’est pro- 
bablement bouté dans Fesprií d'en être le chef. Il voudra 
aussi du coromandement ? 

— Du coromandement? sire! 

— Sans doute; sans aucun d ou te même, il n*a probable- 
ment nourri lachose que pour que la chose lui profitàt. 11 
est vrai que vous diíes Favoir nourrie avec lui.Prenez gardc, 
François, ce n est pas un homme â être victime du Sic vos 
non vobis... vous connaissez \ it*gile» nidificatis, aves . 

— Oh! sire. 

— François, je gagerais qu'il en a la pensée. 11 me sait si 
insoucieux! 

— Oui, mais du moment oü vous lui aurez signifíé votre 
volonté, il cédera. 

—Ou fera semblant de céder. Et je vous Tai déjà dit: Pre- 
nez garde, François, il a le bras long, mon cousin de Guise. 
Je dirai même plus, je dirai qu'il a les bras longs, et que pas 
un dans le r ova ume, pas même le roi, ne toucherait comnie 
lui, en les étendant, d’une main aux Fspagnes et de 1’autre 
à rAiigleterre, àdon Juan d’Autriche et à Elisabeth. Bour¬ 
bon avait Fépée moins longue que mon cousin de Guise na 
le bras, et cependant il a fait bien du mal à François F r , 
notre aieul. 

— Mais, dit François, si Y otre Majesté le tient pour si 
dangereux, raison de plus pour me donner le commande¬ 
ment de la Ligue, pour le prendre entre mon pouvoir et le 
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vôtre, et alors, à la première trahison qu ii entreprendra, 
pour lui faire son procès, 

Chicot rouvrit Fautre oeil. 

— Son procès! François, son procès! c'était bon pour 
Louis XI, qui était puissant et riche, de faire faire des pro¬ 
cès, et de faire dresser des échafauds. Mais moí, je n’ai pas 
mème assez d’argent pour acheter tout le velours no ir dont, 
en parei 1 cas, je pourrais avoir besoin, 

En disant ces mots, Henri qui, malgré sa puissance sur 
lui-même, s'était aniiué sourdement, laissa percer un regai d 
dont !e duc ne put soutenir Féclat. 

Chicot referma les deux yeux. 

II se fit un silence d‘un instant entre les deux princes. 

Le roi le rompi t le premier. 

— II faut donc tout ménager, mon cber François, dit-il ; 
pas de guerres civiles, pas de querelles entre mes sujets. Je 
suis fils de Henri le batai 11 eur et de Catlierine la rusée j‘ai 
un peu de Fastuce de ma bonne mère•, je vais faire rappeler 
le duc de Guise, et je lui feral tanl de belles premesses, que 
nous arrangerons votre affaire à Famiable. 

— Sire, sécria le duc d'Anjou, vous nFaccordez le com» 
mandement, n^st-ce pas ? 

— Je le crois bien. 

— Vous tenez à ce que je Faie ? 

— Enormément. 

— Vous le voulez, enfin ? 

— Cest mon plus grand désir ; mais il ne faut pas cepen- 
daut que cela déplaise trop ã mon cousin de Guise* 

— Eh bien! soyez tranquille, dit le duc d*Anjou, si vous 
ne vo vez à ma nominatiun que cetempèchemeut, jeme charge, 
moí, d'arranger la chose avec le duc. 

— Et quand cela ? 

— Tout de suite. 

— Vous aílez donc aller le trouver ? vous allez donc aller 
lui rendre visite ? Ob! mon frère, songez*y, Fhonneur est 
I bien grand! 

— Xon pas, sire, je ne vais point le trouver. 

— Commeut cela ? 

— II nFatlend. 

— Oü ? 
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— Chez moi. 

— Chez vous? j’ai entendu les eris qui ont salué sa sortie 
du Louvre. 

— Oui, mais, après ètre sorti par Ia grande porte, il sera 
rentré par Ia poterne. Le rol avait droit à Ia première visite 
du (iuc de Guise ; mais j’ai droit, moi, à la seconde* 

-— Ah! mon frère, dit Henri, que je vous sais gré de sou- 
tenir ainst nos prérogatives, que j’ai la faiblesse (Vabandon- 
uer quelquefois! Allez donc, François, et accordcz-vous. 

Ledue prit la main de sou frère et s’inclina pour Ia bai- 
ser. 

— Que faites-vous, François, dans mes bras, sur mon 
coeur, s’écria Henri, c’est tti votre véritable place. 

Et les deux frères se tinrent embrassés ã plusieurs re¬ 
prises ; puis, après une dcrnière étreinte, le duc d*Anjou, 
rendu .1 la liberte, sorti t du cabinet, traversa rapidement les 
galeries, et eourut à son appartement. 

II fallait que son coeur, eoinme celui du premier naviga- 
teur, fút cerclé de chêne et dacier pour ne pas éclater dc 
joie. 

Leroi, voyant son frère parti, poussa un grincemeni de 
colère, et, srlançant par le corri dor seeret qui conduisait à 
la chambre de Marguerite de Píavarre, dcvenue relle du due 
d'Anjou, il gagna une cspèce de tambour d’oü 1’ou pouvait 
entendre aussi facilement Fent retini qui allait avo ir li eu en¬ 
tre les ducs d'Anjou et de Guise, que Denis dr sa caehetle 
pouvait entendre Sa conversation de srs prisonniers. 

— A entre de biche! dit Chicot en rouvrant les deux yeux 
à la fois et en s’asseyant sur son derrière, que c’est touchant 
les scènes de famitle! Je me suis cru un instant dans V < »- 
lympe assistant à la réunion de Castor et PoIIux, après leurs 
six mois de séparation. 
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XIII. 

CO HM EXT IL EST PROLVÉ Ql ’ÉCOl TER EST LE MKILLELR 

MOTEX PO LR EXTEXDRE. 


Le duc d'Anjou avait rejoiut son hôte, le duc tle 1 luise» 
dans cette chambre de la reine de Navarre, oü autrefois le 
Béarnais et de Mouy avaient, à voix basse et la bouehe contre 

v * 

roreille, arrêté leuis projets d’évasiou ; c’est que le prudent 
Henri savait bien qú*il exislait peu de chambres au Louvre 
cjui ne fussent ménagées de maniêre à laisser arriver les pa¬ 
roles raême dites à demi-voix à Foreille de celui qui avait 
intêrêt à les entendre. Le duc d'Anjou n ignorait pas non 
plus ce détail si important; mais complètement séduit [>ar la 
bonbomie de son írêre, il loublia ou ns at tacha aucune im- 
portance. 

Henri Ui, comine nous venons de le dire, entra dans son 
observaloire au moment oü, de sou còté, son frère entrail 
dans la chambre, de sorte qu’aucune des paroles des deux in- 
terlocuteurs n’échappa au roi. 

— Eli bien 1 monseigneur, demanda vivement le tluc de 
Guise. 

— Eli bien ! duc, la séance est levée. 

— Yous étiez bien pàle, monseigneur. 

— \ isiblement? demanda le duc avec inquietude. 

— Pour nioi, oui, monseigneur. 

— Le roi n’a rieu vu ? 

~ Rien, du moins a ce que jc crois, et Sa Majesté a re- 
teuu Yotre Al lesse ? 

— Yous l avez vu, duc. 

— Saus dou te pour lui parler de la proposition que j’étais 
venu lui faire? 

— Oui, monsieur. 

11 y eut eu ce moment un silence assez embarrassant dont 
Henri In, piacé de maniêre ã ne pas perdre une parole d# 
leur entretien, comprit le sens. 

— Dit que dit Sa Majesté, monseigneur? demanda le duc 
de Guise, 
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Le roi approuvc l'idée; mais plus 1'idée csí gigantes- 
que, plus un homme tel que vous mis ã la tète de cette idée 
lui semble dangereux. 

— Alors, nous sommes près dcchoucr. 

— J'en ai peur, moa cber duc, et la Ligue me parai t sup- 
primée. 

— Diable! fit le duc, ee serait mourir avant de naitre, íi- 
nir avaa t d’avoi r com mencé. 

— IIs ont autant cVesprit Iim que 1'autrc, dit une voix 
Lasse et mordante, retentissâiit à Loreilie de Iíenri penché 
sur sou observai oi re. 

Iíenri se retourna Yivement et vit Ic grand corps de Chi- 
eot, eourbé pour écouler à son irou comute lui écoutait au 
sien. 

— Tu m'as suivi, cnquin ! s'écria le roi. 

— Tais-tui. «lit Ghicot en faisant un gesie de la main ; 
iais-toi, mon tils, tu m’empêches d’entendre. 

Le roi haussa les épaules; mais commeCliicot étaif, à loui 
prendre, le seu) êtrc bumain auquel il cúi enlière couíianee, 
il sc remit k écouter. 

Le duc de Guise venait de reprendre la parole. 

— Monseigiieur, disait-il, il me seniblc que daus ce ças, 
le roi eüt tout de suite annoHCé son refus ; il m a fait assez 
mauvais accueil pour nfoser dire toute sa pensée. Veul-il 
m evincer par hasard ? 

— .Te le crois, dit le prinee avcc hésitation. 

— II ruinerait 1’entreprise alors ? 

— Assurénient, reprit le duc d\Anjou, etcomme vous avez 
engagé 1’aetion, j al dú vous seconder de toiiles mes tvs- 
sources, et je Fai fait. 

— Fu quoi, monseigneur ? 

— Fn ceci : que le roi m’a Iaissé à pcu près maiíre de vi- 
vifier ou de tuer it jamais Ja Ligue. 

— Et comment cela ? dit le duc lorrain dont le regard 
étincela malgré lui. 

— Ecouíez, cela est toujours sou mis à rapprobalion des 
principaux meneurs, vous le coinpreuez bien. Si, au lieude 
vous expulser et de dissoudre la Ligue, il tionimait un clieí 
avorable à Peut reprise, si, au lieu d*élever lc duc de Guise 
(ice poste, il y plaçait le duc d’Anjou ? 
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— Ah! fit le duc de Guise, qui ne put ni retenir 1’excla- 
mation, ni comprimer le sang qui lui moiUait au visagc. 

— Bem t dit t diicot, les deux dogues vont se bati re sur 
leur os. 

Mais à la grande surprise de Chicot, et surtout du roí, 
»iui, sur ceite maüêre, cn savail moins que Cliicoi, le due de 
Guise cessa tout à coup de sVlonner et de s’irriter, et re- 
prenanl d'une voix calme et presque joyeuse : 

— Vous étes un adroit politique, monseigneur, dit-il, si 
vous a vez fait cela. 

— Je Pai fait, répondit le duc. 

— Bien rapidement! 

— Oui; mais il faut le dire, la circonstance nfaidait, et 
jen ai proftttí ; toutefois, mon chcr duc, ajouta le prince, 
rien n’esl arrêté et je u ai pas vuulu couclure avaut de vous 
avo ir vu. 

— Comment cela, monseigneur ? 

— Parce que je ne sais encore u quoi cela nous lüènera. 

— Je le sais bien, moi, dit Cliicot. 

— C’est un petit complot, dit Henri eu souriant. 

— Et dofit M. dr Mi.rvilliers, qui est Uiujours si bien in- 
Idnnéá ce ijitc lu prélends, nele parhtii crpendant pas; mais 
laisse nous écouter, cela devient iniêressant. 

— Eh bien! je vais vous dire, moi, munsoie .eur, non pas 
à quoi cela nous mènera, car Dieu seul le sad, mais à quoi 
cela peut nous servir, reprit lc due de Guise ; la Ligue est 
une secondc armre ; or, comine je. liens la première, comine 
mon frère le cardinal tieiit l Eglise, rien ne pourra nous ré- 
sister tant que nous resterons unis. 

— Sans compter, dit le duc d’Anjou, que je suis 1’héritier 
présomptif de la couronne. 

— Àh! ah! fit Henri. 

— 11 a raison, dit Chicot; c’esl la faute, mon lils ; lu sé- 
pares toujours les deux chemiscs de Notre-Uaine de Ui ni¬ 
tres. 

— Puis, monseigneur, toul héritier présomplif de laçou- 
roívne <pie vous êtes, calculez les mauvaises chances. 


je ne 


Duc, croyez-vous que ce ne soit poínt fait dejà, et que 
les aie pas cent fois pesées toutes ? 


l i \ a daburd le rui de jXavaire 
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la dame de monsoreau. 


— Oh! íi ne minquiète pas celui-là j il est tout oceupé de 
ses amours avee la Fosseuse. 

— Celui-là , monseigneur, celui-là vous disputera jus- 
qu’aux cordons de votre buurse ; il est ràpé, il est maigre, il 
est affamé, il ressemble à ces ehats de guuttière à qui la 
simple odeur dune souris fait passer des nuíts tout enüères 
sur une Incarne, landis que le Chat engraissé, lo urre, emmi- 
louflé, ne peut, taiU sa patte est lourde, tirer sa griffe de 
son fourreau de velours ; le roi de Navarre vous guetle ; il 
est à Taífút, il ne perd de vue ni vous ni votre frère; il a 
faim de votre trone. Aüendez qu’il arrive un aecident à celui 
qui est assis dessus, vous veirez si le ehat maigre a des 
muscles él as tiques, et si d’un seul bond il ne sautera pas, 
pour vous faire sentir sa griífe, de Pau à Paris ; unis ver- 
rez, monseigneur, vous verrez. 

— Un aecident à celui qui est assis sur ie trone ? répéta 
lentement François en íixant ses yeux interrogateurs sur le 
duc de Guise. 

— Eh! eh! lit Chicot, écoute Henri, ee Guise dit ou plu* 
tut va dire des ehoscs fort iustruetives etdomje te conseille 
de faire tou prolit. 

— Oui, monseigneur, répéta le duc de Guise. I n acci* 
dent! hes accidens ne sont pas rares dans votre faimile, 
vous le savez eomme moí, et peut-étre méme mieux que moi. 
Tel prince est en boime sauté, qui tout à coup tomhe eu 
langueur; tel autre compte encore sur de longues années, 
qui n’a déjà plus que des beures à vivre. 

— Entends-tu, Henri ? entends-tu ? dit Chicot en prenant 
la main du roi qui, frissonnanie, se couvrait d 1 une sueur 
froide. 

— Oui, c’est vrai, dit le duc d’Ànjou d’une voiv si sourde 
que, pour Pentendre, le roi et Chicot furent forcés de redou- 
bler (Tattention, c*est vrai, les princes de ma maison nais- 
sent sous des influences fatales ; mais mon frère Henri III 
esl, Dieu merci! valide et sain, il a supporté autrefois les 
fatigues de la guerre, et il y a résisté, à plus forte raison ré- 
sistera-t-il maintenant que sa vie n’est plus qu’une suite de 
récréations, récréations qu’il supporté aussi bieii qu’il sup* 
porta autrefois la guerre. 
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— Oui, mais, monseigneur, souvenez-vous d’une cliose, 
repril le duc, c’est que les récréations auxquelles se livrent 
les rois en France ne soDt pas toujours sans danger : com- 
ment est mort yotre père, le roi Henri Jl par exemple, lui 
qui aussi avait échappé heureusement aux dangers de la 
guerre, dans une de ces récréations dont yous parlez ? Le fer 
dela lance de Mnntgommery ótait une armo courtoise, . c’est 
vrai, mais pour une cuirasse et non pas pour un ceil ; aussi 
lo roi Iloiiri II est mort, et e’est la un accident, que jo pense. 
Vous me direz que quinze ans après cet accident, la reine* 
mère a fait prendre M. de Montgommery, qui se croyait en 
plein bénéfice de prescription, et l’a fait décapiter. Cela est 
vrai, mais le rni n’en est pas moins mort. Quant à votre 
frère, le feu roi François, voyez comme sa faiblesse desprit 
lui a fait tort dans Lesprit des peuples ; il est mort bien 
malheureusement aussi, ce digne prince. Vous ravouerez, 
monseigneur, un mal d oreille, qui diable prendrai! cela pour 
un accident? C’en était un cependant, et des plus graves. 
Aussi ai-je plus d une fois entendu dire au camp, par la 
ville et à la cour mcme, que cette maladie mortelle avait été 
versée dans loreille du roi François II par quelqirun qu’on 
avait grand tort dappolcr le hasard, attendu qu'il portaitun 
autre nom très connu. 

— Duc! murmura François en rongissant. 

— Oui, monseigneur, oui, continua le duc, le nom de roi 
porte malheur depuis quelque temps ; qui dit roi dit aven¬ 
ture, Voyez Antoine de Bourbon, c’est bien certainement ce 
nom de roi qui lui a valu dans répaulo iv coup d’arquebuse, 
accident qui, pour tout autre qu un roi, n cut été nullement 
morte), et à la suite duquel il est cependant mort. L’oeil, ro¬ 
reille et répaiile ont causé bien du deuil en France, et cela 
me rappelle même que votre iM. de Bussy a fait dejolis vers 
à cette occasion. 

— Quels vers ? demanda Henri. 

— Allous donc ! fit Chicot ■ est-ce que tu ne les connais 
pas ? 

— Non. 

— Mais tu serais donc décidément un vrai roi, que Ton le 
cache ces choses-là. Je vais te les dire, moi; écoute * 




























iíK 


LA DAME DE MOXSORE VU, 


Par 1'oreille, 1’épaule et Poeil, 

La Francc cut trote rois au cercueil. 
Par Poreille, l teil et Pépaule, 

II mourut trois rois tians Ia (raulc. 


Mais chui ! clmt! J’ai «laos Hdée que (ou fròrc va d ire 
quelque cliose de plus intéressaiit encore. 

— Mais le dernier vers ? 

—Je te le dirai plus tard, quand M. de Bussyde son sixaiu 
aura fait im dizain. 

— Que veux-tu dire? 

— Je veux dire qu‘il manque deu\ personnages au lableau 
defamille; maisécouíe, M. de Guise va parler, et il qe les 
oubliera point, lui. 

— En efFet, en ce niomeut le dialogue recommcnça. 

—Sans compter, monseigneur, repril le duc de Guise, que 
Hiistoire de vos parens rt de vos allies nest pas loul enüère 
dans les vers de Bussy. 

m 

— Quand je te le disais, fit Chicot en poussant Henri du 
coude. 

— \ ous oubliez Jeanne d’Albrei, la mère du Béarnais, 
í[UÍ es! nn-rír par le mv. p-iir avnir respire une paire de ganis 
parfumés qirelle aelietait au pont Saint-Michel, ebez le Flo- 
rentin ; aceident bien inattendu, et qui surprít d’aut;mt plus 
tout le monde, que Pon connaissait des gens qui, en ee mo- 
ment-lã, avaient bien besuin de eette mort. INieroz-vous, 
monseigneur, que cctte mort vous ait fort surpris ? 

Le duc ne tit, d*autre réponse qu’un niouvement de sourcil 
qui donna ii son regard enfoncé une expresslon plus sombre 
encore. 

— Et Paccident du roi Charles IX, que Votre ÀltesSe ou- 
Mie, dit le duc : en voilíi un cependant qui mérite d’ètre re¬ 
late. Lui, ee tiYst ui par IVeil, ni par Foreillc, ni par 1’c- 
paule, ni par le noz que Laeeident ra saisi, eest par labou- 
die. 

— Plaltril ? s’écriá François. 

Et Henri UI cntendit retentir sur le parquet sonore lc pas 
de son frère qui reeulait dYpouvante. 

— Oui, monseigneur, par la bouclie, répéta Guise ; Cest 
dangereux les livres de cliasse dont les pages sont collées 
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les unos anx autjes, et qu*on nc peut feuillctcr quYn portanl 
sun doigt a sa boliche à chaque instant; çeiâ corrompt la 
salive les vieux bouquins, ct un lionirae, fút-ce uu rol, ne 
va pas loin quand ü a la salive corrompue. 

—Duc! ílue! répéta dcux fois le prince, je crois qu'à plai- 

slr vous forgez des crimes. 

— Des crimes! demanda Guise; eh! qui donc vous parlo 
de crimes ? Monseigneur, je relate des aeridens, vollà tout; 
des accidens, entendez-vous bien? 11 n’a jamais été questlon 
d’auíre chuse que d’accidens. N’est-ce pas aussi un aceide■ 
que cette aventure arrivée au roi Charles IX k la cbasse í 

•—- Tiens, dit ÇShicot, vuilà du uuuvoau pour toi qui es 
chasseur, Ilenri; écoute, êeoute, ce doit ètre curjeqx. 

— Je sais ce que c’est, dit Ilenri. 

— Oui, mais jie ue le sais pas, mui; je natais pas encore 
présenté à la eour; laisse-mòi donc écouter, mon fils. 

— Yous savez, monseigneur, de quelle cbasse je Veux par¬ 
lei? çontiuua le prince lorrain; je veux parlar dc celle cbasse 
oíi, dans la généreuse intention de tuer le sanglier qui reve- 

iit survotrefrôre, vous fites feu avec une telle precipita- 
tion, i|u’au liou (fatieimire Eaninial que vuus visiez, vous at- 
teignites celui que vous ne visiez pas. Ce coup (Farquebuse, 
monseigneur, prouve mieux que toute autre chose combien 
il faut se dêfier des accidens. A la eour, eu effet, tout le 
monde connait votre adresse, monseigneur. Jamais Votre 
Altesse ne manque son coup, et vous avez dá ètre bienétonné 
d’avoir maiiqué le vòtre, surtout lorsque la malveillance a 
propage que cette chute du roi sous son cheval pouvait 
caúser sá mort, si le roi de Navarro n’avait si heureusement 
mis à mort le sanglier que Yotre Altesse avait manquó, 
elle. 

— Eh bien! mais, dit le duc d’Ànjou en cssayant de re- 
prendre rassurance que Fironie du duc de Guise venait de 
battre si crucllement en brèehe, quel intérOL avais-jc donc â 
la mort du mi num frôre, puisque le successeur de Char¬ 
les IX devait se nommor Ilenri III ? 

— Un instant, monseigneur, entendons-nous : il y avait 
déjà un trúne vaeant, celui de Pulogue. Ea mort du roi 
Charles IX en laissait un autre, celui <Jé Franco. Sans doute, 
je le saN bien, votre frôre ainê eüt incontestableraent choisi 
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le trone deFrance. Mais c’était encore un pis-aller forí dé- 
sirable que le trone de Pologne ; il y a bien des gens qui, à 
ce qu’on nTassure, ont ambitionné le pauvre petit trOnelet 
du roi de Navarre. Puis, d’ailleurs, cela vous rapprochait 
xoujours dhmdegré, eí cYdait alors ir vous que prolitaient les 
accidens. Le roi Henri III est bien revenu de Yarsovie eu 
dix jours, pourquoi Aeussiez-vous pas fail, en cas d’acci- 
dent toujours, ce qu’a fait le roi Henri III ? 

Henri III regarda Chicoi, qui à son tour regarda le roi, 
non plus avec cede expression de maltce et de sarcasme 
qu’on lisait d'ordinaire dans 1’ts il du fou, mais avec un in- 
térêt presque tendre qui seffaça presque aussilôt sur son 
visage bronze par le soleil du Midi. 

— Que concluez-vous, duc? demanda alors le duc d'Àn- 
jou, mettant ou plutót essayant de me tire fin u cet entretieu 
dans lequel veiiait de pcrcer tou( le méiontentemcnt du duc 
de Guise. 


— Mouseigneur, je conelus que chaque roi a son acci* 
dent, comine nous 1’avons dit lout à l lieure. Or, vous, vous 
êtes 1’accident inévitable du roi Henri UI, surtoul si vous 
êtes chef de la Ligue, attendu quYHre chef de la Ligue cYsi 
presque être le roi du roi, sans compter qu’en vous faisant 
chef de Ia Ligue, vous supprimez raccident du règne prochain 
de Votre Altesse, c’est-à-dire le Béarnais. 

— Prochain! l’entends-tu? s’écria Henri TIL 


— Ventre de biche! je le crois bien que j’entemls, dit 
Chicot. 

•—Ainsi... dit le duc de Guise. 

— Ainsi, répéta le duc d’Anjou, j^cceplerai, c’est votre 
avis, n'es(-ce pas ? 

— Comment donc ! dit le priuce lorrain, je vous en sup- 
plie d’accepter, mouseigneur. 


— Et vous, ce soir ? 

— Oh ! soyez tranquille, depuis ce matiu mes hommes sont 
en campagne, et ce soir Paris sera curieux. 

— Que fait-on donc ce soir à Paris ? demanda lh uri. 

— Comment í tu ne devines pas? 

— Non. 

— Oh! que tu es niais! mon frls, ce soir on signe la li¬ 
gue, publiquement, s'entend, car il y a long-temps qu on la 
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signe el qiPon la resigne en cache (te ; on n T attendait que trm 
aveu; tu Pas domié ce matin, et Pon signe ce soir, ventre de 
biche ! Tu le vois, Henri, tes aeeidens, car tu en as deux, 
t oi _— tes aeeidens ne perdent pas de tem ps. 

— C’est bien, dit ie duc d’Anjou : à ce soir, duc. 

— Oui, à ce soir, dit Henri. 

— Conmient, reprit Chicot, tu Pexposeras à courir les 
rues de la capitale ce soir, Ilenri ? 

— Sans doute. 

— Tu as tort, Henri. 

— Pourquoi cela ? 

— Gare les aeeidens 1 

— Je serai bien aceompagnc, sois tranquille; d’ailleurs, 
viens avec moi. 

— Allons donc, tu me premis pour un Imguenot, mon 
llls, non pas. Je suis bon catholique, moi, et je veux signer 
la Ligue, et cela plutôt dix íbis qu’unc, plutôt cent fois que 
dix. 

Les voix du duc d’Ànjou et du duc de Guise s’éteignircnt. * 

— Encore im mot, dit le mi en arrêtant Chicot qui ten- 
dait u s éloigner : — Que penses-íu de tout ccci ? 

— Je pense que eliacun des rois vos prédécesscurs igno- 
rait sim accideut: Henri II iPavait pas prévu Poeil : Fran- 
i. ois II n'avait pas prévu Porcille ; Antoiue de Bourbon n’a- 
vaitpas prévu Pépaule *, Jeanne (PAlbret n’avait pas prévu 
le nez; Charles IA n’avait pas prévu la bouehe. Yous avez 
donc un grand avantage sur eux, maitre Henri, car, ventre 
de biche, vous coimaissez votre frère, nVst-ce pas, sire? 

— Oui, dit Henri, ei par la mordieu, avant peu on s’cn 
apercevra. 


8. 
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SOJKEE nr LA LIGi r. 


Paris fel que nous le connaissons u'a plus dans sos feios 
qu un bruit plus ou nioins grasd, qu’une foule plus ou 
moins considérable; mais c’est nmjours le mènic bruit, 
c’est toujours la mème foule ; le Paris d'autrefuis avail plus 
que cela. Lc coup dVril était beau, à travers ces rues étroi- 
í(s, au pied de ces maisons à baleons, à poulrelles et k pi- 
gnons, dont çliacune avait son caractere, de voir les my- 
riades de geris presses qui se ruaieut vers un mème poiní, 
ocpupés en cbeniin de se regarder, de s*admircr, de se Jruer 
les uns les autres, à cause dc 1’élrangeté de celiii-ci ou dc 
celui-Ià. C’est qu’âfitrefnis habi armes, langage, geste, 
'voix, allure, (ouí faisait un déíail rurieux, et ces mille dè- 
íails assemblés sur un seul point composaienf mi tout des 
plus intéressans. 

O, voilà ce qu'était Paris,;* liuit lieures du siir, le jour 
rui M. de Cluisp, après sa visite au roi et sa conversaiion 
a voe M. le duc dApjou, imagina de faire signer la Ligue 
aux bpurgeois de la bonne ville, capitale du royaume. 

Une foule de bourgeuis vètus de leurs plus beaux liabifs, 
eomme pour une fète, ou eouverts de leurs plus bei les ar¬ 
mes, comme pour unerevue ou un combat, se dirigeait vera 
las églises : la runlrnanec de tmis ces iu-mmes mus par un 
mème sentiment, et marchant vers un m me bul, était ã la 
fois joyeuse etmenaçante, surtout b>rsqu'i!s passaient devant 
un poste de Suisses ou de ebcvau-légers. Cette conlenancc, 
et notamment les eris, leshuées et les bravades qui Paecom- 
pagnaient, eussent donné de 1'inquiélude à Bl. de Blorvil- 
liers, si ce magistrat n’eúl connu ses bons Parisiens, gens # 
railleurs et agaçans, mais incapabies de faire du mal les 
premiers, à nioins quuu mécbaut ami ne les y pousse, ou 
qu’un enuemi imprudent ne les provoque. 

Ce qui ajoutait encore au bruit que faisait cette foule, et 
surtout à la varie té du coup d'tjDÍJ qu’elle présentail, c est 
que beaucoup de femmes, dédaignant de garder la maison 
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pendant un si grand jour, avaient, de gré ou de force, suivi 
leurs nutris : quelques unes avaient fait niieux encore, elles 
avaient emmené Ia kyrielle de leurs enfans ; et c’était uno 
chose curieuse à voir que ces maraots attelés aux mons- 
trueux moqsqucts, aux sabres giganiesques ou aux tembles 
hallebardes de leurs pères. En eífet, dans tous les temps, 
dans (untes les epoques, dans tous les siècles, le gamin de 
Paris alma toujours à Irainer une arme quaiul il ne pouvait 
pas encore Ia porter, ou ã Padmirer ciiez autnii quaiul il ne 
peut pas la trainer lui-mème. 

I>e temps en temps un groupe, plus anime que les aitlres, 
faisait voir le jour aux vieilles épêcs en les tirant du 1'uur- 
reau : c\Hait surtoul lorsqu on passai t devaní queíque íogls 
Jlairant son lmguenot que pette démonstration hosiile avalt 
liou. Alorsles enfans eriaientà tue-tète : Ala Saint-Bar- 
thélemyl... mi! mi! landis que les pères criaient: Aux fa- 
gois les parpaillots! aux fagots! aux fagots! 

Ces cris attir n nt d’abord aux croisées quelquc figure 
pàle de \ieille servante nu de m>ir ministre, et causaicnt en- 
suite un bruit de verroux à la portè de la rue. Àlors le 
buurgeois, heureux et iler cPavoir, comine lo lièvre de La- 
fontaine, fait peut* à plus poltron que soi, contiuuait son 
ebemin triomplial, et colpwtait en d’autrcs Üeux sa bruyaute 
et inotFensive menace. 

Aluis c’était rue de PArbre-Sec surtout que le rasscmble- 
ment élait le plus considérable . La rue était littéralement 
interreptée, et la foule se portait, pressiv et tuimiltueuse, 
vers un fallot brillanl, suspendu au-dessGUS cPune enscigno, 
que bun nmiibre de nos leeleurs recounaiíront quand nous 
Irur dirons que cette enseigne représentait un poulet au na- 
turel tournant sur fond d'azur, avec cette legende : ,A la 
Jiclle-Etoile. 

Au senil de cc logis, un liomme remarquable par son bon- 
net decotou carré, selou Ia morte de Prpoque, lequel recou- 
vrait une tòtc parfaitement rbauve, pérorait et argumentai f. 
L>’une main ee personnage brandissait une épée nue, cl de 
Paitire il agitait un registre aux fcuillcs k demi couvcrb s 
déjà de signatures, en criant : 

— \ enez, venez, braves callioliques; enlrez à Phôtellerjç 
dela Belle-Etoile, oii voiis trouverez bon viu et bon visaget 
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venez, lc moment est propice; cette nuit, les bons seront 
séparés des méchans; demain matin, on connaítra le bon 
grain et l’on connaitra Pivraic ; venez, messieurs : vous qui 
savez écrire, venez et écrivez ; vous qui ne savez pas écrire, 
venez encore et conflez vos noms et vos prénoms, soitii moí 
maitre La Hurière, soit a mon aide M. Croquentin. 

En elfeí, M. croquentin, jeune drule tlu Périgord, ve tu de 
blanc comme Eliacin, et le corps entouré d’une corde clans 
laquelle un couteau et une écritoire se disputaient Lespace 
compris entre la dernière et ravant-dernière oòte, M. Cro¬ 
quentin, disons-nous, écrívait d’avance les noms de seg voi- 
sins, et en tête celui de son respedable patron, maitre La 
Hurière. 

— Messieurs, c’est pour la messe ! eriait à tue -tete Lau- 
bergiste de la Belle-Etoile ; messieurs, cYst pour la sainle 
religion! 

—A ive la sainle religion, messieurs] vive la messe! Àhí... 

Et il étranglaitd'éniution et de lussilude. car eet enlliou- 
siasme durait depuis quatro heures de Laprès-midi. 

II en resultai t que beaimnup de gens, animés du mômo 
zèle, signaient sur le registre de maitre La Hurière s'ils 
savaient écrire, et livraient leurs noms à Croquentin s'ils 
ne le savaient pas, 

La chose était d*autant plus flalteuse pour La llurière, que 
le voisinage de Sanit-Germaiii-lAuxerrois lui faisait une 
terrible concurrence ; mais lieureusemcnt les fidèles étaient 
nombreux à cette époque, et les deux étabUssemens, au lieu 
de se nuire, s’alimentaient: ceux qui navaient pas pu pé- 
nétrer dans léglise pour aller déposer leurs noms sur le 
maitre-autel ou lYui signait táchaient de se glisser jusqu’aux 
tréteaux oü La Hurière tenait son double secrétariat, et ceux 
qui avoieul érlmué nu doiilde sinvlariut de La Hurière gar* 

daicnt Pespérance d’être plus beureux h Saint-Germain- 
PAuxerrois. 

Quand le registre de La Hurière et celui de Croquentin 
furent pleins tons deux, le maitre de la Belle-Etoile en flt 
incontinent demandei* deux autres, a li n qifil n’y eút auciine 
interruption dans les signa lures, et les iuvitations recom- 
mencèreut de plus belle de la pari de riiôteliei cl de son 
clief, iier de re premier ívsiiitat, qui devait iairc eníin à 









































LA DAME DE MONSOREAD. 


12 a 


maiIre La Hurière, dans Pesprit de >1. de Guise, la baule 
p O sitio n à laquefle íl aspirai t drpuis si long-temps. 

Tandis que les sigualaires des nouveaux registres se li- 
vraient au\ élans d"uu zèle qui allait sans cesse s’augmen- 
lant, et refluaient, coznme nous Pavons dit, d’une rue et 
mênte Vw quartier íi Pautre, on vit arriver, à travers la 
toule, ud homme de bam taille. lequeL se frayant un pas- 
sageen distrilmant bon nombh* de bmirrades et de coupsde 
|)ieds, parvint jusqirau registre de Al. Croquentin. 

Arrivé là, il prit la plume des maias dun lmanète bom - 
geois qui veiiait d’appnser sa signature ornée d'un paraphe 
Iremblotant, et traça son nom en lettn-s d'mi pemi-pnuce sur 
une page toute blanehe qui se trouva no ire du coup, et sa- 
brant un béroíque paraphe eujMivêd*éeiâl)Olissure> et t"i - 
íillé comme le labyrinthe de Dédale, il passa la plume h un 
aspirant qui faisait queue derrière lui. 


Chicot! lut le futur signataiiv. 


Peste, votei un nion- 


sieur qui écrit superbement. 

Chicot, car e’était lui qui, iPayànt pas, comme nousPavoas 
va, voulu aceompagner Tleuri, eourait la Ligue pour son pro- 
l>re compte. Cliind, aprês avoir fait acte de préseuce au re¬ 
gistre de \1. Croquentiu, passa aussitôt ít eelui de maitre 
La Iíurière. CeJui-ci avait vu la flamboyante signature , et il 
ayait enviépour lui un si gloricux paraphe. r.himt fut done 
reçu noa pas à bras ouverts, mais à registre ouvert, et pre- 
nant la plume des inaius tPun marcha ml de hiine dela rue 
de Bélhisy, il ècrivit une seconde fois son nom avec une 
griffe cent Pds plus magnifique encore que la première ; 
après qmd il demanda à La Iíurière s’il ifavait pas un troi- 
sième registre. 

La Iíurière n entendait pas raillerie : c'était un mamais 
liòte bors de sou auherge. II regarda Chicot de travers, Chi- 
eot le regarda en fare. La Iíurière murmura le nom de par- 
paillot, Chicot niftelionna eelui de gargotier. La Iíurière làcha 
son registre pour porter la maiu à son épée. Chicot déposa 
la plume pour être â nième de tirei* la sieiine hors du four- 
reau ; entin, selou toute probabilité, la scène allait se ter- 
mineç par queiques estocades dont Phôtelier de la Belle- 
Etoíle eút, sans aueun dou te, ete le mamais marchaiid, lors- 
que Chicot se sentit piticé au coude et se retourna. 
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Celui qiti Io pinçait, cYtait Io roi, déguiséen simplc Tiour- 
geois, et ayatit u sos coiós Quélus et Maugiron, déguisés 
comme lui, et partant, outro leur rapière, chanin uno arque- 
buse sur 1’épaule. 

~ Eh bien ! eh bien ! dit le roi, qu’y a-í-il ? de bons ca- 
f li oliques qni se disputent entre eu\ ! par la mordi eu, c’est 
d'un raauvais exemple. 

— Mon gentilhomme, dit Cbicot sans faire semblantde re- 
connailiT Ilenri, prenez-vous-eii ii qni de droit; voilà un 
niaraud qni braille apròs les passans pour qu’on signo sur 
sou registre, et quand on a siguó, il braille plus haut en- 
core. 

L’atlenlÍon do La Hurièiv fui dêtournée par de íiouveaux 
3 ma teu rs, ot um» Imusculadè sépara do réíaldisseinenl du fa- 
natique hòtoliér Cbicot, Io roi ét los mignons, qni so tron- 
vòront dominei rassombiée, montês qu’ils étaient sur le 
senil dune porte. 

— utiol fí*u ! dit líenrl, ot qn'il fab bon eo sair pour la re- 
ligioii daus les rues do ma bonne \ille ! 

— Oui, siro, mais ii faií mamais pour les bérétiquos, et 
Yntre Mnjosté saitquYm latiení pour telle. Regardez à gan¬ 
che encore^ là, bien, que voyez-vous? 

“ Ah í ah ! la large face de M. de Mayenne etle mriseau 




pointii du cardinal. 

— Chut, sire ; on jouo à coup sfir quand on sait oíi soní. 
nos ennemis et que uns ennemis ue savent point oíi nous 
sommes. 

— Crois-lu dono que j’aio queUiue cbose à craindre? 

—Eh bon Dieu! dans une foule oommecellé-ci, on ne peut 
répondre de rien. On a un coutean tout ouvort dans sa pn- 
rho, oo omitoau entre ingénâment dans le ventre du voisiu 
sans savoir ce qibil fait, par ignoranoe : lo voisiU pousso p 
jurou ot repd Lamo. Tournnns d’un autre còtó, siro. 

— Ài-jo óté vu ? 

— Je ne crois pas ; mais vous le serez indubitablemcnt si 

vous restez plus long-temps ici. 

—Vive la messe ! vivo la messe ! cria UB flotde peuple qui 
venaitdos bailes ot sYngnutirait, comino uue marée qui monto, 
dans la rue de l Arbre-Sec. 

—Vive m. do í. oi'o“! vive 1 e cardinal! vive M. deMayennel 
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répondit la foule staiionnant à la porte de La Huriote, ia- 
quelle venait do reconnaitrç los doux princes lorrains. 

— Oh ! oh! quels soul oes cris ? dit Ihwi III cmi fronçant 

le sourcil. 

— Ce sont dos cris qui prouvent que chacun cslbien à sa 
place et devrait y rester : M. do (iuise datis los ritos ot vous 
au Louvre ; allez au Louvre, siro, allez au Louvre. 

— YienS-tu avec iious ? 

— Moi ? oh ! non pas ! tu ifas pas besoin do moi» 111011 
fils, tu as tos gardos du corps onlinaires. En avanl, Quêlus! 
en avant, Maugiron! Moi, jo veux voir le speclaelo jusqifau 
bout. Je le trouve cuiieux, sinon aniusaiií. 

— Oà vas-tu ? 

— Jo vais mettre mon nnm sur los antros registres. Jo 
veux que demain il y ait juille autngraplies do moi qui oou- 
ront lesruesdo Paris. Nous voilà sur lo quui, bonsoir, num 
li Is j tiro à dmihyje tirerai à gauçho, chacun sou chomiii ; 
je cours à Saint-Merry onieudre uu lameux prédicateur. 

— Oh ! oh ! qifcst-co eucore quo co bruit ? dit tout k coup 
le roi, ol pourqiii o < ourtrOU ainsi du eu té du Ponl-Veuf? 

Cliiool se liaussa sur la pointo dos piods, mais il no put 
rioit Miir qifuiic masse do pouplo oriant, hurlant, so bous- 

ouiani, el i|ui paraissaO por ter f]iiolqu’un ou quelque elioso 
en triomphe. 

!‘uut à coup los oiulos du populaire s'ouvrircntau momont 
ou le qual, en s ólargissant en face de la ruo des Lavandiè- 
res, pernút à la foulo do so répandre à druite ot à ganche, 
et comino, lo monstro apporté par le flot jusqu’au\ piods 
d’Hippolyte, im honinic» qui somblait, éire b* porsumiage 
principal do ootto uvtio burlesquq, fui poussé par ces vagues 
humaines jusqu’aux piods du roi. 

Cot liommo ótail uu moino montó sur uu ano, lo moino 
parlait et gesticulait. 

L àne brayait. 

— Ventre de biche ! ditChicot, silôt qu'il et|t distingue 
Phomme ot Faninial qui veoaiout dVnlror ou seène Pun pnr- 
tant l aulre : je to parlais cTun fameux prédicateur qui pré- 
chait à Saint-Merry ; il n ost plus néccsaire d’allor si loin, 
écoute uu peu celui-là. 

— Un prédicateur à âne ? dit Quélus. 















\A D A ME DE MONSOREAU. 


— Pourquoi pas ? mon íils. 

— Mais c’est Silène, dit Maugiron. 

— Lequel est le prédicateur? dit Iíenri, ils parlent (otis 
deux en même tem ps. 

— Cest celui du bas qui est le plus éloqiiont, dit Cliicol, 
mais c’est celui du Iiaut qui parle le mieux le français ; 
écoute, Ifenri» écoufe. 

— Silence! cria-t-on de tous còtós, silence ! 

— Silence ! cria Chicot (Pune voix tgui domina toutes les 
vo i X. 


Chacun se tut. On fit cercle autour du moine et de l ane. 
Le moine eritama Pexorde : 

— Mes frères, dit-il, Paris est une superbe ville; Paris 
est Porgueil du royaume de France, et les Parisiens sont un 
peuple de gens spirimeis, Ia chanson le dit: 

Et le moine se mit à chanter u pleine gorge : 


Parisien, mrm bcl ami, 
Que tu sais ile Sciences 1 


Mais à ces mots, ou plutdt à rei a ir, Pane mela son acrom- 
pagnement si haiif ei avec (anl daehaniement qu il roupa la 
parole à sou cavalier. 

Le peuple éclaia de rire. 

— iais-toi, Panurge, tais- toi donc, cria le moine, tu par- 
leras à ton tour; mais laisse-moi parlei- le premiei-, 

L’àne se tut. 

— Mes frères, continua le prédicateur, la lerre est nne 
vaüée de douleur oíi 1'liomme, pour la plupail du temps, ne 
peut se désaltérer qu’avec ses larmes. 

— Mais it est ivre-mort! dit le roi. 

— Parbleu ! fit Chicot. 

— Moi qui vous parle, continua le moine, lei que vous me 
vuyez, je reviens d*exil ronime les lléhreux, et «lepuis liuil 
jours nous ne vivons que d aumôiies et de privatious, Pa¬ 
nurge et moi. 

— Qu’est-ce que Panurge ? demanda le roi. 

— Le supérieur de son eouvent, selou toule 
dit Chicot. Mais laisse-moi écouter, le bonhomme me tou 

che. 


« I » . j* 
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— Qui m\a valu cela, mes amis ? C’est Ilérodes. Yous sa- 
vez de quel Hérodes je veux parler. 

— Et toi, aussi, mon lils, dit Chicot, je t'ai expliquéTa- 
nagramme. 

— Drôle! 

— A qui parles-tu, à moí, au moine ou à lane ? 

— A tons les trois. 

—Mes frères, continua le moine, voici mon àne que j aime 
comme une brebis ; il vous d i ra que nous sommes vénus de 
Yilleneuve-le-Roi ici eu trois jours pour assister à la grande 
solennité de ce soir, et conunent sommes-nous vénus ; 

La bourse vide ; 

Le gosier sec. : 


Mais rien ne nous a coüté, à Panurge et à moi. 

— Mais qui diable appelle-t-il donc Panurge ? demanda 
Henri que ce nom pantagruélique préoccupaiL 

— Nous sommes donc vénus, continua le moine, et nous 
sommes arrive* pour vnir ce qui se passe ; seulement, nous 
voYOits, mais nous ne comprenons pas. Que se passe-t-il, 
mes frères? Est-ce auj ourei* hui quYm dépose Hérodes? est-ce 
aujourd’hui que l'on met frère Henri dans un couvent ? 

— Oh! oh! dit. Quélus, j'ai bien envie de mcitre celte 
grosse futaille en perce ; qifen dis-lu, Mau girou ? 

— hah! dit Chicot, tu te fâches pour si peu, Quélus ? 
Est-ce que le roi ne s’y met pas tous les jours dans un cou¬ 
vent ? Crois-moi donc, Henri, si on ne te fait que cela, tu 
iTauras pas à le piai mire, n 1 est-ce pas, Panurge ? 

I?âne, interpellé par sou nom, dressa les oreilleset se mil 
à braire dYine façon terrible. 

— Oh! Panurge; oh I dit le moine, avez-vous des pas- 
sions? Messieurs, continua-t-il, je suis sorti de Paris avec 
deux cidupaginuis (Ir imite : Panurge, qui est íiiuii àne, et 
M. Chicot, qui est le fou de Sa Majesté. Messieurs, pouvez- 
vous me dire ce quest devenu mon ami Chicot ? 

Chicot fit la grimace. 

— Ah! dit le roi, c’est ton ami ? 

Quélus et Maugiron éclatèrent de rire. 
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— II cst beaú, continua le roi, ton a mi. et res 
surtout; comment Tappelie-t-on ? 

— Cest Gorenflot, Henri ; tu sais ce cber Gorenflot 
M. de Morvilliers ta déjà touehé deux mots. 

— L’incendiaire de Sainte-Geneyiève ? 

— Lui-même. 

— Eu ce cas, je vais le faire pendre. 

— Impossible ! 

— Pourquoi cela ? 

— Parce qu'il n’a pas dc cou. 

— Mes frères, continua Gorenflot, mes frères, vous voyez 
iin véritable martyr. Mes frères, c’est ma cause que Pmi ilé- 
feml en ce monienf, ou plutut cYst celle de tous les bons 
eaiholiqucs. Vous ne savez pas oe qui se passe en province, 
et ce que brassent les buguenots. rsous avons été obligés 
dVn tuer mi à Lvon qui prêchaU la révolte. Tant qu’jl çn 
restera une seiile nnivée par toule la 1 rance, les bonsccrurs 
irauront pas un instant dc tramiuillité. Extcrminous donc 
les liuguenots. Aux armes, mes frères, aux armes! 

Plusieurs voix répétèrent: Aux armes ! 

— Par Ia mordieu 1 dit le roi, tais (aire ce soulard, ou il 
va nous faire une seconde Saint-liariliélemv. 

Ui 

— Àttends, attends, dit Cbicot. 

Et prenant une sarbacane des mains de Quélus, i) passa 
derrière le moine et. lui allongea de toute sa forre un cõup de 
Pinstrumcnt creux et sonore sur Pomoplate. 

— Au meurtre! cria ie moine. 

— Tíens! c'esf toü dit Cbicot en passant sa lí te sons le 
bras du moine, comment vas-tu, frocard ? 

— A mon aide, monsieur Cbicot, a mon aide, sYcria Go¬ 
renflot, les ennemis de la foi veuleiit nPassassiner; mais je 
ne mourrai pas sans que ma voix st* fasse eníendre. Au feu 
les buguenots! aux fagots le Déarnais! 

— A cux-tu te taire, animal! 

■— Au diabie les Gascoiis! continua 1c moine. 

En ce monienf, un second cõup, iion pas de sarbacane, 
mais de bâton, tomba sur 1’autre épaule de Gorenflot, qui, 
cette fois, poussa véritablement un cri de douleur. 

Cbicot, étonné, regarda lout autour de lui \ mais il ne vii, 
que le bâton. Le coup avait été déíacbé par un homme qui 
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venait de se pcrdre dans la foule, aprfcs avoir adtntaistré 
cettc correction volante à frère Gorcnílot. 


— oh! oh! dit Chicot, qui diable iions venge ainsi? Sc< 
rait-ce quclqne enfanl du pays ? 11 faut queje m r cn assure. 

Et il se mil à courir après riiomme au bâton, qui se glis 
sait le long du quai, cscorté d’un scul compagnon. 




RUE DE U FERBONNEIUE. 


Chicot avail de bonnes jambos, et il s'en fuf servi avec 
avatilage pour rejoiudie nmmme qui vonuil de kUoimer Go¬ 
renflot, si quelque chose dVtrange dans la lOtlTOUfe de cet 
honime et surto ut dans celle de son compagnon ne lui eüt 
fait cqmprendre qifil y avait danger à provoquer brusque- 
nieiit uuereeoniiaisgancequMls |eit;ii:úi'!ii vouioir évíter. En 
eflW, les deitx fuyards cherchaíeiil visiblenaent h se perdre 
dans la foule, ne se détouniant qu’aux angles des nles pour 
s*assurer qifils n’étaient pas sai vis. 

Chicot songea quil n’y avait pour lui qiEun moycn de 
n’avoir pas Vair de les suivre, c*était de les preceder. Tons 
deux regagiiaieut la ruo Saiut-Honoré par la rue de la Mon- 
naie et la rue Tireçhappe ; au enin de eeite deniiòre, il les 
dépassa, et, toujours courant, il alia s’cmbusqucr au bout 
de Ia rue des Rourdonnais. 

Les deux hommes remontaient la rue Sainl-Honnir, t .n- 
geant les maisons du côté de la halle au blé, et, le chapeau 
rabattu sur les smnrils, le nianteau d rapé jusqifaux yeux, 
raarchaient d’im pas pressé et qui avait quelque chose de 
militaire vers la rue de la Ferroimerie. Chicot continua de 
les précécer. 

Au coin de la rue de la Cerronnerie, les deux hommes 

s^arréitTcnt de nouveau pour jeter un dernier regard autour 
deux. 
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Pendant ce temps, Chicot avait continué de gagner du 
terrain et était arrivé, lui, au milieu de la rue. 

Au milieu de la rue et en face d une maison qui se ml >1 ai t 
pNfte 5 tomber en ruines, lant elle était víeille, siationnait 
une litière attelée de deux chevaux massifs. Chicot jeta un 
coup d’eeil autour de lui, vit le conducteur en dormi sur le 
devant, une femme paraissant inquiète et collant sou visage 
à lajalnusie ; une iltumination lui vint que la litièreatten- 
flait les deux hommes ; il tmiina derrière elle, et, protégé 
par son ombre combinée avec eelle de la maison, il se glissa 
sous un large bane de piem 1 , leque! servait iFétalage aux 
marchands de légumes qui, deux fois par semaine, faisaient, 
à cette époque, un marche rue de la Ferronnerie. 

A peine y était-il blotti quil vit apparaitre les deux 
hommes à la tête des chevaux, oA de nouveau ils s’arré- 
tèrent iuquiets ; un deux alors réveilla le eocher, et eomrae 
il avait le sommeil dur, celuMã laissa échapper un cap rfé 
(Umt des mieux aecentués, tandis que Pautre, plus impatient 
encore, lui piquait le derrière avec la pointe de son poi- 
gnard. 

— Oh! oh! dit Cliicot, je ne m’étais donc pas trompé ; 
détaient des compatriotes ; cela ne nfétonne plus qu ils 
aient si bien étrillé Gorenilot parce qu il disait du mal des 
Gascons. 

Lajeune femme, reconnaissant à son tour les deux hom¬ 
mes pour ceux qu elle attemlait, se pendia rapidement liors 
de la portière de la loutde maehine. Chicot alors Faperçut 
plus distinctement: elle pouvait avoir de vingt à vingt-deux 
ans ; elle était fort belle et fort pàle, et sMl eüt fait jour, à 
la moite vapeur qui humectait ses cheveux d r un blond doré 
et ses yeux cerclés de noir, à ses mains d un blanc mat, à 
1 altitude languissante de tout son corps, on eüt pu recon- 
uaitre quYlle était en proie à un état de maladie dout ses 
frequentes défaillances eí Parrondissement de sa taille eus* 
sent bien vite donné le secret. 

Mais de tout cela Chicot ne vit que trois choses : cest 
quYlle était jeune, pâle et blonde. 

Les deux hommes s'approchèrent de la litière et se trou- 
vèrent naturellement places entre elle et le bane sous loquei 
Chicot s’était tapi. 
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Le plus grand des deux prit à deux mains la raain Man¬ 
che que la dame lui tendait par rouverture de la litière, et 
posant le pied sur le marchepied et les deux bras sur la poi • 
lière : 

— Eh bieii! ma mie, demanda-t-il à la dame, mon petit 
cceur, mo» mignon, comment alions-noiis ? 

La dame répomiil en secouant la lèu* avee nutriste sou- 
rire et en montrant son ílacon de seis. 


— Encore des faiblesses, ventre-saint-gris! Que je vous en 
voudrais d’ètre malade ainsi, mon cher atuour, si je n’avais 
pas votre douce maladie à me reprocher! 

— Et pourquoi diable aussi emmenez-vous madame à Pa¬ 
ris ? dit 1’autre homme assez rudement; c’est une malédic- 


tiíin, par ma foi, qu'il faut que vous ayez toujours íiinsi quel- 
que jupe cousue à votre pourpoint. 

—Eh! cher Agrippa, dit celui des deux hommes qui avait 
parlé le premiei*, eL qui paraissait le mari ou Pamaiit de la 
dame, e'e>t une si grande d««uieur que de m* Mpurer de ee 

qu’on aime! 

Et il échangea avec la dame uu regard plein d’amoureuse 
langueur. 


— Cordiouxl vous nu* damnez, sur mon ame, quaiid je 
vous enlends par ler, reprit 1‘aigre compagnon ; ètes-vous 
donc venu à Paris pour faire lamour, beau vert-galant ? II 
me semble cepemlant que le Béani est assez grand pour vos 
prnuieiiades seiiliiin*iitales, saii> p'»u>>.er n-> promeoades 
jusqu à la Babylone ou vous avez íailli vingt fois nous faire 
éreinter ce soir. Hetouruez lã-bas, si vous voulez mugueler 
aux rideaux des litières; mais iei, mordioux, ne faites d’uu- 
tres intrigues que des intrigues poli tiques, mon maitre. 

ChicoL à ce mot de maitre, eüt bien voulu lever la tête ; 
mais il ne pouvait guère, sans être vu, risquei un parei 1 
m ouvem ent. 

— Laissez-le grouder, ma mie, et ne vous inquiétez point 
de ce qu T ü dit. Je crois qu'U tomberait malade com me vous, 
et qu il aurait, comme vous, des vapeurs et des défaillances 
s’il ne groudait plus. 

— Mais au moins, vnitiv-saiut-gris, comme vous dites, 
s’éciia le marronneur, montez daus la iitiêre si vous voulez 
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dire des lendresses à madame, et yous risquerez moins d’ètre 
recoimu qu’en vous tenant ainsi dans la rue. 

—Tu asraison, Àgrippa, dit !e Gascon amoiireux. Et vous 
voyez, ma mie, qiLil nYst pas de si mauvais conseil quMl eu 
a Pair. La, failes-moi place, nion mignoii, si vous permet- 
tez toutefois que, ne pouvaut me lenir à vos genoúx, je m as¬ 
seie à vos eôtés. 

—Non seulenient je le permets, sire, ívpondit la jeune 
dame, mais je le désire ardemment. 

—Sire! murmura Cbicot, qui, empoíté parun mouvemeat 
irréflêehi, voulut lever la trte el se la heurta doulourcustf» 
ment au bane de grès, sire! que dil-el!e done lã? 

Mais, pendant ca temps, 1’amant heureux prolitait de la 
permission douiiée, et l'nn entendait le planeher du charriot 
grincer sous un nouveau poids. 

Puis le bruit dim long et tendrc L/ai ser suceêda au grince- 
ment. 


■- Mordimix! séeriâ le compaeiem demeurê en deliors de 
la litière. I liomme est en vérité un bieii stupide animal. 

— Je veiix être pendu si j y comprends quelque ehose, 
murmura Chicot; mais atlendons: lout vicnt à point pour 
qui sait attendre. 

— Oh ! que je suis heureux! eoniiuua, sans s*inquiéter le 
moins du monde des impaticnces de son ami, auxquelies 
d*ailleurs il semhlait deputo long-temps habitue, çelui qu’ont 
appelait sire; ventre-saint-gris, aujourdhui est mi beau jour. 
Voiei mes bons Parisiens, qui inexívrest de fonte leur ame 
et qui me tueraient sans misériconle s’iis savaient oú me 
venir prende© pour cela; voiei mes Purisiens qui travaillent 
de leur mieux ã nt ap «i ir le elieinin du tròne, et j’ai dans 
mes bras la femme que j aime! Oú sommes-uous, d’Aubigué? 
je veux. quandje serai nu, taire elevor, à cet eudroit Même, 
une statue au génie du Béarnaís. 

—Du Béarn... 

Chicot s’amHa j il venaifc de se faire une deuxième bosse 
juxta poscc à la première. 

.— Noiis sommes dans la rue de la Fen onnerie, sire, et M 
n’y flaire pas bon, dit d’Aubigné, qui, luujoiirs de mauvaise 
búmeur, sen prenait aux ehoses quand il ciait las de s’en 
prendre aux hommes. 
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—11 me semble, continua Henri, car nos leeíeurs ont sans 
ilou té reconnu déjí le roi de Na varre, il me semble que lem¬ 
brasse claírement toute ma vie, que je me vois roi, que je me 
sens sur letrône, fort e! pnissaht, mais peut-êtrè íboins aiíúé 
que je ne le suis k cettç beure ct que jnon regard plonge dans 
1’avenir jusqu’à 1'heure de ma mort. Oh! mes amours, répé- 
tez-moi encore que vous m’aimez, car, à votre voix, mou 
coeur se fond. 

| Et le Béamais, dans tin senümeul de mélaneolie qui par¬ 
leis remahissait, laissa, avec un profond soupir, tomber sa 
' lète sur Pépaule de sa maitresse. 

—Oh ! mou Pi eu! dil la jeune leni me effrayée, vous irou- 
vez-vous mal, sire? 

— Bon! il ne manqueruit plus que cela, dil dAubigné, 
beau soldai, beau gênéral, beau roi qui sVvanmiií. 

— Non, ma mie, rassurez-vous, dit Henri, si je m’éva- 
nouissais près de vous, ee serait de bonbeur. 

— Eq Yérilé, sire, dil dWubigiié, je ue sais pas pourquoi 
vous signez Ilenri dcKavarre, vous devrioz signer Honsard 
ou dèment Marot. Cordioux! comment donc faites-vous si 
immvais itiru e avec madame Margol, étanl lous deux si 
teodres à la poésie? 

— Ah! d'Aubigné ! par grace, ne parle pas de ma femme. 
Yeiitre-saint-gns! tu sais le proverbe: si nous allions la 
rencontrer ? 

— liien qu’elle soil en Navarre, uest-ce pas? dit d’Àubi- 
gné. 

— A eiitre-sahitrgris! esl-ce que je n'y suis pas ausst, moi, 
en Navarre? esl-ce que je ne suis pas censé y ètre du moins ? 
Tiens, Agrippa, tu mas do mu* le IVisson; monte et rcn- 
trons. 

— Ma foi, non, dit dWubigné, marcbez, je vous suivrai 
parderrièrci je vous generais et, ce qui pis est, vous me 
gêneriez, 

— Ferme donc la porüère, ours du Bearn, et lais ee que 
tu voudras, dit Henri. 

Puis s’adressant au coclier : 

— Lavarenae, oü tu sais! dit-il. 

I Ia lilièresYloigna lentement, suhie de dAubigné, qui, 
bmt (ii gounnandant basal, avait voulu veiller sur le rui. 
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Ce départ délivrait Chicot d’une appréhension terríble, 
ear, après mie telle conversation avee Henri, d'Aubigné n’é- 
tait pas homme ü laisser vivre rimprudent qui Paurait en- 
tendue. 

—Voyons, dit Chicot tout en sorlant à quatre pattcs de 
dessous son bane, fnut-il que le A aluis sache ee qui vient de 
se passer? 

Et Chicot se redrossa pour rendre lVlastieité ã ses IongueS 
jambes, engourdies par la eranipe. 

— Et pourquoi le saurait il ? reprit le Gascon, continuam 
de separlerã lui-même; deiix hommes qui se cachení ei une 
femnie enceinleí En vérité, ee serait làche. JSon,je ne d irai 
rien, et puis, que je sois instruit, moi, n’est-ce pas le point 
important, piiisquaii bout du compte c’est mui qui règne ? 

Et Chicot lit tout seul une joyeuse gamhade. 

— C’est juli, les amoureux! continua Chicot; mais d\\ti- 
bignéa raison; il ai mo trop smiveut pourun roi in partihus, 
ce cher Ilcnri de Na vam*. 11 y a un an, c’était pour madame 
de Sauve quil revenail à Paris. Aujourd’hui il s y fait sui- 
vre par cette iliannanle pelite créature qui a des défail- 
lanees. Qui diable cela peut-il être? la Fosseuse, probable- 
ment. Et puis, j’y songe, si lienri de Na varre est un préten* 
dant sérieux, s il aspire au trone vérilablement, le pauvre 
garçon, il doil penser un peu ã détruire son ennemi le lía* 
lafré, son ennemi le cardinal de Guise, et son ennemi ce 
cher duc de Mayenne. Eh bien ! je 1'aime, moi, le Béarnais, 
et je suis sür qu’il jouera un jour ou 1’autre quelque ma ü vais 
tour ã cet affreiix boucher lorrain. Décidémeut, je ne souífle- 
rai pas le mot de ce que j'ai vu et entendu. 

En ce moment une bande de ligueurs ivres passa en criant: 
Vive la messe, mortau Béarnais! au búcher les huguenotsl 
aux lagots les hérétiques! 

Cependant la lilière tournail Fangle du mur du cimetière 
des Saints-Innocens et passait dans les profondeurs de la 
rue Sainl-Denis. 

— Voyons, dit Chicot, récapUulons : j‘ai vu le cardinal de 
Guise, j ai vu le duc de Mayenne, j'ai vu !e roi Ilcnri de \a* 
lois, j’ai vu le roi Henri de Navarro; un seul prince manque 
à ma collection, e’est le duc dAnjou ; cherchons-Ie jusqu a 
ce que je le trouve. Voyons, oCi est mon François III ? ven- 
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Ire de biche, jVi soif de Papercevoir, ce digne monarque. 
Et Chicot reprit lo chemin de Véglise Saint-Gmnain- 

1’Auxerrois. 

Chicot n'était pas le seul qui cherchàt le duc d’Ànjou et 
qui sMnquiétât de son absence; los Guise, eux aussi, le 
eberchaient de tous côtés, mais ils iPétaient pas plushcurcux 
que Chicot. M. d'Anjou n’était pas homme à se hasarder im- 
prudemment, et nous verrons plus la rd quelles précautions 
le retenaient encore éloigné de ses arais. 

Un instant Chicot crul 1’avoir irouvé, détait dans la rue 
Béthisy: un groupe nombreux s’était forme à la porte dtm 
marcliand de vins, et daus ce groupe Chicot recoimui M. de 
Monsoreau et le Balafré. 

— Bon, dit-il ? voici les remoras : le rcquin ne doit pas 
être loin. 

Chicot se trompait. M. de Monsoreau et le Balafré étaicnt 
occupés ;i verser à la porte d'un cabaret, regorgeant d'ivro- 
gnes, forces rasades à un orateur dont ils exdtaicnt ainsi la 
balbutiante éloquence. 

Cct orateur, détait Gorenflot ivre-mort. Gorenflot racon- 
tant son voyage de Lyon, et son duel dans une auberge avec 
un effroyable suppôt de Calvin, 
i M. de Guise pretait à ce récit, dans lequcl il croyait re- 
eonnaítre des coincidences avcc le sileuce de Nicolas David, 
rattention la plus soutenue. 

Au reste, la rue Béthisy éiait encombrée de monde ; plu- 
sieurs gentilshommes ligueurs avaient attaché leurs chevaux 
à une espèce de rond-point assez commun dans la plupart 
des rues de cette époque. Chicot s’arrêta íi Pextrémité dn 
groupe qui fermait ce rond-point et tendi l Poreille. 

Gorenflot, tourbiUonnam, édatant, culbutant incessam- 
ment, renversé de sa cbaire vi vante, et remis tant bien que 
mal en selle sur Panurge; Gorenflot ne parlant plus que par 
saccades, mais malheurcuscment parlant encore, était le jouet 
de Vínsistance du duc et de Padresse de M. de Monsoreau, 
qui tiraient de lui des bribes de raison et des fragmens d’a - 
veux. 

Une pareille confession eííraya le Gascon aux écoutes, 
bien autrement que la présence du roi de Navarre à Paris, 

II voyait venir le moment oü Gorenflot laisserait échapper 
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son nom» et ce nom pouvaít éclaimr tout le mystère duite 
lueur funeste. Chicot ne perdír pas de tem ps, il coupa ou 
dénoua les brides des chevaux cjui se caressaient aux vobts 
des boutiques du rond-point, et, donnant à deux ou trois 
d'entre eux de violens coups d’étrivières, il lies lança au mi- 
lieu de la foule qui, devant ieur galop et leur hennissement, 
s'ouvrü, rompue et dispersée. 

Gorenflot eut peur pour Panurge, lt*s genlilshommes eu- 
rent peur pour leurs chevaux et leurs valises, beaucoui) 
eurent peur pour eux-mêmes; Passemblée s’ouvrit, chacun 
se dispersa. Le cri : au feu! retentit, rèpété par une dnu- 
zaine de voix. Chicot passa comme une flccbe au railieu des 
groupes, et sapprochant de Gôfenflot, tout en 1 ui moiiLruiit 
une paire d’yeux tlamhoyans qui eommencêrent à le dégriser, 
saisii Panurge par la bride, et, au lieu de suivre la foule, lut 
touma le dos, de sorte que ce double mouvement, faiten 
seus contraire, laissa bieniòt uri üotable espace entre Go- 
renflot et !e duc de Guise, espace que remplit à Pinstant 
rnêrne le noyau toujours grossissant des curieux aecourus 
trop tard. 

Alors Chicot enlrafna le moine chancelant au fond du 
cul-de-sac formê par 1’abside de leglise Sainl-Germain- 
PAuxerrois, et, Padossant au mur, lui et Panurge, comme 
un slatuaire eíU fait d’un bas-relief qu’il eut voulu incrustei* 
dans la pierre. 

— Ah! ivrogne! lui dit-il; ah! paien! ah! traítre! ah! 
renégat! tu préfàreras doiic toujoms un pot de vin à ton 
ami ? 

— Ah! monsieur Chicot, balbutia le moine. 

— Comment! je te nourris, infame! continua Chicot, je 
1’abieuve, je femplis les poches et PesLomac, et tu trahis ton 


seigneur 


i 


— Ah! Chicot! dit le moine attendri. 

—Tu racontes mes seciets, utisérable! 

— Cher ami! 

— Tais-toi! tu n’es qu’uu sycophante, et tu mérites un 
chfttiment. 

Le moine trapu, vigoureux, énonne, puissant comme un 
tuureau, mais dompté par le repentir et surtout par le vin. 
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acillait sans se défendre, aux raains de Cbicot qui le se- 
ttuait comme un ballon gontlé d’air. 

I'anurge seul protestait contre a violence falte à sou ami 
>ar des coups de pieds qui n’atteignaient personue, et que 
Cbicot lui rendait en coups de bâton. 

— Un châtiment ü raoi! murmurait le moine, un cMliment 
ji votre ami, chermonsieurChioot! 

— Qui, oui, un châtiment, dit Cbicot, ct tu vas le rece- 

rOir. 

Et le bâton du Gascon passa pour un instam dc la croupe 
fie 1’âne aux épaules larges et charnues du moine. 

— Oh ! si j’étaísà jeun, tit Gorenflot avec un mouvement 
fie colère. 

—'fume battrais, n’est-ce pas, ingrat?moi ton ami? 

— Yous mon ami, monsieur Cbicot! et vous nfassom- 
[ mcz. 

— Qui aime bien châtie bien. 

— Arraehez-moi donc la vie tout de suite, s’écria Goren- 

flot. 


— Je le devrais. 

— Oh! si j étais k jeun, répéta le moine avec un profond 
Igémissement. 

— Tu Fas déjà dit. 

Et Cbicot redoubla de preuves d'amitié envers le pauvre 
-génovéliu, (jui se mit a beugler de toutes ses forces. 

— Allons, après le bceuf voíd le veau, dit le Gascon. Çk, 
imaintenant, qiFon se eramponne à Panurge et qu on aille se 
•jcoucber gentiment k la Corne d' Ahondance. 

— Je ne vois plus mon chemin, dit le moine, des yeux du- 
iquel coulaient de grosses larmes. 

— Ah! dit Cbicot, si tu pleurais le vin que tu as bu, cela 
.jau moins te dégriserait peut-être. Mais non, et il va falloir 
aencore que je te serve de guide. 

Et Cbicot se mit à tirei* 1'àne par la bride, landis que le 
«moine, se eramponnant des deux ncmis à la blalrière, faisait 
ítous ses efforts pour eonserver son centre de gravite. 

lis traverscmit ainsi le pont aux Meuniers, la rue Saint- 
íBarthélcmy, le Petit-Pont et remonlèrent la rue Saint-Jao 

plques, le moine toujours plmraiit, le Gascon toujours ti- 

i rant. 


















1Í0 


LA D AME DE MONSOREÀU* 


Deux garçons, aides de mai ire Bonliomet, deseendirení, 
sqr 1’ordre de Chicot, le moine de son Ane et le conduisirent 
dans le cabinet que nos lecteurs connaissent déjA. 

— C’est fait, dit maítre Bonliomet en revenant. 

— II estcouché? demanda Chicot. 

— II roo fie. 


—À merveilleI Mais comme il se réveillera un jour on 

lautre, rappelez-vdiis que je nc \eux pninl qàU sache eom- 
ment ilestrevenu ici, pas un mot dexplication ; il ne serait 
même pas mal qu il critt n’en ctre pas sorti depuis la fameuso 
nuit oü il a fait un si grand esrlamlre dans sou couvent, et 
qtfil prtt pour un rêvece qui lui est arrivé dans Lintervalle. 

—II sufiit, scigneur Chicot, rópondit rtiuteliei’, mais que 
lui est-il donc arrivé à ce pauvre moine ? 

— Un grand malheur, il paraitquà Lyon il s’est pris de 
qucrclh 1 avec uu envoyé de M. de Mayenne, et qu’if Ta tm\ 

— Oh! mon Dieus ecria 1’hôte, de sorte que... 

— De sorte que M. de Mavcnne a juré, à ce qu’il parait, 
quil 1c fcrait rouer vif ou quil y perdrait son nom, répon¬ 
dit Chicot. 

—Soyez tranquílle, dit Bonliomet, sons aucun prélexte il 
ne sortira d ici. 


— A la liou ne heurc, et maintenant, continua le Cascou, 
rassuré sur Corenflot, il faut absolumcnt que jc retrouve 
mon ducd’Anjou; cherchons. 

Et il prit sa course vers Fhôtel de Sa Majcslé Fran¬ 
ço is 111, 


XYI. 


LE rRINCE ET t/a MI, 


Comme on Fa vu, Chicot avait vainement cherché le duc 
d'Anjuu par les rucs de Paris pendant la soireede la Ligue. 

Le duc de Cuise, on se le rappclíc, avait invité le prinee a 
sortir : cette invitation avait inquiete Fombrageuse altesse. 
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Prançois avait réfléchi, et, après réflexion, Prançois dépas- 
sait le serpent en prudence. 

Cependant, comme son intérêt àlui-mcme exigeait quil vil, 
de ses propres veux ce qui devait se passei- ce soir-là, il se 
decida à accepter Finvitation, mais il prit en même tem ps la 
résolution fie ne mettre le pied liors de son pulais que bien 
et díiment accompagné. 

De même que tout homme qui eraint appelle une arme fa¬ 
vor: íe à son secours, le duc allachereber son épcc, qui était 
Bussv d’Ainboise, 

M 

Pour que le duc se décidât à cette démarche, il fallait que 
la peur le talonnàt bien forfc Depuis sa déception à Fendroit 
de Al. de Alonsoreau, Bussv boudait, et François s'avouait à 
lui-même qu’à la place de Bussv, et en supposant quen pre- 
íuint sa place il ent en même tem ps pris son eourage, il au- 
rait témoigné plus que du dépit au prince qui 1’eút traiu 
d’une si cruelle façon. 

An reste, Bnssy, comme tontes les natures d elite, sentail. 
plus vivement la doiileur que le piai sir : il est rare quain 
homme intrépide au danger, froid et calme en face du fer et 
du feu, ue succombe nas plus faeilemeiii qu’uii lâche aux 
émotions d’une contraríété. Ceux (pie les femmes font pleu* 
rer le plus faeilement, ce soul les hommes qui se font le plus 
craindre des hommes. 

Bussv donnait pour ainsi dire dans sa douleur : il avait 
vii Diane reçue à la eour, reroiinue comine nuni esse de Mon- 
soreau, atlmise par la reine Louise au rang de ses darnes 
fl hoiiiii ur; il avait vu mille regards curicux dévorer cetle 
beauté sans rivale, qu il avait pour ainsi dirc découvcrte et 
1 irée du tombeau oü elle était ensevelie. II avait, pendant 
loute une soirée, attaché ses yetix ardens sur la jeune femme 
qui ne levait point ses veux appesantis, et dans tout 1'éclat 
de cette fète, Bussv, injuste comme tout homme (|ui aime vc- 
ritablement, Bussv, oubliant le passé et detruisnnt 1 ui-même 
dans sou esprit tous les fantômes de bonbeur que le passé y 
I avait fait naitre, Bussv ne sVtait pas demande com bien Diane 
I devait souffrir de tenir ainsi ses veux liaissés, elle qui pou- 
vait, en face d’elle, apeveevoir un visage voiíé par une tris- 
tesse sympathique au milieu de toutes ces figures indiffé- 
rentes ou sottement curieuses. 
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— Oh ! so dit Bussy à liii-même, cn voyant qu'il allondait 
inutilemcnt un regard, les fenimcs n’ont d adresse et d’audace 
que lorsquMl s’agit de trompcr un íuteur, un époux ou une 
môrej elles sont ganches, elles sont Biches lorsqidil s’agit 
de payer um detle de simplc reconnaissance; elles ont telle- 
ment peur de paraitre aimer, elles altaclient un prix si exa¬ 
gere à leur moindre faveur, que, pour désespérer celui qui 
prétend à ('lies, elles ne regardent point, quand tel rsf leur 
éapnce, u lui briser le coeur. Diane pouvail me dire franche- 
menl: nierci de ce c[ue vousavez faitpour moi, jponsieur de 
Bussy, mais je ue vuiis aime pas. Jeusse été tué du eoup ou 
féu eiisse guéri. Mais non! ejle me prólere, me laisse 1’aimer 
inutilemeut; mais elle n’y a rien gagné, car je ne 1’aime plus, 
je la méprise. 

Et il s’éloigna du cercle royal la rage dans le coeur. 

Eu ce moment ce n etail plus celtc noble iigurc <jue loules 
les femmes icgafdaíent avce amour et tons les liommcs avec 
lenvur : eeiait un frout terni, un oeU faux, un sourire 
obliqúe. 

Bussy, en sortant, se vit passer dans un grand miroirdc 
Venisè et se trouva lui-mème insuppurtable ã voir. 

— Mais je suis fou, ; comment, pour une personne 
qui me dédaigne, je me rendrais odieux íi cent qui me re- 
cberchent! Mais pourquoi me drdaigne-t-clle, ou plutòt pour 
qui ? 

Est-ec pour ce long squelette à face livide qui, foujours 
planté i\ dix pas d’elle, la couve sans cesse de son jaloux re¬ 
gard... et qui, lui aussi, fcint de ne pas me voir? Et dire 
cependant que, si je le voulais, dan uu pari d'heure, je le 
tiemlrais nniet et glacé sons mon geqOU avee dix pomes de 
jnrui épéc dans le coeur; dire que, si je voulais, je pourrais 
jeter sur cette robe blanchc le saug de celui qui y a cousu 
ccs II cu rs ; dire que, si je voulais, ne pouvant ètre aimé, je 
serais au mains terrible et liai! 

Oh! sa baine ! sa baine! plutót que son indififérenec. 

Oui, mais ce serait banal et mesquin : eVsl -v que feraient 
un Ouélus et un Maugiron, si un Quélus et un Maugiron sa- 
vaieut aimer. Mieux vaut ressembler à ce héros de Plutarque 
que j’ai tant admire, à ce jeuue Áiitiochus mourant d’amour, 
sans risqucr un aveu, sans profércr une plainte. Oui, je me 
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tairai! Oui, moi qu! ai lutté corps à corps avec tftus los 
hoinmos effrayans àe ce siècle; moi qui ai vu Crillon, le 
brave Crillon lui-mème, désarmé devant moi, et qui ai temi 
sa vie à ma morri; oui, j etoindrai ma doulcur et rêtõufferài 
datis mou ame, comme a fali Hereule du géant Anthée, sans 
lui laisser tcucher une seule f«*is du pied rEspéranee, sa 
mère. Non, ri eu ne nVest impossible à moi, Bussy, que, 
comme Crillon, on a surnommé lo brave, et tont co que les 
Iiéros ont fait, je le ferai. 

Et sur ces mots, il déraidit la niain convulsive avec la- 
quello il déchiralt sa poi trine, il ossuya la sueur de son front 
ol marcha lontemont vors la porte; s-m poing allait frapper 
nulomoiií la tapisserie : il se commamla la patíeiice et la 
tloueeur, ol il surtit lo sourire sur los lèvies et Je calme sur 
!e front, avec un volean datis le coeur. 

Jl estvrai que, sur sa route, Ü renoontra M. lo duc d’An? 
jjou et dótourna la tdle, car il sentait que loule sa formei é 
d ame ne pomrait aller jusqu’à sourire, et même saluer le 
priiioó qui lappclail son ami et qui Cavai t tralii si ndieuse- 
ment. 

En passanl, le prinee prononça !e nom de Bussy, mais 
Bussy ne se retourna même point. 

Bussy mitra cliez lui. II placa son êpée sur la table, ola 
son poignard de sa gaiiio, dêgrafa lui-mrme pourpoiut et 
manteau, et s’assit dans un grand fauteuil en appuyantsa 
tòio à IVmssim do sos armes qui en ornait le dossier, 

N‘s goiis lo virent absorbé» UsYrumit qu’il voulait repo- 
sor ot s'óloiiínÍTont. Bussy ne riormait pas; il rôvait. 

ll passado celte facon plusieurs heirres sans s , aperoevoir 
qu i* l aulre bout do la chambre un honime, assis comme lui, 
lepiait ouiiousemont, sans fairo un goste, sans prononeer un 
mot, altomhml, selou toute probabililé, 1’oecasion d onlror 
en relation, soit par un mot, soit par un signe. 

Enfln, un frisson glacial eourut sur les épaules de Bussy 
ot lit vaeillor srs you\; rubsorvateur nr bougea point. 

Bienlòt los dents du rnmtc, olaquòrent les unes contre los 
autres; sesbras so raidirent; sa teto, devenue trop pesanlo, 
glissa le lmtg du dossier du fauteuil cl tomba sur son épaule. 

En cb monte ti t rbommo qui l’examinait se levado sa chaise 
cn poussant un soupir et s’approcha dc lui. 
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— Monsieur le eonite, dit-il, vous avezla fièvre. 

Le com te leva son front qu’empourprait la chaleur de Pac- 
cès. 

— Ah ! cesl toi, Hemy, dit-il. 

— Oui, com te, je vous at tendais ici. 

— Ici, et pourquoi ? 

— Parce que là ou Pon soulfre on ne reste pas long-temps. 

— Merci, mon ami, dit Bussy eu prenant la main du jeune 
homme. 

Hemy garda entre les siennes cette main terrible, devenue 
plus faible que la main d un enfaut, et la pressant avec aífec- 
tion et respect coiitre son cceur. 

— Yoyoos, dit-il, il s'agit de savoir, monsieur le comte, 
si vous voulez demeurer ainsí ; voulez-vous que la fièvre ga- 
gne et vous abatte? restez debout; voulez-vous la dompter ? 
mettez-YOus au lit el faites-vous lire quelque beau livre oíi 
vous puissiez puiser fexemple et la force. 

Le comte n’avait plus rieu à faire au monde qu*à obéir ; il 
obéit. 

Cestdoncen son lit que le trouvõrent touslesamis qui 
le vinrent vi si ter. 

Pendant toute la journée du lendemain, Hemy ne quilta 
point le chevet du comte ; il avait la double attribntiou de 
médecindu cor ps et de racdedn de Paine; il avait. des breu- 
vages rafraii hissans pour l un, il avait de douces paroles 
pour Pau Ire. 

Mais le lendemain, qui était le jour ou M. <le r.uise était 
venu au Louvre, Bussy regarda autour de lui, Ileniy n’y 
était point. 

— Ü s’est fatigue, pensa Bussy ; cest bien naturel! pauvre 
garçon! qui doit avnir tant besoiii d‘air, de solei) et de priii- 
terops; et puis Gertrude Pattendait sans doute; Geri rude 
n T est qu’une femme de chambre, mais elle 1‘aime... i ne 
femme de chambre qui aiine vaut micux qiPune reine qui 
iPaime pas. 

La journée se passa ainsi, Hemy ne reparut pas ; jtisle- 
ment parce qu’il était absent, Bussy le désirait; il se sentait 
contre ce pauvre garçon de terribles mouvemens dimpa- 
tience. 

— Oh! murmura-t-il une fois ou deux, moi qui croyais en- 
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core -i la m-onnaissanee et à l’amitié! Non, dcsormais jfl ne 
veux plus croire íi rien. 

Yers le sair, quand les rues commençaient ii s’emplir cie 
monde et de ntmcurs, quand le jmir déjit dispam tic permel- 
tait plus de distinguer les obj&ts dans Fuppurtemenf, Bussy 
enteudit des voix très hautes et 1 rès nombrcuses dans son 
anti chambre. 

Un servi teur accouriit alors t out. elfaré. 

— Monseigneur, le duc cFAnjou, dit-il. 

— Fais entrer, répliqua Bussy en fronçant le soureil à K- 
dée que son maítre s’inquíétait de lui, ce maiIre dont il mé- 
prisait jusquà la politesse. 

Le duc entra. La chambre de Bussy élait sans lumière; les 
ccrurs malades aiment Fobscurité, car ils peuplent Fobscu- 
rité de fantôraes, 

— II fait trop sombre chez toi, Bussy, dit le duc; rela doit 
te chágriner. 

Bussy garda le silenee; 1c dr_i,ni lui ferniail la boliche. 

— Es-tu donc utalade gravement, continua le duc, que tu 
ne me réponds pas ? 

— Jc suis fort mala de en rííet, monseiguour, murmura 

Bussy. 

m 

— Alors, c’est pourcela que je ne t ai point vu chez moi 
depuis deux jours? dit le duc. 

— Oui, monseigneur, dit Bussy. 
í,e prince, piqué de ce laconisme, fit deux ou trois tours 
par la chambre en regardunl les seulpturcs qui se dclaehaieut 
dans Fombre et en maniant les étofles. 

— Tu es bien logé, Bussy, ce me semhle du moins, dit le 
duc. 

Bussy ne répondit pas. 

— Alcssieurs, dit le duc à ses genülshommes, demeurez 
dans la chambre â cóté ; il fauí noire que décidément mon 
pauvre Bussy est bien iuãlade. Çà, pourquoi íFa-t-on pas 
prévenu Miron? Le médecin cFun mi n’esi pas trop bon pour 
Bussy. 

L n serviteur de Bussy secoua la tête * le duc regarda ce 
mouvement. 

— Yoyons, Bussy, as-íu des cliagrins ? demanda le prince 
presque obséquieusement* 
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— Je ne sais pas, répondit le comtc, 

Lr duc s’approcha, pareil à ces amans qu’on rebute, et qui, 
à mesure qu on les rebute, deviennent plus souples et plus 



m * 


— Yoyons! parle-moi donc, Bussy! diUil. 

— Eh! que vous dirai-je, monseigneur? 

— Tu es fâché contre moi, hein? ajouta-t-il à voix liasse. 

— Moi, fâché, de quoi ? Ifailleurs, on ne se fàche polnt 
contre les princes. A quoi cela servirait-il ? 

Le duc se tut. 

— Mais, dit Bussy à son tour, nous perdons le icmps en 
preambules. Allons au fait, monseigneur. 

Le duc rega rd a Bussy. 

— A ous a vez besoin de moi, ifest-ce pas ? dit ce dernier 

avec une dureté incrovable. 

& 

— Ah ! monsieur de Bussv! 

m 

— Eh ! sans dou te vous a vez besoin de moi, je le repete ; 
crnyez-vous que je pense que c’est par amitié que vous me 
venez vo ir ? Non, pardieu, car vous rfaimez personne. 

— Oh! Bussy ! toi, me d ire de parei lies choses! 

— Voyons, ilnissons-en; parlez, monseigneur, que vous 
faut-il ? Quand on appartient il un prime, quand ce prince 
dissimule au point de vous appeler mon ami, eh bien! il faut 
lui savoir gré de la dissimulaiion et lui faire tout saeriliee, 
même celui de la vie. Parlez. 

Le duc rougit; mais comine il était dans Pombre, per¬ 
sonne ne vit cette rougeur. 

— Je ne voulais rien de toi, Bussy, et tu te trompes, dit- 
il, eu cioyant ma visite intéressée. Je désire seulement, 
voyant le beau tem ps qu il fait, et (* »ut Paris étanl ému ee 
soir de la signature de la Ligue, Pavoir en ma compagnie 
pour courir un peu la vi He. 

Bussy regarda le duc. 

— IVavez-vous pas Aurilly? dit-il. 

— Un joueur de lutli. 

— Ah! monseigneur! vous ne lui donnez pas loutes ses 
qualités; je croyais qu’il remplissait encore pròs de vous 
d’autres fonctions, et, en dehors d'Aurilly, d’ailleurs, vous 
avez encore dix ou douze gentilsbommes dont j entends les 
épées retentir sur les boi series dc mon antichambre. 
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La portière se souleva lentement. 

— Qui est lã ? demanda le duc avec liauteur, et tjui entre 
sans se faire annoncer datis la chambre oú je suis? 

— Moi, Remy, répondit le Haudoin en faisant une entrée 
majestueuse et nullement embarrassée. 

— Qu’est-ce que Remy ? demanda le duc. 

— Remy, monseigneur, répondit le jeune liomme, c est le 
médecin. 

— Remy, dit Bussy, c’est plus que le médecin, raonsei- 
gneur, cest 1'ami. 

— Ah! üt le duc blessé. 

— Tuas entendu ce que monseigneur tlésire, demanda 
Bussy en s apprêtant à sortir du lit, 

— Oui, que vous 1 accompagniez, mais... 

— Mais quoí! dit le duc. 

— Mais vous ne raceompagnerez pas, monseigneur, ré¬ 
pondit le Haudoin. 

— Et pourquoi cela ? s’écria François. 

— Parce qu’il fait trop froid dehors, monseigneur. 

— Trop froid? dit le dm* surpris qu’on osát lui résister. 

— Oui! trop froid. En conséquence, moi qui réponds de la 
sauté de M. de Bussy à ses ainis, et surtout á moi-meme, je 
lui défends de sortir. 

Bussy nen allait pas moins sauter en bas du lit, mais la 
main de Remy rencontra la sienne et la lui serra dTuie façoii 
signilicative. 

— Cest bon, dit le duc. Puisqu’il courrait si gros risque 
à sortir, il restera. 

Et Son Àltesse, piquée outre mesure, fit deux pas vers la 
porte. 

Bussy ne bougea point. 

Le duc revint vers le lit. 

— Ainsi, e’est décidé, dit-il, tu ne te ristfues point? 

— Vous le voyez, monseigneur, dit Bussy, le médecin le 
défend. 

— fu devrais voir Miron, Bussy, c est un grand docteur. 
— Monseigneur, j’aime mieux un médecin ami qu’un mé¬ 
decin savant, dit Bussy. 

— En ce eas, adieu! 

— Adieu, monseigneur í 
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Et le duc sorlit avec grand fracas. 

A peine fu Ml dehors que Remy, qui Lavai t suivi des yeux 
jusqu’à ee qu il íút sorti cie 1’hôtel, accourut près du ma- 
lade. 


— Çà, dit-il, monseigneur, qu oii se leve, et tout de suite, 
s'il vous plait. 

— Pour quoi faire me lever ? 

— Pour venir faire un tour avecmoi.il fait trop chaud 
dans cette chambre. 

— Mais tu disais tout à Fheure au duc qu’il faisait trop 
froid dehors ! 

— Depuis qu il est sorli la température a cliangé. 

De sorte que..., dit Bussy en se soulevant avec cario- 


*. í 


—- De sorte qu en ee moment, répondit le Haudoin, je suis 
convaincu que 1’air vous serait bon. 

— Je ne comprends pas, dit Bussy. 

— Est-ce que vous comprenez quelque chose aux potions 
que je vous donue ? vous lez avalez cepeiidant. Alhuis ! sus ! 
levoiis-nous : une promenade avec M. le duc dAnjou était 
dangereuse, avec le médeeiii elle est salutaire ; <■ est inoi qui 
vous le ii is ; n’avez-vous douc plus coiiliauce en moi ? alors 
il faut me renvover. 

m 

— Allons donc, dit Bussy, puisque tu le veux. 


— 11 le faut. 

Bussy se leva pitle et tremblant. 

— Lintéressante pileur, dit Remy, le beau malade ! 

— Mais oh alions-nous? 


Dans un quarüer ilont j ai analysé 1 'air aujourd smi 


même. 

— Et cet air ? 

— Est souverain pour votre maladie, monseigneur. 
Bussy shabilla. 

— Mon chapeau et mon épée! dit-il. 

11 se coiffa de l’un et ceignit 1’autre. 

Puis tons deux sortirent. 
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KTYMOLOGIE I»E LA HÜE OE LA JUSSIENNE 


llemy pri t sou malade par dessous le br as, lourna ü gau- 
rhe, prit la rue Coquillière et ta suivit jusqiTau rempart. 

— cTcst élrange, dit Bussy, lu me condais du còlé des ma* 
rais de la Grange- Batel ièrc, et tu prétends que ce quartier 
est saiu ? 

— oh! moiisieur! dit Remy, un peu de patieiice, nous 
allons lourner autour de la rue Pagevin, nous allons laisser 
a druite la rue Breiieuse, et nous allons rcntrer dans la rue 
Montmartre ; vous verrez la belle rue que la rue Moutmar- 
tre! 

— Crois-lu donc que je ue la coimais pas ? 

— Eli bien l alors, si vous la connaissez, tant mieux ! je 
tfaurai pas besoiu de perdre du temps à vous en faire voir 
les brailles, et je vous eonduirai tout de suite dans une jolie 
pelUe rue. Yenez toujours, je ne vous dis que cela. 

Et, en effet, après avoir laissé la porte Montmartre à gau- 
ebe et avoir fait deux cents pas à peu près dans la rue, Remy 
lourna à droite. 

— Ah çà, mais tu le fais exprès, séc ria Bussy ; nous re- 
lournons d’oíi nous venons. 

— Ceei, dit Remy, est la rue de la Gypedenne, ou de 
PEgyptienne, comme yous voudrez, rue que le peuple com¬ 
ine nee dejà à nommer la rue de la Gyssienne, et qu il tinira 
par appeler avant peu la rue de la Jussienne, parce que e’est 
plus doux, et que le gènie des langues temi toujours, à me¬ 
sure qu’tin s*avaiirc vers le Midi, a multipliei les voyelies. 
Yous devez savoircela, vous, monseigneur, qui avez êté eu 
Pídogne ; les coquins ifen soul-ils pas encore à leu rs quatre 
consoimes de suite, ce qui fail qu’ils ont La ir, en parlant, 
de broyer de petits cailloux et de jurer en les broyant ? 

— (.'/est três juste, dit Bussy; mais comme je ne crois pas 
que nous soyons venus icí pour faire un cours de philologie, 
vovous, dis-moi: oii allons-nous ? 


II. 
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— Yovez-vous cette petíte église ? dit Komy saiis répoiuire 
au tremeu t à a* que ui disait liussy. HeinJ monseigneur! 
comme elle est fièrement campée, avrc sa favade sur la rue 
et sou ahsidc sur le jardin de la connnunaiiíé ! Je parir que 
vous ne l avez, jusqu à ccjmir, jamais remarquée? 

— En effet, dit liussy, je ne la connaissais pas. 

Et liussy tiYlait pas le seul seigncur cjiii ne iüí jamais en- 
tré dans cette église de Saiide-Mare-ITgypiiennp, église 
touíe populatrfe* et qui élaif r< nmie aussi des tiiiêles qúi la 
íVêquentaiení sons le nora de ehapelle Quuqhénm. 

— Eli bieii ! dit Reniy, maintenaiit que vcus savez com- 

mení s’appelle eette église, monseigneur, et que vous en avez 
sufíisammenl examine l’extérieur, entrons-y et vous verrez 

w 

les vitraux de la nef: ils sont curieux. 

liussy regarda le líaiidoin, et il vit sur le visage du jetine 
liornme un si deux sourire qiril comprit que le jeune do< tnir 
avait, en le faisanl entrer dans réglise, un atttre lml que 
celui de lui filtre voir des \itraux qu’on ne pouvait v»;ir, 
attendu qu’H faisait nuit. 

Mais il y avait autre ehose encore que l’on pouvait voir, 
rar fiulériour de Féglise était éelairé pour 1’nllice du Falul : 
eYtait ees naives peintures du seizièrâe sièelr, comine l ii: - 
lie, grace à sou heau elimat, eu garde encore bemireup, 
landis que, chez nous, rinimidité (1 un ròté, et le vandalismo 
de 1’autre, ont eífacé à cpii mieiix mieux sur nos murailles 
ees traditions d’un âge écoulé, et ees preuves d*une foi qui 
n’est pias. 

En effet, le peintre avait peinft à fresque ponr FrançOis 1% 
et par les ordres de ce roi, la vie de sainte Marie l’Egy p - 
tieune ; or, au nomhre des sujets les phíS intéressans de 
cette vie, Fartiste jmagier, naíf et grand ami de la Yérité, 
sinon aiialomique, du moins hisíorique, avaü, dans lendroit 
le plus apparent de la ehapelle, plaeé ee moraent dfjHcSlc ou 
sainte Marie, ifayaut paint d’argent pour payer le batel ier, 
s!offre elle-méme comme salaire de v.n passage, 

Maiuteiiant il est juste de dire que, malgiv Ia véuératiou 
des lidei? s pour Marie ITgy ptienue converti e,beaucoup d‘lion- 
nètes femmes du quartier trouvaieni que le peintre aurait pu 
metire ailleurs ee sujei, un tout au moins le traiter cTune fa- 
çon moins n,u\e, et la raisun quYlles doütiaienl ou pUiíot 
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ijuVlles ne donnaient poiiit élait qur < rtaius cirt;tils de la 
fresque détournaient trop souvent la vue des jeunes cour- 
tamls di* bttuliquu que les drapiers leurs pürons amenaient 
à l église les dimanches el feles. 

Btissy reganla le Haudoin, qui, devenu eourtaud pour un 
instaiil, dounail une grande atteulion à relte peinture. 

— As-lu la préti*nti<ni, lui dit-il, de taiiv iiaitre en mni 
des idees anaeréontiqiies avec ta chapeile de Sainte-Maríe 
PEgyptieime ? S il eit est ainsi, lu l es trompé d’espèee. II 
fauí araener id des moines et des écoliers. 

— Dieu ínYn garde, dit le Hauduin : Omnis cogitatio libi¬ 
dinosa cerebrum inficit. 

— Eh bien ! alors ? 

— Dam ' écoutez done, on ne peiit eeprndanl pas se crever 
les yeux quand on entre id. 

— Yoyons, tu avais un aulre but en nfamenant ici, n’esí- 
ce pas, que de me faire voir les gencux de sainte Marie l‘E- 
gyptienne ? 

— Ma foi, non, dit Remy. 

— Alors j‘ai vu, parlons. 

— Patience! void que rofôce s‘achève. En sortant mainle- 
nanl nous dérangerions les fldèles. 

Et le Haudoin retini doucement Bussy par le bras. 

— Ah! v<41à qi e charun se retire, dil Remy. Fui sons 
comme les autres, s'il vous plait ? 

Bussy se dirigea vers la porte avec une indiflêrence et une 
dislracüon visibles. 

— Eli bien ! dit le Haudoin, voilà que vous allez sortir 
sans prendre de Teau bénite. Ou diuble avez-vuus donc la 
tête? 

Bussy, obéissant comme un enfant, s'aelieimua vers la co- 
lonae dans laquelle était incrusié le béniüer. 

Le Haudoin prolila de ce mouvement pour faire un signe 

d intrUigeoce à une fenune qui, sur le gesle du jeune doc* 

tcur, sVliemina de si>n eòlé \ers la méme culuime oú teudait 

Bussv. 

*• 

Aussi, au momeiit oü le eomtc purtait la maiu vers le bé* 
níiier, en forme de impiiUe, que soutenaU Ueux EgypUens 
en luarbre noir, une main un peu grosse et un peu rouge, 
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(|ui cepemlant était une main de fenime, s’allongea vers la 
sienneet humeeta ses doigls de 1'eau lustrale. 

Bussy ne put s^mpêeher de porter ses yeux de la main 
grosse ei rouge au visage de la femme ; mais, à rinstant 
roème, il retula d*un pas et pàlit subitement, car il venait de 
reconnaitre, dans la propriétaire de cetie main, Gertrude, à 
moitié cachée sous un voile de laine no ire. 

11 resta le bras étendu, sans songer à faire le signe de la 
croix, landis que Gertrude passait en le saluant etproíilait 
sa haute taille sous le porehe de la petite église. 

A deux pas derrière Gertrude, dom los coudes robustos 
faisaient faire placo, venait une femme soigneusement enve- 
loppée dans un mantelet de soie, une femme dnut los formes 
elegantes et jeunes, dont le pied charruam, dom la taille dé* 
liealp, íirenl songer ã Bussy qu’il n’y avait au monde quune 
taille, quun pied, qu une forme semblables. 

Remy 11 'eut rien a lui dire, il le regarda seulement; Bussy 
mmprenait maintenant pourquoi le jeune homme 1’avait amené 
rue Sainte-Marie-l Egyptienue, et 1 avait fait entrer dans l é- 
glise, 

Bussy suivit eettc femme, le Haudoin suivit Bussy. 

m # v 

C*eftt été une chose amusante que coife procession de qua¬ 
tro figures se suivant dun pas égal, si la tristesse et la pã- 
leur de deux d’entre elles n’eussent décelé de cruelles soul* 
francês. 

Gertrude, loujours marcham la première, tourna 1'angle 
de la rue Montmartre, lit quelques pas en suivant cette ruo, 
puis tout ii coup se jetaà droitc dans une impasse sur la- 
ijiielle s’ouvrait une porte. 

Bussy hesita. 

— Eh bien! monsieur le comte, demanda Remy, vous vou- 
lez clone que je vous marche sur les talons ? 

Bussy continua sa route. 

Gertrude, qtii imirchait toujours la première, lira une dé 
de sapoche et lit entrer sa maitresse, qui passa devant elle 
sans retourner la tête. 

Le Haudoin dit deux mols à la camêriste, s^ííaça et laissa 
passer Bussy ; puis Gertrude et lui entrèrent do front, refor- 
mèrent la porte et Limpasse se retrouva déserte. 

II était sept honres et demie du soir, on aliaiI atleindrç 
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les premim jours de mai; à l'air liède qui indiquait les 
premièrcs balei nes du printemps, les feuilles commençafeot 
à se développer au seiii de leu rs enveloppes erevassées. 

Bussy regarda autour de lui : il se trouvaft dans un petit 
jardin de cinquante pieds carrés, entouré de nuirs três bauls, 
sur le sommet desquels la vigne vierge et le lierre, élançant 
leurs pousses nouvelles, faísaient ébouler, de temps à autrc, 
quelques petites pareelles de plàtre, et jetaient ã la brise re 
parfum àere et vigoureux que le fi ais du soir arraehe ü leurs 
feuilles. 

De longues ravenelles, jnveusement élancées hors des crc- 
vasses du vieux mur de 1’église, épanouissaient leurs bou- 
lons rouges conime un euivre sans ai li age. 

Enfin, lespremiers lilas, éclos au soleil de la matinée, ve- 
naient de leurs suaves émaiiations ébranler le cerveau encore 
vacillant du jeune hoinme, qui se demandait si tant de par- 
fums, de chaleur et de vie ne lui venaient pas à lui, si seiil, 
si faible, si abandomié il y avait une heure à peine, ne lui 
venaient pas uniquement de la présence dune femme si teu- 
drement aiinée. 

Sous im berceau de jasrain et de elématites, sur un j>efit 
bane de bois adossp au mur de réglise, Diane s était assise, 
le front penché, les rnains inertes et hunbaut à ses côtés, et 
1'on voyait sWeuiller, froissée entre ses doigts, une giroflée* 
qu elie brisait sans sVn douter et dont elle éparpillail les 
fleurs sur le sable. 

A cemomcnt un rossígnol, cachê dans un marronniervoi- 
stn, commença sa longueet inélann dique chanson, brodée de 
temps eu temps de notes éclatantes comme des fusées. 

Bussy était seul dans ce jardin avec madame de Monso- 
reau, car Kemy et Gertrude se tenaient à distunce: il s'ap- 
procha d'elle ; Diane leva la lêle. 

— Monsieur le coime, dit-elle d’une voix timide, tout dé- 
lour serait indigne de nous : si vous mavez trouvée tout à 
1’heure à Véglise Sainle-Marie-rEgyptienne, ceifest point le 
hasard qui vous y a conduit. 

— No», madame, dit Bussy, c’est le Haudoin qui m\ r i fail 
sortir sans me d ire dans queí but, el je vous jure que ^igno¬ 
rais... 

— Vous vous trompez au sens de mes paroles, monsieur, 
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dit tristemenl Diane. Otii, je sais bicii qur r'est M. Hemy qui 
vaus a conduit ã lVidise, el de fom* pmt-élre ? 

— Madame, dit Bussy, ce nost puiu) de forre... Jfeifé sa- 
vais pas qui j'y devais voíp. 

— \ oíia une dure parole, monsieur le comfe, murmura 
Diane en secouant la (elo et cn levant sur Bussy un reimrd 

o 

hum ide. Àvez-vous rinleiition de me faire eomprondre que, 
si vnus eussiez ennnu !e secref de Remy, vous ne Beussiez 
point accompagné? 

— Oh! madame! 

— C’est naturei, c.^est juste, monsieur, vous m’avcz rendu 
un serviee signalé, et jo ne vous ai point encore rerneivié de 
vidre courtoisie. Pardonnoz-moi et agrérz toutrs mes arlinns 


de iíraros 


— Madame,.. 

Bussy s arréta j i! était tellenunt étourdi qifil n’avait à 
son Service ni paroles ui idées. 

— Maísj'ai votilu vous prouver, moi, continua Diane en 
sanimant, que jr ne suis pas une 1'oinme ingrate ni un ctrur 
sans inémoire. C’est mui qui ai prié Al. Heiny de me procu- 
rer i huitneui de volre entretien ; cVst moi qui ai indique ee 
rcndez-vous : pardonnez-moi si je vous ai déplu. 

Bussy appuya une main sur sou coeur. 

— Oh! madame! dit-il, vous ne le pensez pas. 

1 es idées eommençaieut íi revenir íi ce pauvre eieur hrisé, 
et il Iui seinblail quecetle doure bri.se du soir qui lui appor- 
lait de si doux parfmns et de si tendres paroles lui enlevait 
en mêmc temps un nu age de dessus los yeux. 

— Je sais, eontinua Diane, qui était la plus furte, paree 
cjue depuis long-tenipselle était préparée ii rette entrevue, je 
sais comhien vous a vez eu de mal à faire ma eommission. Je 
coimais tonto Mitre délinitesse. Je vmis coimais et V0U8 ap- 
prédê, Croyez-le blen. Jugez donr ce que j’ai d A souffrir à 
l idée que vous méoonnaítriez les sentímens de num ncur. 

— Madame, dit Bussy, depuis truis juurs je suis ma 

— Oui, je le sais, répnmlit Diane avec une rougeur qui 
trahissait tout 1'iiHérét quclle prenail à rette maladie, et je 
soulírais plus qur vous, car M. Remy, il me trompait sans 
dcute, M. Hemy me laissait croire... 

— Que votre ouhli causait ma soufírantc. Oh! c'est vrai. 
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— Doiie, j’ai díi faire ce queje fais, comíe, reprH madame 
deMonsorcau. Je vòus vois, jc vous remeivie de vos soms 
obligeans et yous en jure une íwommissancô éternelle...; 
mainlenant eroyez que je parle du fond tlu coeur. 

Bussy secou a Iristement la tète et ne répondit pas. 

— Doutez-vous de mes paroles ? repril Diane. 

— Madame, répondit Bussy, les geus qui ont de 1’aniitié 
polir quelquun lémoignent celle amitié comine ils peuvení : 
vens me saviez au pulais le suir de volre présentalion à la 
e ur; vous me saviez devanl vous, vous deviez sentir mon 
rega rd peser sur toute votre persoune, et vous ídavcz pas 
seulemnil leve les veux sur mo! ; vous ué m’avez pas fait 
eompremlre, par uu mol, par mi gesto, par un signo que vous 
Mviez que j'élais lâ; après r.la, j ai tOft* niadaine ; peut-êlre 
ne nfavez-vous pas reconnu ; VOUS ne in'a\iez oi qm^deiix 


<i i 


* 11 » 


Diane répondit par un regard de si triste reproche que 
1'ussy en fut reniué jusqu’au forni cies entrai lies. 

— P^rdon, madame, pardim, dil-il; VOUS iféíespoiut une 
femme comine toutes les autres, et cependant vous agissez 
eoninae les femmes vulgaires; ce mariage? 

— TNc savez-vous pas cominem. j‘ai été forcée â le condure ? 

— Oui, mais il élait facile à rompre. 

— Impossible, au contraire. 

— Mais rien ne vous avertissait donc que, prés de vous, 
veillait un homme dévoué? 

Diane baissa les veux. 

•k 

— (Véíaiteela surlout qui me faisail peur, dit-elle. 

— Et vuilà à quelles roiisidérations vous m'avez sacrifté, 
Ohí songez à ce que inesi la vie depuis que vous apparle- 
iiez à un autre. 

— Monsieur, dit la com lesse avec dignité, une femme ne 
diange poiuí de nom sans quil nen résulte un grarnl dom- 
mage pour SOI) lioimeiir, lorsque deux honimes vivent, qui 
portent, Eun le nom quelle a quitlé, lautre le nom quelle 
a pris. 

— Toujours esl-11 que vous avez garde le nom de Monso- 
reau par préférence. 

1 j ® oz \ o u s ? hal bulia Diane. Tant mieux ! 

Kl ses yeux se remplirent de larmes. 
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Biissy, qui tiii vii ]aissor rclnmber sa léle sur sa poitrinc, 
marcha avec agitation devant elle. 

— Enlin, dlt Bussy, me voilii redevenu te que j étais, ma- 
danie, c'est-à-dirc un étranger pour vous, 

— Hélas! íii Diane. 

— Yotre silence le dit assez. 

— Je ne puis parler que par mmi silencee. 

— A o Ire silence, inadarae, csi la suite de votre aeeiieil du 
Louvre. Au Louvre, unis ne me voyiez pas ; iei vous ne me 
parlez pas. 

— Au Louvre, j‘é ta is en présencc de M. de Monsoreau, 
M* de Monsoreau me regardait, et ü estjaloux. 

— Jaloux í Eh! que lui faut-il done, monDieu! quel 
lionheur peut-il envier, quand toul le monde envie sf»n 

bonbe#? 

— Jevous (lis qull estjaloux, monsieur ; depuis qiielques 
jours il a vu ruder quelqu’un autour de notre nouvelle de* 
meure. 

— \ ous avez donc quitté la petite maison de la rue Saíul- 
Antoine ? 

— Comment! s’écria Diane emporlée par un mouvement 
irréfléclii, cet homme, ee n etail done pas vous ? 

— Madarae, depuis que votre mariage a été annoncé pu* 
Miquemenl, depuis que vous avez été présentée, depuis cette 
soirée du Louvre, enfin, ou vous n'avez pas daigné me regar- 
der, je suis couelié, la lièvre me devore, je me meurs ; vous 
voyez que votre raari ne saurait être jaloux de moi, du motns, 
puisque ee lEest pas moi qu’il a pu voir autour de votre 
maison. 

— Eh bien i monsieur le comte, s it est vrai, comme vous 
me Favez dit, que vous eussiez quelque désir de me revoir, 
remerciez cet homme tuconuu, car, coonaissant M. de Mon- 
soreau comme je le connais, cet homme m’a íait treridder 
pour vous, et j’ai voulu vous voir pour vous dire : Ne vous 
exposez pas ainsi, monsieur le comte, ne me rendez pas plus 
malheureuse que je ne le suis. 

— Rassurez-vous, madame ; je vous le rèpète, ce idétait 
pas moi. 

— Mainlenant, laissez-moi arhever toul ce que j avais a 
vous dire. Dans la crainte de cet lionime, que noits pecou* 
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naissons pas, mais que M. de Mnusoreau nmnait peul-ctre, 
dans la crainle de ret homme, il exige que je quitte Paris ; 
de sorte que, ajouta Diane en tendant la main ã Bussy, de 
sorte que, moiisieur le eomte, vous pouvez regarder eet en- 
tretien eonime le dernier... Demainje pars pour Méridor. 

— \ cus par tez, madame ? s’écria Bussy. 

— II n'est quere moyen de rassurer >1. de Monsoreau, dit 
Diane ; il n’est que ce moyen de retrouver ma tranquillité. 
Dhiilleurs, de mon côté, je déteste Paris,je deteste le monde, 
la cour, le Louvre. Je suis heureuse de m’isoler avec mes 
souvenirs de jeune filie ; il me semlde qimi repassant par 
le sentier de mes jeuncs années, un peu de mon bonlieiir 
d’autrefois retombera sur ma tête rumine une d<mre rusée. 
Mon père m'acrompague. Je vais retrouver là-bas M. et ma¬ 
dame de Saint-Luc, qui legieltent de lie pas mavoir prês 

d’eux. Adieu, monsieur de Bussv, 

/ * 

Bussy cacha son visage entre scs deux mains. 

— Allons, murmura-t-il, tout est tini pour moi. 

— Que dites-vous là ? s éeria Diane en se levant. 

— Je dis, madame, que eet homme qui vous exile, que 
ret homme qui m‘enleve le sml espoir qui me restait, c’est- 
ü-dire celiii de respirer le me me air que vous, de vous entre- 
voir derrière une jalousie, de touelier votre robe en passant, 
d*adorer eiilin un ètre vivant et non pas une ombre, je dis, 
je dis que eet homme est mon ennemi mortel, et que, dussé- 
je y périr, je détruirai cet homme de mes mains. 

— Oh ! monsieur le eomte! 

— Le miscrable! sé,Tia Bussy, eommcnt! ce n’est point 
assez pour lui de vous avoir pour femme, vous, la plus belle 
et la plus ehasle des crêatures, il est encore jaloux ! Jaloux! 
monstre ridiruie et dévoranl, il absorberait le monde. 

— Oh! calmez-vous, eomte, ealmez-vous, mon Dieu!... il 
est exeusalde peut-être. 

— II esl excusable! c’est vous qui le défendez, madame. 

— Oh! si voussaviez! dit Diane en couvrant son visage 
fie sos deux mains, comme si elle eúl craint que, malgré 
robscuritê, Bussy n en dislinguât la rougeur. 

— Si je savais? répéta Bussy. Eh! madame, je sais une 
chose, c>st qu on a tort de penser au reste du monde quand 
ou est votre mari. 
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— Blais, dit Diane d uno voix entrecmipée, soirnle, ar- 
dcnle 5 mais si vous vous trompioz, moiisieur le comle, s\il 
nc l etait pas! 

Et la jeune femme, à ces paroles, cffleurant de sa main 
hoide les mains brülantes de Iiussy, se leva el sVnfuit, lé- 
gère coinme une nmbre, dans les détours sombres du petit 
jardin, saisit le bras de Geilnide et disparut eti rentruinont 
ayant que Iiussy, ivrc, insensé, radieux, eilt seulement essayé 
détendre les bras pour la retenir. 

II poussa un cri et se leva ehancelant. 

llemy arriva juste pour le retenir dans ses bras el le faire 
asseoir sur le bano ijue Diane venalt de quUler, 


Wllf. 


% 


COM VI EXT D EPERXON ELT SON POURPOINT DEC 11 IRC 
ET COM,11 EXT SCUOM.BERG F L T TEI.\T E\ IILEI . 


Tamiis que maftre la Hurière eniassaif signaíures sur sí- 
gnalures, tamiis que Cliieot consignait Goreullot â la Orne 
d’Mmiidancp, landis que Iiussy reveiiaít à la vic, dans ce 
bicnheureux petif jardin irnit plein de parfums, de ehaitls et 
dVunour, Heuri, sombre de ‘lout ee qu’il avail mi par la vil le, 
irrite des prédications quil avail entendues dans les églises, 
furieux des saluts my^stérieux renieillis par son frère d’An- 
jou, quil avait vu passcr devant lui dans la rue Saint-Hoiio- 
ré, aceompagné de M. de Guiso et de M. de Mayenne, ãuv 
lout une suite de gentilsbommes que semblail commander 
M. de Monsoreau, Heuri, disons-nnus, était reniré au Louvre 
en compagnie de Maugiron et de Quclus. 

Le roi, selou son habilude, était sorti avec ses quatre 
amis ; mais, à quelques pas du Louvre, Schomberg et d E- 
pernon, ennuyés de voir Ilenri soucieux, et eomptant cpi'aii 
milieu d un parei! remue-rnénage il y avail des chances pour 
ie piai sir et les aventures, Schomberg ct d’Epernon avaient 
prolité de la première bousculade pour disparaitre au coin 
de la rue de 1’Astruce, et tamiis que le roi et ses deux amis 
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uni ti Duaieiit leur prnmenafle par ie quai» ils s’étaieflt teiasé 
emporter par la ruo d’Orléans. 

lis n*avaient pas fait eent pas que clíaain avait déjà sou 
arfaire. DEpernon avaii passe sa sarlmcane eutre les jambos 
d ua bourgeois qui courait, et qui s’011 était allé clu coup 
roulor ã <lix pas, et S< li--ni 1 erg avait enleve la Coilíe dbuie 
ienime qii iL avait eme laide et vieille, et qui s'était trouvée 
par fortune jeune et jolie. 

Mais tous deux avaient mal chnisi leur jour pour s’atla- 
quor à ces bons LarisieüS, d'nrtlíiiaire si patieus ■ il courait 
l*:ii* 1, s nics eetto iièvre de revolte qui bat quelquefnis loul à 
coup dos ailes dans les murs des capitules : lo bourgeois 
culbute s’était rolové et avait crié : \u parpaillul ! Cétait 
un zélé, mi 1 © crut, et ou sfélança vers d’Epmioii ; la femnn* 
décoififée avait crié: Au migimn! ce qui était bien pis ; et 
- ii mari, qui était nu Liidimcr, avait lâcbé sur Scboffiberg 
sos apprentis. 

Schouiherg était hrave ; il sarrèta, voulut parler baut et 
mit la main i\ son épée. 

— D Epernon était prudeut, il s’enfuit. 

lloiiri ne s etait plus oecupé de ses deux mignons, il les 
oomiaissait pour avoir 1’habitude de se tirer d’aflaire lous 
deux : 1’un, graee à ses jambés ; 1’autre, graee à ses bras ; il 
avait clone fait sa loimiée roninie nous avons vu, et, sa Lour- 
nce faite, il était revenu au Louvre. 

II était reutré dans sou cabinet d armes, et, assis sur son 
grand fauteuil, il tmnblait dlmpatieiiee, eherchaiit un bon 
sujet de se mettre eu colère. 

Maugiron jouait avec Kareisse, le grarnl lévrier du roi. 

Québis, les poings appuyés cuutre ses joues, s’élait ao 
croupi sur un coussin ot rega rd ai t Henri. 

— fls vont, ils vout, disait le roi. Leur complotmarche 
tanlijt tigi■ tantcjt serpcns, quaml ils ne homlissent pas 
ils rampcnt. 

— Eli! sire, dit Quélus, est-;e qu'it u’y a pas toujours des 
complots dans un royaume ? Que díable vmidriez-vous que 
lissent les fils de rois, les frères de rois, les cousins de rois, 
s ils ne complotaient pas. 

— Tenez, en vérité, Quélus, avee vos maximes absurdes et 
tos grusses joues boursoulliées, vous me faitos 1’effet d'élrc 
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rn poliliqiie de la force clu Gilles de la foire SaiiU-Lâumit. 

Quélus pi vota sur sou roussin ei tounia irrévérencieusc- 
meiit le dos au roí. 

— Voyons, Maugiron, reprit Henri, ai-je raison ou tort, 
mordieu! et doit-on me bercer avec des fadaises et des lieux 
commuiis, comrae si j etais mi roi vulgairc ou im martliand 
de latne qui craint de perdre son cliat favori ? 

— Eh! sire, dit Maugiron qui était toujours el eu tout 
point de laiis de Quélus, si vous íVètes pas un roi vulgaire, 
prouvez-le eu faisant le grand roi. (Hie diable! voilà JSar- 
cisse, cest un bon ehien, e’est une Imune hète; mais quaud 
on lui tire les oreilles, il grogne, et (juand ou lui marche sur 

es, il mord. 

Bon! dit Henri, voilà I autre qui me compare à mon 



pas, sire, dil Maugiron; vous voyez hien, au eou- 
traíre, que je mets Nareisse fort au-dessus de vous, puisque 
Nareisse sai L se défendre et que Yotre Majesté ne le sait pas. 

Et à son tom* il tounia le dos ii Henri. 

— Allons, me voilà soul, dit le roi; fort hien, eonUnuez 
mes bons amis, pour qui 1'eii me reproche de dilapider le 
royaiime; ubamhmnez-moi, hisultez-mui, égorgcz-moi lous ; 
je n’ai que des bourreaux autour de ma personne, parole 
d’honneur. Ah! (!hícot! mon pauvre Chi cot, ou es-lu ? 

— Bon, dit Quólus, il ne nnus manquait plus que cela. 
Voilà qu’il appelle Cliicot, à présent. 

— C est tout simple, répoiulit Maugiron. 

1"! riusoleut se mil à mâchoimer entre ses denls certaiu 
proverbe latiu qui se Iraduit eu frança is par 1’axiome : Di$- 
moi qui tu hantes, je te d irai qui fu es. 

Iíenri fronça le soureil, un éclair de terrihle enurroux ij- 
lumina ses grands yeux noirs, et, pour rette fois, certos, c’c- 
tait hien un regard de roi que le prince lança sur ses íudis- 
crets amis. 

Mais sans douteépuisé par rette velléité decolère, Henri 
retomba sur sa ehaise et frotta les orei lies d’un des petits 
chiens de sa corbeille. 

En ce moment un pas rapide retcntit dans les anüeham- 
bres, et dTSpernon apparut sans toquet, sans manteau, et 

son 
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Quclus ot Maugiron se retournèrenl, et Nareisse selança 
vees Ir nouveaix veuu eajappaní, romme si des eourtisans du 
roi ii ne reconnaissait que les habits. 

— Jesus-Dieu ! sécria Ilenri, que Eest-il donc arrivé? 

— Sire, dit dEpernon, regardez-moi ; voiei de quelle la¬ 
çou Pon Iraite les amis dc Yotre Majesté. 

— Et qui t a trai té ainsi ? demanda le roi. 

— Mo rd i eu, \otre peuple, ou pliitul le peuple de 1V1. Ie due 
d Àiijou, <{ui i riait: \ tve la Ligne! vive la messe! vive Guise! 
vive Frauçois! vive Umt le monde eníiii! exeepté vive le i*oi. 

— Et que lui as-tu donc fait, i\ ce peuple, pourqu’il le 
Iraite ainsi ? 

— Moi ? rien. Que voulez-vous qu’un liommc lasse à un 
peuple? II m’a reconnu pour ami de Yotre Majesté, et eelaMui 
a suffi. 

— Mais Schomberg ? 

— Quoi, Schomberg? 

— Schomberg n est pas venu à lon secours ? Schomberg 
ne t’a pas défendu ? 

— Corhoeuf! Sehoniberg avait assczà fairc pour son pro- 
pre compte. 

— Comment cela ? 

— Oui, je l ai laissé aux mains d’un teiniurier doul il 
avait décoiffé ia femme, et qui, avec ses ( inct ou six gar¬ 
çons, élait en train de lui faire passer un mauvais quart 
d heure. 

— Par la mordieu! sVrria te roi, et ou Fas-tu laissé, mon 
pauvre Schomberg? dit Ilenri en se levanl, j irai moi-même 
à son aide. Peuf-ètre pourra-t-on dire, ajoula Henri en re- 
gardant Maugiron et Quélus, que mes amis n/ont aban- 
donné, mais ou ne dira pas au moins que j’ai abandonné 
mes amis. 

— Merci, sire, dit une voix derrière Henri, merci, me voi- 
là, Goit verdamme mih , je nVen suis tire toutseul, mais ce 
n’est pas sans peine. 

— O li t Schomberg! c’est la voix de Schomberg ! crièrent 
les trois mignons. Mais oü diable es-tu ? 

— Pardieu, oü je suis, vous me voyez bien, s écria la même 
voix. 
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Et en cffet, des profoudeurs ohsmres du eabinel on vi/ 
s'avaucer, non pas un homme, mais une oinbre. 

—Schomberg! s ecría le roi, d’oii viens-tu, d ou sors-tu, 
et pourquoi es-iu de eette couleur ? 

Eu eííet, Schomberg, des pieds n ia lê te, sans exception 
d'aucunc partie de ses vêtemeus nu de sa personne, Sdiom- 
berg élait du plus brau bleu de roi qu’il fi'it pnssible de voir, 

— Der Teufd ! sYeria-til ; les misérables! Je ne me- 
tonne plus si inut ce peuple emrait apres moí. 

— Mais qu’y a-l-il done? demanda llenri. Si tu étais jaune, 
tela sYxpliquerail par la peur; mais Meu ! 

— II y a, qu tis m’ont trempé dans une enve, les coquiiis ; 
jai cru i|u’ils me irempaient toul bonnement dans une eu ve 
d Vau, el c’était dans une cu ve d’indigo. 

— Oii! moniicu, dit Qiiélus en éclatanl de rire, ils soul 
punis par oü ils ont pêehé. Cest Irès cher, l iudigo, el tu 
ieur emportes au moins pour vingt écus de teinture, 

— Je tc conseille de plaisantiT, t < »i; j aura is voulu te voir 
;i ma place. 

— Et lu ii'en as pas élripé quelqu'un ? demanda Maugi- 
ron. 

— J ai laissé mon poignard quelque part, voilà toul ce que 
je sais, enfuiicé jusiju a la ganle dans un f<mrreau de rhair ; 
mais, en une secou de, toul a été dit: j’ai été pris, souJevé, 
eraporté, trempé dans la cu ve et presque noyé. 

— Et comment fes-tu li ré de leurs mains? 

— J’ai eu le coürage de commettre une lâclteté, sire. 

— Et qu*as-tu fait ? 

— J ai crié ; A ive la Ligue ! 

— Cest comme mui, dit dEpernon ; seulement on ma 
forcé d ajouter : \ ive le due d'Anjou! 

— Et moi aussi, dit Schomberg en mordant ses mains de 
rage ; moi aussi je l ai erié. Mais ce iiYsl pas le tout. 

— Comment! dit le roi, ils Eont encore fait crier aulre 
chose, mon pauvre Schomberg? 

— Non, ils ne m’out pas íait crier aulre chose, et cYsl 
bien assez comine cela, Dieu nterd; mais au moincnt uü je 
criais : Vive le duc d'Auj(fu!... 

— Eli bien ? 

— Devinez qui passait ? 
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— Cnmment vcux-tu que je devine ? 

— linssy, s ai éaoftné ISussy, lequel m*a entendu crier 
vive son maitre. 

— Le fait esl qu’il n a rien du y comprendre, dit Quelns. 

— Pari deu ! comine Í1 élait d i ilicile de vo ir ce qui se pas¬ 
sa it 1 j'avais le poignard sur la gorge ri jétais dans une 
cuve. 

— Comment, dit Aíaiigiron, il no La pas porte secours ? 
(qla se dcvait eependaiil d> ‘iitilhomme à geBtilbomme. 

— Lui, il parai 1 quil avait a songerà bien «nitre ehose; il 
ne lui manquait que des ailes pour senvoler; à peine tou- 
cliait-H encore la (erre. 

— Ei puis, dil Maugiron, il ne t aura peul-être pas re- 
connu ? 

— La belle raison ! 

— Etais-tu déjã passe au bleu ? 

— Àh ! c est juste, dit Schomberg. 

— Dans ee cas, il serait cxcusable, repril Ilenri, car, en 
vérité, mos pauvre Schomberg, je ne le rccounais pas nmi- 
mème. 

— N‘importe, répiiqua lejeune bomme qui n élail pas pour 
rien d origine allemamle, nous nous relrouverons autre parí 
(piau coin de. la rue Coquiliière, et un jour que je ne serai 
pas dans une cuve. 

— Ôhí mol, dit d Epenion, ee n'esl pas au valet que j’en 
veux, rest au maitre; ce nVsL pas á Bussy que je voudrais 
avolr affaire. < 'esl à monseigneur le duc d Anj ou. 

— Oui, oui, Br*écria'Srhnmberg, monseigneur le duc d'An- 
jou qui veut nous tiier par le ridicule, en atteudaiit qutl 
nous tue par le poignard. 

— Au duc d Anjou, dont on chantait les louanges par les 
i iies, — v í les avez eu tem lues, sire, direnl ensemldc (jué- 
lus et Maugiron. 

f — Le fait esl (pie c est lui qui est duc et maitre dans Pa¬ 
ris à cette heure, et non plus le roi ; essayez un peu de s*>r- 
Iir, lui dit d Epernon, et vous verrez si 1 on vous respectera 
. plus que nous. 

— Alt! monfrère! mon frercl murmura Henri d*un lon 
menaçant. 

— Ah! oui, sire, vous direz encore bien des fois, comine 
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vous venez de le d ire : — A h! mon frère! mon frère! sans 
prendre aucun parti contre ee frère, dit Schomberg, et ee- 
pendanl, je vous le declare, et eest clair pour moi, ee frère 
est à la tétc de quelque complot. 

— Eh ! mordíeu ! s'écria Henri, cesl ee que je disais a ees 
niessieurs, quand tu es entré tout à 1'heuiv, dEpernon ; 
mais Ms mont répondu eu haussant les épaules et. en me 
tournant le dos. 

— Sire, dit Maugiron, nous avons haussé les épaules cl 
tourné ledos, non poini parce que vous disiez quil y avait 
un complot, mais parce que nous no vous voyionspas en hu- 
meur de le comprimer. 

— Et maintenant, continua Quélus, nous nous retournons 
vers vous pour vous redire : Sauvez-nous, sire, ou pluíut 
sauvez-vous, car, nous tombés, vous êles mort ; demain M. de 
Guise vient au Louvre, demain il demandera que vous noin- 
micz un clief à la Ligue; demain vous nommerez le dcc 
d’Anjou com me vous a vez promis de le faire, et alors, une 
fois ie dee d'Anjou chef de la Ligue, c'est-à-dire ã la tête de 
cent mille Parisiens échauffés par les orgies de cette nuil , 
le duc d'Anjou fera de vous ee qu il voudra. 

— Ah! ah! dit Henri, et en cas de résoiution extreme, 
vous seriez done disposés â me seconder? 

— Oui, sire, répondirent les jeuues gens d‘une seule 
voix. 

— Pourvu cependant, sire, dit d Epernon, que Yotre Ma- 
jesté me donnc le tcmps de mettre un autre loquei, un auire 
mantçau el un autre pourpoint. 

— Passe dans ma garderobe, d Epernon, et inon valei de 
chambre te donnera tout cela ; nous sommes de mcme laílle. 

— Et pourvu que vous me donniez le temps, ã ma, de 
prendre un bain, 

— Passe dans mon étuve, Schomberg, et mon baigneur 
aura soin de toi. 

— Sire, dit Schomberg, nous pouvons donc espérer que 
I insulte ne restera pas sans vengeance ? 

Henri étendit la reain en signe de silence, et, baissant la 
tète sur sa poitriue, parut réfléchir profondéraent. 

Puis, au bout d un instant; 
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— Quélus, dit-il, informez-vous si M. cl Ànjou est rcntrc 
au Louvre. 

— Quélus sortit. DEpernon et SchomhiTg anendalènt avec 
los aulres la réponse de Quélus, tant leur zèle s était ranimé 
par rimminence du danger; re nest poim pendaut la tora- 
pête, c’est pendant le calme qu'ou voit los maielnts réealei- 
trans. 

— Sire, demanda Maneirou, Yotre Majesté prend donc um 
parti ? 

' — Vous allez voír, répliqua le roi. 

Quélus revint. 

— M. le duc nest pas encore rentré, dit-il. 

— C'est bien, répoudil le roi. D Epernon, allez rhanger 
d habit; Srhomberg, allez rhanger de eouleur ; et vous, Qué¬ 
lus, et vous, Maugiron, descondez dans le préau et faites-moi 
bonne garde jusquà ce que mon frère rentre. 

— Et quand il rentrera ? demanda Quélus. 

— Quand il rentrera, vous feroz fermer toutes les portes ; 
allez. 

— Bravo, sire! dit Quélus. 

— Sire, dit dEpernon, dans dix minutes je suis ici. 

— Mof, sire, je ne puis d ire quand j y serai, ce sera selon 
la qual ité de la teiulure. 

— Yenez !e plus tôt possible, répondit le roi, voilit toiit 
ce que j ai à vous dire. 

—Mais votre Majesté va donc rester seu lo ? demanda Mau¬ 
giron . 


— Non, Maugiron, jo reste avec Dieu, a qui je vais de- 
mander sa proleetion pour notre entreprise. 

— Priez-le bien, sire, dit Quélus, ear je commence à oro iro 
qu il sentcnd avec le diable pour nous damner tous ensem- 
Ide dans ce monde et dans 1'autre. 

— Jmen í dit Maugiron. 

Los deux jeunes gens qui devaient faire la garde sortirent 
par une porte. Les deux qui devaient changer de costume 
sortirent par 1'autre. 

te roi, rrsté scul, alia sagenouiller k sou pric-Dieu. 
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CHICOT EST DE MUS EN PU S ROI DE UR \XCE 


Minuít sonna : les portes du Louvre fmnaient (Tordinaire 
à miiiuit. Mais Henri avait sagement caleulé que le duc 
d’Anjoa ae manquerait pas áe couober m soir-là au Louvre, 
pour laisser moins de prise au\ soupçons que le tumulte de 
Laris, pendant cette soirée, pouvait faire uai Ire daus l es- 
prit du roí. 

Lc roi avait donc ordonué que les portes reslasscnt ou- 
vertcs jusqu à une heure. 

A minuit un quart Quéhis remonta. 

— Sire, le duc est rcntré, dil-il. 

— Que fait Maugiron ? 

— II est resté eu sen! tnelle pour voir si lo duc ne sortira 
point. 

— II ny a pas de danger. 

— Alors..., dit Quélus <“ii faisanl un mouvemcnt pour in- 
diquer au roi qu il n y avait pl lis qu’à agir, 

— Alors..., laissons-lc se coucher traiiquillement, dit 
Ilcnri. Quí a-t-il près de lui ? 

— M. de Monsoreau et ses geiitilshommes ordinaires. 

— Et M. de Bussy ? 

— M. de Bussy n v est pas, 

« § I 

— Bon, dit le roi, à <|iii e était un grand soulagemcnt que 
de sentir son iVère privé de sa mcilleurecpée. 

— Qu’ordonne le roi ? demanda Quéhis, 

— Ou on dise ã d*Eperuúii el à Srliomberg de se hnler, ct 
qiTon prévienneM. de Monsoreau que je désire lui parler. 

Quélus sindina et sarquitta de la eominissioii aver toute 
la prompíi tude que peuvent donner à la volonté humaine le 
sen ti meu t de la haine et le désir de la rengeance réunis daus 
le même coeur. 

Cinq minutes après, dÊpernon et Schoniberg entraient 
l un rliahillé à ueuf, l autre liébarbouillé au vif ; il ti y avait 
que les cavités du visage qui avaient conserve une teinte 
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hlemUre qni, au d ire de létiiviste, ne s’en irait tout-à-fait 
qu h la suite dc plusieurs bains de vapeur. 
r Après les deux migimns, E de Monsoreau parnt. 

— M. le capitainc des gardos de Yotre Majesté vient de 
maunomrr qinlle me faisait Lhomieur de m appeler prés 
d elle, tlii le grand-veneur en sinclinant. 

— Oui, monsieur, dit Henri ; oui, en me promenant ce 
snir j ai yu !es rt oi les si brillantes et la lune si belle, que 
j‘ai pense queptfUn si magnifique temps lums pourrions 
faire demain une chasse superbe ; il n'est que minuit, mon¬ 
sieur le eomte, parte* doiie piuir \ ineennes à l iiistant même; 
faifes-moi détourner un daim, et demain nous le eourrons. 

— Mais, sins dit Monsoreau, jc croyais que demain \ otre 
Majesté avait fait I henueur de donner mídez-vous à mon- 
seigneur d\An]OU et ít M. de Guise pour nmiimrr un elief à 
la Ligue. 

— Ehbien! monsieur, après? dit le roi avec cet accent 
bautain auquel il était si ditlieiie de répondre. 

— Après, sire... après, le temps manquera peut-ètre. 

— Le temps ne manque jamais, monsieur le graml-ve- 
neur, à eelui qui sail 1'eniployer, cesl pour eela queje vous 
dis : vous ave/, le temps de partir eesoir, pourvu que vous 
partiez à l instant même. Yous avez le temps de détourner un 
daim cet lo nuit, el vous aurez le temps de teu ir les équipa- 
ges prêts pour demain dix liem ves. Àllez donc, et à Linslant 
même ! QuélttS, Seliomberg, lai les ouvrir à M. de Monsoreau 
la porledu Louvre, de ma pari, de la pari du roi ; ettou- 
joiirs de la part du roi, íaites-la feriu, r quand il sera sorti. 

Le grand-veneur se retira tout étonné. 

— Cesl doitc «ne fautaisie du roi ? deniamla-t-il aiix deux 
jeunes geris dans la n ti chambre. 

—-Oui, répoTidirent laconiquemenl ceux-ci. 

M. de Monsoreau vil qu il ify avait rien à tirer de ce còié- 
là, et se tut. 

— Oli! oli! murmura-t-il en lui-mème en jetant un re- 
gard du côíé des apparlemens du duc d'Anjoii, il me senible 
que cela ne flaire pas bon pour Son Alt es se royale. 

Mais il n y avait pas moyen de donner Léveil au prince ; 
Qttélus et Seliomberg se leuatent, l un à druile, Lun ít gan¬ 
che du grand-veneur. Lu instant íl mit que les deux mi- 
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ffiions avaient des ortlres particuliers et le tenaient prison- 
niei*, el ce ne mt que lorsqujl se irou va tio rs du Louvre, et 
entendi t la porte se refermer derrière lui, quil comprit 
que ses soupçons étaient mal fondés. 

Au bout de dix minutes, Sdiomberg et Quélus étaient de 
retour près du roi. 

— Maintenant, dit Henri, du silence, et suivez-moi (ous 
quatro. 

— OU allons-nous, sire? demanda dEpernon toujours 
prudent. 

— Ceux qui viendront le verront, répondit le roi. 

— Allons! direut ensemble les quatro jeunes geiis, 

Les mignons assurèrent leursépées, agrafèront leurs man- 
teaux et suivirent le roi, qui, un falot à la main, les condui- 
sit par le corrí dor secret que nous connaissons, et par le- 
que! plus d’une fois déjà nous avons vu la reine-mère et le 
roi Charles IX se rendre chez leur lille el cliez leur sceur, 
cette bonne Margot dont le duc d’Anjou, nous 1 avons déjà 
dit, avait repris les appartemens. 

Un valei de chambre veillait datis ce corridor; mais, avant 
qu il eút eu le tenips de se replier pour avertir sou maitre, 
Henri l avail saisi de sa main en lui ordonnant de se laire, 
et 1'avait passé à ses conipagiions, lesquels 1'avaient poussé 
et enfermé dans un cabinet. 

Ce fut donc le roi qui tourna lui-mème le bouton de la 
chambre oü couchait monseigneur le duc d Anjou. 

Le duc venait de se meltre au lil, bercé par les rèves 
dambiiion quavaient fait naitre en lui lous les événemeiis 
de la soiréc : il avait vu sou nom cxalté et le nom du roi 
flétri. Conduit par le duc de Guise, ii avait vu !e pcuple pa- 
risien s*ouvrir devant lui et ses geiitilshommes, landis que 
les gentilsliommes du roi étaient hués, baflbués, insultés. 
Jamais, depuis le comniencement de cette longue carrière, si 
pleine de sourdes nienées, de ( iro ides complots et de mines 
souterraines, il n’avait encore été si avant danslapopularité, 
et par conséquent dans Eespérance. 

li venait dedéposer sur sa table une lettrc que M. de Mon- 
soreau lui avait remi se cie la part du duc de Guise, lequel 
lui faisait en raêmetemps reoommander de nc pus manquer 
de se trouver le lendemain au lever du roi. 
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Le duc d Anjou n avaií pas besoin d une pareille recom- 
mandation, et setait bien promis de ne pas se manquer à 
lui-même a 1'heure du triomphê. 

Mais sa surprise fut grande quand il vil la porte du cou- 
loir secrel souvrir, et sa terreur fut au comble lorsqu il re- 
conmit (pie celait sous Ia main du nu qiTelle s était ouvcrte 
ainsi. 

Henri IU signe à ses eompagnons de demeurer sur le seuil 
de la porte et savança vers le lit de François, grave, le sour- 
dl froncé, et sans prononcer une parole. 

— Sire, balhulia le due, 1 honueur que me fait Votre Ma- 
jesté est si imprévu... 

— Qu il vous effraie, n'est-ce pas? dit le roi, je comprends 
cela ; mais non, non, demeurez, mon frère, ne vous levez 
pas. 

— Mais, sire, cependant... permettez, ílt le duc treniblant 
et aitirant à lui la lettre du duc de Guise qu il venait da- 
chever de lire. 

— Vous lisiez ? demanda le roi. 

— Oui, sire, 

— Leeture interessante, sans doute, puisqu’elle vous te- 
nait éveillé à cette heure avancée de la nuit ? 

— Oh ! sire, répondit le duc avec un sourire glacé, rien 
de bien imporlant, le pelit coun ier du soir. 

— Oui, tit Henri, je comprends cela, courrier du soir, 
rourrier de A énus, mais non, je me trompe, on ne cacbette 
point avec des sceaux d’une pareille dimension les billri.*» 
cju on fait portei* par Íris ou par Mercure. 

Le duc cacha tout-à-fait la lettre. 

— 11 est diseret, cecher François, dit le roi avec un rire 
qui ressemidait trop à un grincement de dents pour <|ue son 
frère n en fut pas effrayé. 

Cependant il lit un effort et essaya de reprendre quelqtie 
ass ii rance. 

— Votre Majesté veut-eüe me dire quelque cliose eu par- 
ticulier? demanda le duc à qui un mouvement des quatre 
gentilshommes demeurés à la porte venait de révêler quils 
écoutaient et se réjouissaient du commencement dela srène. 

— Ce que j ai de partieulier à vous dire, monsieur, dit le 
roi en appuyant sur ce mot, qui était celui que le cérémomal 
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dc Franco aceorde aux frères tk s rois, vous irouvcrez bon 
que pour aujourd hui je vous le dise devant témoins. Çà, 
meSsieurs, conlimia-t-il en se retournaut vers les quatro 
jeunes gens, écoulez bien, le rui vous le pennct. 

Le duc releva la tête, 

— Siro, 4Íit~il avee ce regard haineux. et plein de venin 
<|ue I hotnme a emprunté au scrpent, avant d insultei* uu 
Imumie de moí] rang, vous eussiezdu me reluser L hospital i té 
du Louvro; daus llnHel üÀnjou, au moius, j eussc été mai- 
tre de vous répondre. 

— En vérité, dit llenri avee une ironie terrible, vous ou- 
Idiez duiir que partoul oii vous êíes, vous êtes niüu sujet, et 
que mes sujeis sout ehez moi partotrt uü ils sont* ear, Dieu 
merei, je suis le roi !... le roi du sol í... 

— Sire, s éeria François, je suis au Louvre... chez ma 
mòre, 

— Et votre mòre est chez moi, répondil llenri. \oyoiis, 
abrégeons, monsieur : donnez-inoi ce papier. 


r 


i 

V, 





que vous lisiez, parbleu ! eelui qui etait toul ou- 
veri sur votre lahle de nuil et que vous avez cachê quand 
vous rnavez vu. 

— Sire, rélléehissez! dit le duc. 

— A quoiV demanda le roi. 

— A ceei : que vous laites um* demande indigne d'un i<ou 
gentilliomnie, mais, en revaticUe, digne d im oilieier de votre 
police. 

Le roi devint livide. 

— Cette lettre, monsieur! dit-il. 

— Une lettre de lemme, sire, réflécbissez! dit Francês. 

— II v a des lettres de lemme fort bonnes a voir, ídrt 

Br 

dangereuses ü ne pas ètre vues, témoin teiies quéerit nutre 
mòre. 

— Blon frère ! dit François. 

— Cette lettre, monsieur! séeria le roi en lrappant du 
pied, ou je vous la tais arradier par quulre Suisses J 

Leducbondit hors de sou lit, en leiianí la lettre fruisséc 
daus ses niains, et avee liiitentioii manifeste de gagner la 
cheminée, afin de la jeter dans le feu. 


\ uus feriez cela, 
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Hcnri ilevina sou iutention et se plaça entre lui et la che- 
minée. 

— Non pas ã mon frère, dit-il, mais à mon plus mortel 
enuemi ! ISon pas ã mon fière, mais au due d’Anjnu, qui a 
couru tente la soirée les rues de Paris ã la quette tlu eheval 
de M, de (iuise ! ã mon frère, qui essaie de me eaeher quel- 
que lettre de Pun nu de i nutre de ses iiunpliees, MM. les 
princes lorrams. 

— Pôur eetle fois, dít le duc, votre poliee est mal taiíe. 

— Je \niis dis que jai vu sur le eaehet ees Iro is fameuses 
merlelles de l.orraine, qui out la prétenlion davaler les 
fleurs de lys de Fraoce. Donnez done, mordieu ! donnez, 
ou.,. 

llenri til un pas vers le due et lui posa Sa main sur Té- 



François n‘eut pas jdus iV.t senti s appesantir sur lui la 
main royale, il neut pas plus tut dun regard obliqúe con¬ 
sidere l a ttilude menaçante des quatre mignons, lesquels 
coramem/aienf k dégatner, que, tombant à genoux, à demi- 
renversé contre son lií, il sécria : 

— A moi ! au seeours ! ã Pa ide ! mon frère veut me luer. 

Ces paroles, empreintes d un arcenf de pmfomle terreur 

que leur donoait la eouvirtion, lirenl impression sur le roi 
et éteignirènt sa eolère, par cela mème qit eli. s la suppo¬ 
sa ienl plus grande qiPelle netail. II pensa quen effet Fran- 
çois pouvait eraindre un assassinai, et qiíe ee meurtre eCit 
été un fratricide. Alors, il lui passa comme un vertige, à 
Pidée que sa famüle, famille maiulile eomme toiiles eelles 
dans lesquelles doit sVlrindre une raee, il lui passa un ver- 
tige en songeant que dans sa famille les frères assassiuaient 
les frères par tradition. 

— Anu, dil-il, voits vous trompez, mon frère, et le mi ue 
vous veut aueun mal dn gvnre de eelui que vous reduutez ; 
du moins vous avez luUé, avouez-votis vaincu. Vous savez 
que le roi est le maitre, ou si vous I ignoriez, vous le savez 
maintenant. Kh Iden ! dites-le, non seiilement toul bas, mais 
eueore toul haut. 

— OIj ! je le dis, mon frère, je le proclame, sécria le duc. 

— Fort bien. Cette lettre, alors... ear le mi vous ordonne 

eetle lettre. 
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Le due dAnjou laissa íomber le papier. 

Lo roi le ramassa, et, sans le lire, le plia et 1'enferma dans'í 
son aumónière. 


— Est-ce touí, sire ? dit le due avec son regard louehe. 

— Non, monsieur, dit Henri, il vous faudra encore pourn 
cette rébellion, qui heureusement na point eu dft fàcheux/ 
rcsultats, il vous faudra, si vous le voulez hien, garder la i;i 
chambre jusquã ee que mes soupçons ã votre égard aient j 
été complétement dissipes. Vous ètes iei, 1 appartement vous ^ 
est familier, eommode, et n a pas trop 1 air dune prison ;; 
restez-y. Vous aurez bonne c<*nipa-iiie, du moins de Lautrev 
côté de la porte, car pour cette nuit ces quatre messieurs z 
vous garderont; emain matin ils seront reievés par uu i 
poste de Suisses. 

— Mais, mes amis, à moi, ne pourrai-je les voir? 

— Qui appelez-vous vos amis ? 

— .Mais M, de Monsoreau, par exemple, M. de Ribeirae, 

M. Antraguet, M. de Bussv. 

— Ah, oui! dit le roi, parlez de celuí-là encore. j 

— Aurail-il eu le malhear de déplaire ã Votre Majesté? 

— Oui, dit le roi. 

— Quand cela ? 

— Toujours, et cette nuit particulièrement. I 

— Cette nuit ; qu a-t-il donc fait cette nuit ? j 

— II m a fait insultei* dans les rues de Paris. 

— Vous, sire ? | 

— Oui, moi, ou mes fidèles, ce qui est la mème ■ liose. 

— Bu>sy u fait iusulter quelquun dans les rues de Paris, , 


cette nuit ? On vous a trompé, sire. 

— Je sais ce que je d is, monsieur. 

— Sire, s écria le duc avec un air de triomphe, M. de 
Bussv nest pas sorti de son bútel depuis deux jours! II est 
ehez iui, couché, malade, grelottant Ia fièvre. 

Le roi se retourna vers Sehomberg. 

— S il gretottait la fièvre, dit le jeune homme, ce n était 
pas chez iui du moins, mais dans la rue Coquillière. 

— Qui vous a dit cela, demanda le due d Anjou en se sou- 
levant, que Bussv était dans la rue Coquillière ? 

-- Je l ai vu. 

— Vous avez vu Bussv dehors ? 

* 
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— Bussy frais, dispôs, joyeux, et qui paraissait le plus 
beureux homme du monde, et âceompagné de son acolyte 
ordinaire, ce Remy. eet éeuyer, ee médeetn, que sais-je ! 

— Alors je n*y comprends plnsrien, dit k* * :mc stu- 
peur : j'ai tu m! de Bussy dans la soirée ; il êtait sous les . 
couvertures : il feut qu il mait tfompé moi-mème. 

— Cest bien. dit le roí. M. de Bussj ^era puni eomme les 
autres et avec les autres lorsque Paflaire s éelaimra. 

Le duc, qui pensa <pie cetait un moyen de détourner de 
lui la colère du roi que de la laisser s’écoulcr mu Bussy, le 
du< n essav a point de preodre davantage !a défense de son 
gentilhomme. 

— Si M. de Bossy a fait eela, dit-il ; si, après avoir refusé 
de sortir avec moi, il est sorti seul, ctest qoH avait efFeui- 
vement sans donte des intentioii< qu 51 ne pouvait m'a\uuer 
à moi dont il oonnait le déroüment pour \ otre Majesté. 

— Vaus entendez, messieurs, ee que prélend mon frêre, 
dit le roi; il prétend qu il n a pas aulorisé M. de Bussy, 

— Tant roieux, dit S hemberg. 

— Póurquoi tant mieux ? 

— Parce que alors \ tre Majesté nous en laissera peut- 
être faire ee que nous voulons. 

— Cest bien, cest bien, on verra plus tard, dit Henri. 
Messieurs, je voas recommande mon frère : ayez pour lui, 
pendam toutecette nuit, oü vous allez avoir l hormeur de lui 
servir de garde, tous les égards quou a pour un prinoe du 
sang, cest-à-dire au premier du royaume, après moi, 

— Oh! sire! dit Quélus avec un rega rd qui fit frissonner 
le duc, soyez donc tranquille, nous savuns tout ee que uous 
devons ã Son Altesse. 

— Cest bien ; adien, messieurs, dit Henri. 

— Sire! s éeria le duc plus épouvanté de Pabsence du roi 
qu il ne Pavait été de sa présence, quoi! je suis sérieuse- 
ment prisormkr ! quoi! mes amis ne pourront me visitei ! 
quoi ! il me sera defendu de sortir! 

Et Lidée du lendemain lui passait par Tesprit, de ce len- 

demain oü sa présence était si nécessaire près de M. de 
Guise. 

— Sire, dit le duc qui v .yait le roi prét à se laisser flé- 
chir, laissez*moi parai t re au moins près de Yotre Majestè j 

il. 11, 
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près de Votre Majesté est ma place ; je suis prisonnier lã 
aussi bie 11 qu ailleurs, et mieux gardé à vue même que dans 
toutes 1 es plaees possibles. Sire, acoordez-moi dope la fa- 
veur de restei 1 près de Votre Majesté. 

Le roi, sur le point d’aecorder au duc d'Anjou sa de* 
mande, à laquelle il ne voyait pus, d ailleurs, grand inconvé- 
nienl, allait répondre oui, quand son attention fut distraite 
de son frère et attirée vers la porte pai* uncorps très long et 
très agile, qui, avec les bras, avee la lèle, avec le cou, avec 
tmit n i quil pouvait remuer, enlin, faisait les gestesles plus 
négatifs qu on put inventei* et exécuter sans se dis 
les os, 

— C'était Chicot qui faisait nou ; 

— Nou, dit Heiiri à son frère, vous ètes fort 
monsieur ; et il me conrient <|ue vous y restiez. 

— Sire, balbutia le duc. 

— Dès que cela est le bon plaisir du roí dcFranoe, il me 
semble que cela doit vous suffire, monsieur, ajouta Ilenri 
d’un air de hauteur qui acheva d accabler le duc, 

— Quand je disais quej élais levéritable roi de Franee ! 

urrnura Cliicot... 



I! V 


Kl, 


COMHENT CHICOT FIT UXE VISITE A BLSSY ET DE Ct 

QUI SENStflVlT. 

Le lendeniain de ce jour, ou plutut de cette nuit, Bussy, 
vers neuf beures du matin, déjeunait tranquillement avec 
Keiny, <|ui, en sa qualité de ínédeein, lui ordonnait des ié- 
confortans ; ils causaient des éveiiemeiis ce la veille, et Uemy 
dierchait à se rappeler les légendes des fresques de la petile 
èglise de Sainte-Marie-rÉgyptieiine. 

— Dis done, Remy, lui demanda tout h coup Bussy, m: 
t T a-t-il pas semblé m-omiaitre ce geiitilhomnie qifon trem- 
pai t dans une eu ve, quand uous sommes passés au coin de 
la rue Coquillière ? 
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— Sans doute, monsieur le comtc : et mime á ce point 
que, depuis ce moment, je cberche à me rappelcr son nom, 

— Tu ne l as donc pas reconnu non plus ? 

— Non. II était déjà bien bleu. 

— Jaurais dit le délivrcr, dit Bussy: c’est un devoir en¬ 
tre gens comme il faut de se porter secours contre les ma- 
naus; mais, en vérité, Remy, j élais trop oecupé de mes al¬ 
fa ires. 

— Mais si nous ne Lavons pas reconnu, lui, dit 1c Hau- 
doín, il nous a à coup sür roconmis, nous <jui avions notre 
rouleiir natiiivllc, ear il m a semtilé t|u'il roulait des yeux 
cffroyaldes et quil nous montrait le poing en nous envoyant 
quelque menace. 

— Tu es sCir de cela, Remy ? 

— Jc répontls des yeu\ effroyables ; mais je suis moins 
sür du poing et des menaces, dit le Haudoin qui connais- 
sait le caractere irascible de Bussv. 

m 

— Álors, il faudra savoir quel est ce gentilhomme, Re- 
my : je ne puis pas laisser pas ser ainsi unr pareille iiijure. 

— Attendez donr, attendez donc, séeria le Haudoin, 
eomme s il fút sortí de ) eau froide nu • entre dans 1'eau 
chaude, o!i! mon Dieu! Jy suis, je le coimais. 

— Comment cela ? 

— Je l ai entendu jurer. 

— Je le crois mordieu bien, tout 1 c monde eút jure en pa¬ 
reille situai ion. 

— Oui, mais lui, il a juré en allemand, 

— Bah ! 

— 11 a dit: Gott verdamme. 

— Cest Schomberg, alors. 

— Lui-même, monsieur le comte, lui-même. 

— Alors, mon cher Remy, appréto tes onguens. 

— Pourquoi cela ? 

— Parce qu il y aura avant peu quelque raceommodage à 
faire à sa peau ou à la mienne, 

— Vous ne serez pas si fou que devous faire tuer, étant 
en si lionne sauté, et si heureux, dit Remy en clignaut dc 
la*il ; dam! voilà déjà une fois que sainíe Marie 1‘Egyp- 
iienne vous ressuscite, elle pourrait bien se lasser de faire 
un miracle que le Christ lui-mcinc n'a essayé que deux fuis. 
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— Au contrai re, Remy, dit le comte, tu nr te doutes pas 
du bonhour qiul y a, quand on cst heureux, à s en allerjoucr 
sa Yie contre ceUe d'un aulre honime. Je 1'ussure que jamais 
je no me suis battu de bon eosiir quand j avais perdu au jeu 
de grossos sommes, quand j avais surpris ma maítresse en 
iautc ou quand j'avais quelqne cbose à me reprocher ; mais 
diatfue íbis, au eoatraire, que ma bourse est ronde, mou 
cueur lóger et ma ronscíence nelte, je vn en vais bardi et rail- 
leur siu* le pré, là, je suis sfir de ma main, Je lis jusquau 
íomi des yeux de num adversaire, je lécrase de ma chance. 
Je suis dans !a posiüon d’un homme qui joue au passe-tlix 
avec la veine, et qui seut le vcnt de la fortune pousser à lui 
lorde son aníagoniste, Noii, eest alors que jc suis brillant, 
surde moi; c’est alors que je me fends à fond. Je me bat- 
trais admirablcment bien aujourdlmi, Remy, dit Je jeune 
homme en tendant la main au docteur, car, grace à toi, je 
suis bien Iieureiix ! 

— Un moment, un moment, dit le Haudoin, vous vous 
priverez eependant, s i 1 vous plait, de ce plaisir. t ne bcllc 
clame de mes amies vous a rerommnndé à moi, et m’a íait 
jurer do vous garder sain et sauí, sous pretexte que vous lui 
deviez déjà la vie, et qu on n a pas la liberte de disposcr de 
ee quon doit. 

— Bon Remy, fit Bussy eu se plongeant dans ce vague 
de la peusée qui permel à 1 homme amoureux d enteudre et 
de voir toiit ce quon dit et toul ce qu on fait, comme der- 
rière une gaze, au lliéàtre, on voit les objets sans leurs un¬ 
gi es eí sans les eruditos de leurs tons : élat délieieux qui 
fst presque un réve, car tout en suivant de La me sa pensée 
doure et tidèle, on a les sens distraits par la parole ou le 
goste d un ami. 

— Vous m appelez bon Remy, dit le Haudoin, parce que 
je vous ai fait revoir madame de Monsoreau, mais nvappel- 
lerez-vous encore bon Remy, quand vous allez èIre séparé 
delle, et malUeureusemenl le jour approche s’il n’est pas 
arrivé. 

— Plait-il ? sYvria énergiquemeiit Bussy. Ne plaisantons 
pas là-dessus, niaitre le Haudoin. 

—Eh! monsieur, je ne plaisanle | as; ne savez-vous point 
(ju elle part pour 1 Anjou, et que moi-même je vais avoir la 
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doulour d elre séparé dê mademoiselle Gertrudc Ah ! 

Bussy ne put s'empèrher de sourire au prélendu désespoir 

de Remy. 

— Tu 1’aimes beaucoup? demanda-t-il. 

— Jecrois bien... et elle donc... Si vous savicz comme 

elle me bat. 

— Et tu te laisses fairé ? 

— Par amourpour la Science: elle ma force dinvenler 
une pommade souveraine pour faire di sparai Ire los bleus. 

— En ee cas, tu devrais bien er. envoycr plusieurs pois à 
Schomberg. 

—» parlons plus de Schomberg, il es! eonvenu que nous 
lc laissons se débarbouiller à sa guise. 

— Oui, el revenons à madame de Monsoreau, ou plutôt á 
Diane de Méridor, ear tu sais.... 

— Oh ! mon Dieu, oui ; je sais. 

— Remy, quand partons-nous ? 

— Ah ! roda ee dnnt je me doutais ; lc plus tard possi- 
ble, monsieur le comte. 

— Pourqnoi cela ? 

—D abord, paree que nous avons à Paris cecher M. d'An- 
jou, le ebef de la mnmimauíé, qui sest mis, hier soir, à ee 
quil ma semblé, daus de telles afta ires, <iui l va évidemment 
avoir besoin de vous. 

— En suite. 

— Ensuite, paree que M, de Monsoreau, par une bénédie- 
tion toute particulièrc, nr se doute de rien, à votre endroit 
du moins. et qu il se douterait peut-êlre de quelque ebose 
s il vous voyail disparaitre de Paris en même temps que sa 
fenirne qui n est point sa femme. 

— Eb bien ! que m importe qu il sen doute ? 

— Oh ! oui, mais rela m importe beaucoup, à moi, mon 
elier seigneur. Je me eharge de raecommuder les mips de- 
pée reçus en duel, paree que, comme vous tirez de preinièrc 
force, vous ne recévez jamais de eoups d épée bien sérieux, 
mais je recuse les eoups de poignard poussés dans les guet- 
apens et surlout par,les maris jaloux ; ee sontdes animaux 
qui, en parei ls cas, tapent fort dur ; voyez plutôt ee pauvre 
i\l. de Saini-Mégrin, si méeliamment mis à mort par notre 
ami M. de Guise. 

11 


* 
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— Que veux-iu, t her and, s'il esi daiis ma destinée dèlre 
tué par le Mousoreau ! 

■— Eli blen ? 

— Eh bieii ! il me tuera. 

— Et puis, huit jours, un móis, mi an après, mailamede 
Monsoreau épousera sou ma ri, ce qui feia énormémcnt en- 
rager volre pauvrc, ame qui verra cria d'en liaut ou deu bas, 
et qui ne pourra pas s y opposer, vu quYlle u aura plus tle 
corps. 

— Tu as raison» Remy, je veux vivre. 

— Â la bomie Jieure! mais ce iVest pas le tout que do vi- 
vrc, mnrz-moi, il faut encore suivre mes conseils, ètre 
cliannaul pour le Ylonsoreau ; il est, pour le moment, d une 
aíTreuse jalousie eoutre M. le duc d Anjou, qui, landis que 
vous grelotiiez la lièvre datis volre lit, se piomenait snus 
les fenêtresde la darne, comino un Espagnol à bonnes for- 
tunes, et qui a été reeonriu à sou Àurilly. Faites-lui toutes 
Mirles d avauces, ;t ir boii niari, qui ne lYsl pus, ifavez pas 

mème lai r de lui demander ce quVst devenue sa femmc; 
c'est inutile, puisque vous le savez, et il répandra parlou t 
que vous ètes le soul gentilhonmie qui possédiez les ver tu s 
de Scipion : sobriété et chastetê. 

— ,le crois que tu as raison, tlil Bussy. A préseut que je 
ne suis plus jaloiix de 1'ours, je veux rapprivoiscr, ce sera 
d un suprcmc romique ! Ah í niainleiiani, Remy, demande- 
moi tout ce que tu voudras, lout m est facile, je suis beu- 
reux. 

En ce moroenl quelqu un trappa à la porte, les deux con¬ 
vives lirent silenee. 

— oui va là V demanda Bussy. 

x * 

— Monseigneur, répondil un page, ily a en bas un gen- 
tilhomme qui veut vous parler. 

— Me parler, h inoi, si matin, qui est-ce? 

— Un grand monsieur» vètu de velours vert avec des bas 
roses, une figure un peu risiblc, mais lair d’ UB honnète 
homme. 

— Eh! pensa tout haut Bussy, serait-ce Scliomberg? 

— II a dit un grand monsieur. 

— C est vrai, ou le Mousoreau ? 

— 11 a dit l air d f un honnête homme. 
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— Tu as raison, llemy, ce ne peul être ni 1'un ni 1‘autre ; 
fais entrer. 

Lhomme annonré parut au bout d un instant sui le seuil. 

— Ali! moo Dieu, s tVría Bussy en se levant précipitam- 
meiit à la vue du visiteur, landis que Remy, en ami diseret, 
se retirait par la porte d uo cabinct. 

— Monsieur Chieot! exclama Bussy. 

— Lui-méine, monsieur le comte, répondit le Gascon. 

Le regard de Bussy setail lixe sor lui aveccet étonnemeut 
qui vrut dire en toutes letlres, saus que la bouehe ail besoin 
de prendre le moins du monde pari à la conversaüon: 

— Monsieur, que venez-vous íaire ici ? 

\iissi, sans étre aulrement interroge, Chieot répondii 
d un ton fort sérieux. 

— Monsieur; je viens vous proposer un pctit marche. 

— 1’arlez, monsieur, répliqua Bussy avec surprise. 

— Que me promettez-vous, si je vous rendais un grand 
service ? 

— Cela dépend du service, monsieur, répondit assez dé- 
dai gneusement Bussy. 

Le Gascon feignil de ne point remarquer cet air de dé- 
dain. 

— Monsieur, dií Chieot en sasscvant et en croisanl ses 

•r * 

longues jambos l une sur Lautre, je remarque qne vous ne 
me faites pas Ihonneur de m inviter à m asseoir. 

Le rouge monta au visage de Bussy. 

— Cest autanl à ajouter encore, dit Chieot, à la rccom- 
pense qui me reviendra quami je vous amai reudu le senire 
en question. 

Bussy ne répondit point. 

— Monsieur» continua Chieot sans se démonter ; connais- 
sez-vôus la Ligue ? 

— J cn ai fort entendo parler, répondit Bussy, commcn- 
çant à préter une rertainc atteniion â ce que lui disait le 
Gascon. 

— Lli bien ! monsieur, dit Chieot, vous devez savoir en 
ce cas que c’est une as$ocíation d honnéles chréiiens, réunis 
dans le butde mas^irrrr religieusement leurs voisins, les 
huguenots. — En êtes-vous, monsieur, de la Ligue ? — 
j cn suis. 
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— Mais, monsieur ? 

— Dites seulement o»i ou non. 

— Permettez-moi de nrétonner, dit Bussy. 

— Je me faisais 1'honneur dc vous demauder si vous étiez 
de la ligue ; nFavez-vous entendu ? 

— Monsieur Chieot, dit Iíussy, comme je naime pas ies 
questions dont je ne eomprends pas le seus, je vous prie de 
rhanger la conversation, et jattendrai encore quelques mi¬ 
nutes, aceordées â la bienséance, pour vous répcter que, 
ii ãiniant point les questions, je n aime naturellement pas 
les questionneurs. 

— Fort bien : la bienséance est bienscante, comme dilce 
clier M. de Monsoreau, lorsquil est en belle humeur. 

A ee nom de Monsoreau, que le Gaseon prononça sans 
apparente allusion, Bussy reeommenca de preter aflention. 

— Hein, se dit-il tout bas, se douterait-il de quelquc 
chose, et mauraU-il envoyé ee Chieot pour mespionner ?... 

Puis tout baut: 

— \ oyons, monsieur Chieot, au fait, vous savez que nous 
n avons plus que quelques minutes. 

— Opthnr, dit Chieot, quelques minutes cest beaueoup, 
en quelques minutes on se dit bien des ehoses; je vous di¬ 
rá i douc qu en effet j aurais pu me dispenser de vous ques- 
tionner, attendu que si vous n eles pas de la saintc Ligue, 
vousen serez bicntnt, indubitablement, attendu que M. d'An- 
jou en est. 

— M. dÀnjou ! qui vous a dit cela ? 

— Lui-roênie pailant à ma personne, comme disent ou 
plutòt comme éerivenl messieurs les gens de loi, 'comme 
rerivait par exemple ce bOB et cher M. Nicolas havid, ee 
Dambeau clu for um parisiense, lequel llambeau s'esl eleiiit 
sans qii on sache (jui a soufflé dessus : or, vous roínprcncz 
bien que si M. ie due d Ànjou est de la Ligue, vous ne pou- 
vez vous dispenser d en êlre, vous qui êtes son bras droit, 
que diable! La Ligue sail trop bien ce quelle fait pour ac* 
cepter un clief manchot. 

— Eh bien ! monsieur Chieot, après! dit Bussy d un ton 
évidemment plus courtois qu il n avait été jusquc-là. 

f;i — Après, reprit Chieot. Eh bien! après, si vous en étes, 
ou si Fon eroit seulement que vous devez cn être, et on le 
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croira eerlaincment, il vous arrivera, à vous, ee qui es! ar- 
rivé à Sou A11 esse royale. 

— Qifest-il dom* arrivé à Son Altesse royale ? sécria 

Bussy. 

«• 

— Monsieur, dit Chico! en se relevam et en imitant la 
pose qu'avait prise Bussy uu insta»t auparavant, monsieur, 
je ivaime pas les questions, et, si vous me permetlez de le 
dire lout de suite, je n aime pas les queslioniicurs; j ai done 
grande envie de vous laisser 1‘aire, h vous, ee quon a fnit 
cette nuit à votre maitre. 

— Monsieur Cliicoi, dit Bussy avee. uu sourire qui contc- 
nait toldes les exi uses quun gentilhomme peut íaire, par¬ 
le z, je vous en supplie, ou est M. le duc ? 

— 11 est en prison. 

— Ou cela ? 

— Daus sa chambre. Oualre de mes bons arnis l y gardent 
mènte à vue. M, de tfdiomberg qui lid teinl en bleu Iiier 
soir, com me vous savez, puisque vous passiez la u u nioment 
di 1 lOpératiou; M. dEpernon qui est jaune de la peur qu il 
a eue j ML de Quélus qui est rouge de eolère, et M. de Mau- 
gúron qui est blanc dennui ; c’6st ibri beau à voir, alieiulii 
que, comme !M. le duc eommenee a verdir de peur, nous al- 
lons jouir d uu aie-en-eiei complel, uous autres privilegies 
du Louvre. 

— Ainsi, monsieur, dit Bussy, vous croyez quTl y a «tan¬ 
ger pour ma liberte ? 

— Danger ! uu instanl, monsieur; je suppose mèine quen 
ee moment ou est... ou doit... ou I Ou devrait être eu che- 
min pour vous arrèter. 

Bussy Iressaillit. 

* 

— Aimez-vous la Bastille, monsieur de Bussv? (iest uu 

ik- 

eudroi! fori prnpre aux médilalious, el M. Laurenl Teslu, 
qui en est le gmnerneur, lai I une cuisine assez agréable à 
ses pigeoimeaux. 

— On me mettrail â la Bastille? sOeria Bussv. 

w 

— Ma foi! je dois avoir dans ma poclie quelque eh o se 
comme un ordre de vous y conduire, monsieur de Bussy. Le 
vou lez- vous voir ? 

EtCliicol lira effertivemen! des poehes dc ses chaussos, 
(Lms lestjuelles eusseut teuu trois eiiisses comme la sicnne, 
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tm ordrc du roi en bonne formo, commandant (rappréhender 
au corps, partout ou ü seraít, M. Louis de Clermont, sei- 
gneur de Bussy-d'AmboÍse. 

—* Rédaction de M. de Quélus, dit Chicot, eest fort bien 
éerit. 


— A lo rs, monsieur, s’écria Bussy, touché de 
Chicot, vous me rendez donc véritablcraent un 

— Mais je crois que oui, dil le Gascon ; èies-v 


l aetion de 
'ice. 
ous de mon 


avis, monsieur ; 


— Monsieur, dit Bussy, je vous en conjure, traitez-moi 
comme un galant liomme; esl-ce pour me iiuire en quclque 
autre reneuntre que vous me sauvez aujourd hui ? car vous 
aimez le roi, et le roi ne m aime pas. 

— Monsieur le comie, dit Chicot en se soulevant sur sa 
chaise e( en saluaiit, je vous sauve pour vous sauver; maiu- 
tenant pensez ee qu il vous pia ira de mon action. 

— Mais, de graee, ii quoi dois-je attrihuer une pareille 
bienveil lance ? 

— Oubliez-votis que je vous ai demande une recompense . 1 

— Cest vrai. - - 

— Eh bien ? 


— Ah! monsieur, de grand coeur! 

— A ous ferez donc à volre tour ee que je vous demamle- 
rai, un jour ou I autre? 

— Foi de Bussy! en tant que la chose sera faisable. 

— Eli bien! voilà qui me suflil, dit Chicot en se levunl. 
Maintenant, montez à cheval et disparaissez; moi, je porte 
lordre de vous arrêter ã qui de droit. 

— Vous ne deviez donc pas m arrèter voas-méme? 

— Allons donc, pour qui me prenez-vous ? Je suis gen- 
tilhomme, monsieur. 

— Mais j abandonne mon maitre. 

— PTen ayez pas remords, car il vous a déjà abandonné. 

— Vous ètes un brave gentilliomme, monsieur Chicot, dit 
Bussv aur Gascon. 

— Parbleu, je le sais bien, répliqua celui-ci. 

Bussy appela le Haudoin. Le Haudoin, il faut iui rendre 
justice, éeoutait à la porte; il entra aussitôt. 

— Remy! sécria Bussy, Remy, Remy, nos chevaux! 
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— lis sont seilés, monscigneur, répondit tranquillement 
Remy. 

w 

—Monsieur, dit Chicot, voilà un jeune homme qui a beau- 
coup d'esprit. 

— Parbleu, dit Remy, je le sais bien. 

Et Chicot le saluant, il salua Chicot ronime leussent fait, 
quelque einquanle ans plus tard, Guillaume Gorin et Gau- 
thicr Garguille. 

Bussy rassembla quelques piles déeus, quil fourra datis 
ses poches et dans celles du Haudoin. 

Après quoi, saluant Chicot et le remerriant une dernière 
íbis, il $'apprêta à riescendre. 

— Pardon, monsieur, dit Chicot, mais pcrmettezmoi d as- 
si ster à votre départ. 

Et Cliicnt suivil Bussy et le Haudoin jusquii la petite cour 
des cruries, oh effertivenient deux chevaux attendaient tout 
scellés aux mains du page. 

— Et oii allons-nous? íit Remy en rassemblant négligem- 
ment les rênes dc son clieval. 

— Mais... tit Bussy en hésitant ou en paraissant hésiter. 
— Que dites-vous de la Normamlie, monsieur? dit Chicot 
qui regardait faire et examinait les chevaux en oonnaisseur. 

— Non, répondit Bussy, c’est trop près. 

— Que pensez-vous des Flandres? continua Chicot. 

— C’est trop loin. 

— Je croís, dit llemy, que vous vous dértderiez pour PAn- 
jou qui est ;i une dislance raisonnable, n est-ce pas, mon- 
sieur le comte? 

— Oui, va pour ! Ànjou, dit Bussy en rougissant. 

--Monsieur, dit Chicot, puisque vous avez fait votre choix 
et que vous allez partir... 

— A I instant même. 

— J ai bien I honneur de vous saluer; pensez ã moi dans 
vos prières. 

Et le digne gentilhomme sen alia toujours aussi%rave et 
aussi majestueux, en éeoniant les angles des maisons avce 
son immensc rapière. 

— Ce <|ue cest que le destin, cependant, monsieur! dit 
Remy. 
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— Allons, vitc! sécria Bussy, et pcut-etre la r 
roíis-nous. 

— Alt! monsieur, dil le Haudoin, st vous ai dez le destin 
vous lui 6tez de sou mérite. 

El ils partirent. 


LES ECnECS DE CIIIOOT , LE MLBOQUET DE QUÉLUS 

LT LA SARBACANE DE SCHOUBERC. 


On peut dire que Chicot, malgré son apparente IVoideur, 
s’en retournaii au Louvre avee la joie la plus romplõte. 

C'était pour lui une tríple saüsfactiou davoip mtdu Ser¬ 
vice à un Suave comine létait liussy, d avoi r travai Ué àquel- 
que intrigue et d avoir rendu possible, pour le roi, uu coup 
d’état que rédamaient les circonstances. 

En effet, avee la têtè et surtout le coeur que 1'on connais- 
sait à M. de liussy, avee 1 esprit d‘assnciation que 1'on con- 
narssait k MM. de Guise, on risquait fort de vóir se lever uu 
jour orageux sur la lionne ville de Paris. 

Tout ce que le rui avait craint, tout ce que Chicot avait 
prévu, arriva comine on pouvait s'y attendre. 

M. de Guise, apròs avoir reçu, le matin, chez lui les 
priucipuux ligueurs, qui, cbarun de sou cíHé, étaient venus 
lui appnrter les registres eouverts de signalures que nous 
avons vus ouverts dans les earrefours, aux portes des prin- 
ripales auberges et jusque sur les autels des églises : M de 
Guise, aprèsavoir promis un elief à la Ligue, et avoir fait 
jurer à ebacun de reconnaitre le chef que le roi nommerait; 
M. de Guise, après avoir enfin conféré avee le cardinal et 
avee M. «le Mayenne, était sorti pour se rendre chez M. le 
duo (TAnjou, qn il avait perdu de vue la veille, vers les dix 
lieures du soir. 

Chicot se doutait de ía visite ; aussi, en sortant de chez 
liussy, avait-il été inconlinent fláner aux en virou s de 1 hôtel 
d Alençon, silué au coin de la rue Ilautefeuiile et de la me 
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Saint-André- II y était depuis im quart d heure à peine, 
quand il vit déboueher celui quil attendait par la rue tle la 
Huchette. 

Chicot sWaça à 1'angie de la me du Cimetière, et le due 
de Guise entra à lliôtel sans 1'avoir aperçu. 

Le duc trouva le prcmier valei de chambre du prim e asse/ 
inquiet de n avoir pas vu revenirson maitre; mais il s etaii 
douté de ce qui était arrivé, cest-à-dire que le duc avait été 
í oucher au Louvre. 

Le duc demanda si en labsenee du prince il ue pourrait 
point parlei* â Aurilly : le valei de chambre répomlii au duc 
qiTAurilly était dans le rabinct de son maitre, et quil avail 
loute liberte de rinterroger. 

Le duc passa. Aurilly, en eífet, on se le rappellc, joueur 
cie luth et coníident du prince, était de lous les secrcts de 
M. le duc d Anjoii, et devait savoir mieux que pcrsonnc oii 
se trouvait Son Àltesse. 

Aurilly était pour le moins aussi inquiet que le valei de 
chambre, et de tem ps en temps il quittait son luih, stir le- 
quel ses doigts couraient avec dislraeüon, pour se rappro- 
cherde la fenétre et regarder, à travers ics vitres, si le duc 
ue revenait pas, 

Trois fois on avait envoyé au Louvre, et, à chaípie fois, on 
; avait fait répondre que monseigiieur, reiiiré fort la rd au pa- 
lais, dormait encore. 

M. de Guise s informa íi Aurilly du duc d Anjou. 

Aurilly avait été séparé de son maitre la veille, au coin dc 
la rue de I* Arbre-Sec, par un groupe qui venait augmenter 
le rassemblemeiit qui se faisail ;i la porte de riuMellerie de la 
| Belle-Etoile, de sorte quil était revenu attendre le duc à 
riiòtel d Alenyon, ignorant la résolutiou qaavait prise Son 
Altesse royale de coucher au Louvre. 

Le joueur de luth raconta alors au prince lorrain la triple 
, ambassade qu il avait eiivoyée au Louvre, et lui transmil la 
i réponse identique qui avait été faite à cliaeim des trois mes- 
í sagers. 

—11 dort à onze heures, dit le duc ; ce n est guère pro- 
í hable j le roi lui-mème est debout d ordinaire a ceite heure. 
A ous devriez aller au Louvre, Aurilly. 

* V 

—.! y ai bien songé, monseigneur, dit Aurilly ; mais j«* 
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crains que ceprétendu sonimeil nr soit une recommandation 
qu il ait faite au coneierge du Louvre, et qu il ne soit en "u- 
lanterie par la ville ; or, s’il en était ainsi, monseigneur sr- 
rait peut-étre contrarie qu’on le cherchât. 

— Aurilly, reprit leduc, croyez-moi, monseigneur est un 
homme tmp raisonnabl<* pour ôtre en galanterie un joitr 
comme nujnurd'tiui. Allez donc au Louvre sans crainte, et 
vous y trouverez monseigneur. 

— Tirai donc, nionsieur, puisque vous le désirez, mais 

qite lui dirai-je ? I 

— Vous lui direz que la eonvoeation au l.ouvre était pour 
doux heures, et quil saíf bien que nous devions conférer 
ensemlde avant de nous trouver cliez le roi. Vous compre- 
nez, Aurilly, ajouta le duc avcc un mouvement de inauvaise ! 
liumcur assez irrespecíiteux, que re n’est point au moinem 
oii le roi va nommer un ebef à la Ligue qu il s‘agit de dor¬ 
mir. 


— Fort bien, monseigneur, et je prlerai Son Altesse de 
venir iei. 

— Oii je lattends bien impatieniment» lui direz-vous; Cár, 
convoques pour doux lieures, beaueoup sünt dcjà au Louvre, 
et il n’y a pas un instant ã perdre. Moi, pendant ce temps, 
j'enverrai quérir M. iie ftnssy. 

— (Test entendu, monseigneur. HIais au eas oit je ne trou- 
verais point Son Altesse, que ferais-je ? 

— Si vous ne trouvez point Son Altesse, Aurilly, n affre- 
tez point de la chercher ; il suffira que vous lui disiez plus 
tard avec quel zèlej ai tenté de la reiicontrer. Dans tons ies 
eas. à deiix beures moins un quart je serai au Louvre. 

Aurilly salua le duc el partit. 

Cbieot le vit sortir et devina la cause de sa sortir. Si M. le 
duc de Guise apprenait 1'arrestalion de M. d Anjou, tom 
était perdu ou, du moins, tout sVmbrouillait fort. Chicot 
vit qu'Aurilly remontait la rue de la lluchette pour prendre i 
le pont Saint-Micbel; lui, au contraire, alors descendi! la 
rue Saint-André-des-Arts de toute la vitesse de ses longues 
jambes, et passa la Seine au bas de Nesle, au moment oU 
Aurilly arrivait à peine en vue du grand Châtelet. 

Nous suivrons Aurilly, qui nous OOnduit au tliéâtre méme 
des événemens imporlans de la journée. 
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11 üescendit les quais garnis de bourgeois, ayant tOutVas- 
peet >le triomphateurs, et gagna leLouvre, qui lui apparut, 
au milieu de toute celte joie parisiemie, avec sa plus tran- 

quille et sa plus benoite apparence. 

Aurillv savail snn monde et connaissait sacour ; il causa 
d'abo rd avec 1 officier dela porte, qui était toujonrs un per- 
sonnage considérable ponr les chercheurs de nouvelles et lés 
flaireurs de scandale. 

L’oflieier de la porte était tout miei; le roi s'était réveillé 
de la nieilleure humeiir du monde. 

Aurillv passa de l officier de la porte au coneierge. 

Le coneierge passait une revue de serviteurs habillés h 
nruf, ct leurdislribuait desliallebardes d un nouveau modele. 

i l sou ri t au joueur de luth, répondit à ses commentaires 
sur la plute et le beau temps, ce qui donna à Aurillv la 
meilleure opinion de latmosphère poli ti que. 

Eo conséquenee, Aurillv passa nutre et prit le grand es- 
ealier qui conduisalt cliez le dur, eú dlsLiibuant force saliils 
aux courtisans déjà dissemines par les montées ct les anii- 
chamhres. 

A la porte de rapparlenienl de Snn Altesse, il trouva Chi¬ 
co t assis sur un pliant. 

Chicot jouait aux échecs tout seul et paraissait absorbé 
dans une profonde combinaison. 

Aurillv eSsava de passer, mais Chicot, avec ses longues 
jambes, tenait toute la longueur du palier. 

11 fut torce de frapper sur 1 épaule du Gascon. 

— Ah ! c’est vous, dit Chicot, pardon, monsieur Aurillv. 

— Que faites-vous donc, monsieur Chicot ? 

— Je joue aux échecs, comine vous voyez. 

— Tout seul?., 

— Oui... j étudie un coup... savez-vous jouer aux échecs, 
monsieur? 

— A peine. 

— Oui, je sais, vous eles musicien, et la musique est un 
art si ditbcile, que les privilégiés qui se livrent à cet art 
sorrt forces de lui donner tout leur (emps ct toute leur in- 
■ telligcnce. 

— II parait que le coup est sérieux, demanda cu riant 
Aurillv. 
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— Oui, c‘ost mon roi qui minquiète ; vous saurez, mon- 
sleur Àurilly, qu’aux écliees lo roi est un personnage très 
niais, très insignifiant, qui n a pas de volonté, qui no peut 
faire qu’un pas à droíte, un pas à gaúche, un pas on avant, 
un pas on arrière, tandis quMl est entouré dennemis très 
alertes, de cavaliers qui sautent trois casos d un coup et 
dune foule de pions qui l cntourent, qui lo pressent, qui le 
hareèlent; de sorte que s i 1 est mal conseillé, ah ! dam, eu 
peu de tomps c est un mon arque perdu; Ü est vrai quil a 
Sun fou qui va, qui vient, qui trotte d'un boul de léchiquier 
à lautre, qui a le droit do so mettre devant lui, derrière lui, 
ot ã eôlé de lui, mais il n'eu est pas moins certain que plus 
le fou est dévoué ã son roi, plus il s aventure lui-mème, 
nionsieur Aurilly, et, dans ee moment, je vous avouerai que 
mon roi et son fou sont dans une situation des plus péril- 
leuses. 

— Mais, demanda Àurilly, parquel hasard, monsieur Clii- 
rot, êtes-vous venu étudier tomes ees combinai sons à la 
porte de Son Àltesse royale ? 

— Parce que jattends M. de Quélus, qui est K». 

— Oii là? demanda Àurilly. 

— Mais chez Son Àltesse. 

— Chez Son Àltesse, M. de Quélus? íit avec surpriseÀu¬ 
rilly. 

— Pendant tout ce dialogue, Chicot avail livre passageau 
joueur de luth ; mais de telle façoii qu il avait transporte 
son établissement dans le om ridor, et que le messager de 
M. de Guise se trouvait placé maintenaut entre lui et la 
porte dentrée. 

Cependant it hésitait h ouvrir cette porte. 

— ais, dit-il, que fait donc M. de Quélus eboz M. le duc 
dAnjou ? Je ne les savais pas si grands amis. 

— Chut ! dit Chicot avec un air de mystère. 

Puis, tenant toujours son échiquier entre sos deux maios, 
il décrivit une courbe a voe sa longue personno, de sorte que 
sans que ses pieds quittassent leur place, sos lèvres arri- 
vèrent ü 1 oreille d Aurilly. 

— It vient demander pardon ií Son Àltesse royale, dit-il, 
pour une petite querelle qu ils eurent hier. 

— En vérité ? dit Aurillv. 
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— C’est le roi qui a exigé cela; vous savez dans qurls ex- 
cellens teimes les deux frères sonten ce momeut. Le roi n a 
pas voulu souffrir une impertinence de Quélus, et Quélus a 
reçu 1'orílre de s’humilier. 

— Yraiment ? 

— Ah! monsieur Aurilly, ditChicot, je eroisque vérita- 
blemenl nous entronsdans 1'àiçe d or ; le Lomre va devenir 
lAreadie et les deux frères Ârcaàes ambo. AU ! pardon, mou- 
si eu r Aurilly, joublie toujours que vous êtes musicieii. 

Aurilly sourit ei passa dans lantichambre, eu ouvrant i;i 
porte assez grande pour que Chicot pút éehanger un coup 
d’ceil des plus signiíkatifs avec Quélus, qui d ailleurs était 
probablement prévenu à i avance. 

Chicot reprit alors ses combinai sons palamédiques, en 
gourmandant son roi, non pas plus duremcnt peut-ètre que 
ne Tefit mérité un simverain cu chair et eu os, mais plus du- 
rement certes que ne le méritait un innormt inoreeau d'i- 
vo ire. 

Aurilly, une fois entré dans l anlichambre, fut salué três 
rourtdisemeut par Quélus, entre les mains de qui un su- 
perbe bilboquet d ebène, enjolivé dincrustations d ivoire, 
l ai sai t de rapides évolutions. 

— Bravo! monsieur de Quélus, dit Aurilly en voyanl ir 
jeune liomme aecomplir uncoup difficile, bravo ! 

— Ah! mon clier monsieur Aurilly, dit Quélus, quaiul 
jouerai-je du bilboquel comme vousjouez du luth? 

— Quand vous aurez étudié autant de jours votre joujmi, 
dit Aurilly un pcu piqué, que jfai mis, moi, d’années ã étu- 
diermon iustrument. Alais oii est dono monseigneur? ne lui 
parliez-vous pas ee matin, monsieur? 

J ai en elíet audíencc de lui, mon cher Aurilly, mais Sdiom- 
berg a le pas sur moí ! 

— Ah! M. de Schomberg aussi! dit le joueur de luth avec 
une nouvelle surprise. 

— Oh ! mon s deu! oui. C est le roi qui règle cela ainsi; il 
est là dans la sulle à manger. Entrez donc, monsieur d 1 Au- 
rilly, et faites-moi leplaisir de rappeler au prince que nous 
attendons. 

Aurilly ouvrit la seconde porte et aperçut Schomberg cou- 
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chi»plutòt quassis sur un large cseabeau lout rembourrédc 
plumes. 

Schomberg, ainsi renversé, vi sai t avec une sarbaeane à 
la ire passer dans un aimeau d'nr s aspem! u au plafond par mi 
lildesoie, de petites boulesde terre parfuméc,xlnnt il avait 
ample provision dans sa gibecière, et quun ehien favori lui 
rapportait toutes les lois quVllcs ne s’étaient pas brisées 
cuntre la muraüle. 

— Quoi! sécria Aurilly, ohez monseigneur un pareil exer¬ 
cite!.,. Àli I monsieur de Schomberg! 

— Ah! guten Morgen! monsieur Aurilly, dil Schomberg 
en iuterrompant le cours de son jeu d‘adresse, vous voyez, 
je tue le temps en altendant mon audience. 

— Mais, oíi esf donc inoiiseigneur? demanda Aurilly. 

—Cbut! monseigneur esí oecupé dans ee moment h par- 
donner à dEpernon et â Mauginm. Mais ne voulez-vous 
point entrer, vous qui jouissez de toutes fainiUarités près du 
prince ? 

— Peut-être v a-t-il indisrrélion? demanda le musieien. 

m 

— Pas le moins du monde, au contrairc; vous le trouverez 
dans son caldnet de peintare; entrez, monsieur Aurilly, en- 
Irez. 

Et il poussa Aurilly par les êpaules dans la piéee voisinc, 
ou le musieien éhahi apemit toui d abo rd dEpernon oecupé 
devant ttn niindr à se raidir les moustaches avec de la gom- 
me, landis (jue Mau girou, assis prés de la fenélre, dccoupait 
des gravures près desquelles les bas-reliefs du leraple de \ é- 
iiLis Apbrodite à Guideel les peiniures de la piscine de i'i- 
bère à Caprée pouvaient passei* pour des images de sainteià 

Le duc, sans épée, se tenaii dans son fauteuíl enire ces 
deux boinmes, qui ne le regardaient que pour surveiller ses 
mouveinens, et qui nelui parlaieiil que pour lui iaire enten- 
tlre des paroles désagréables. 

En voyant Aurilly, il voulut s élanccr au-devant de lui. 

— Toíít doux, mônseigneur, dil Maugiron, vous marchez 

sur mes images. 

— Mon Dieul s écria le musieien, (pie vois-je là? on in¬ 
sulte mon maitre. 

— Ce eher M. Aurilly, dit d Epernon tout en continuant 
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decambrer ses moustaches, commeni va-t-il ? Très bien, car 
il me parait un peu rouge. 

— Faites-moi done lamitié, monsieur le mtisirien, de 


m'app -i (ti vntre petite dague, s il vou® plait, dit Maugiron. 

— Messieurs, messieurs, dit Aurilly, ne vous rappelez- 
vous done plus oü vous étes? 

— Si fait, si fail, mon cb<: Orpliée, dit d Epernon, voilà 

pourquoi mon ami vous demande votrepoignard. Vous voyez 
Lien que M. le duc n en a pas. 

— Aurilly, dit le duc avee une voix pleine dt* <1 >uleur et 
de rage, ne devioes-tu donc pas que je suis prisonnier? 

— Prisonnier de qui ? 

— De mon frêre. ISaurais-tn done pas dii le comprendre 
eu voyant quels sont mos geòliers. 

Aurilly poussâ uu eri de surprise. 

I — Oh ! si je m*cn étais doulé ! dil-il, 

— Vous eussiez pris votre luth pour distrair® Sou Altess*. 
tlier monsieur Aurilly, dit une voix railleuse, mais j'y ai 
songé : je l ai envoyé prendre, cl le voici. 

Et Gbicot teudit eflertivement son luth au pauvre nnisi- 
eieu; der re Chieot on pouvait vnir Quelus et Schomberg 
qui bàillaieut à se démouter la màcboire. 

- Et n-tte partie d échecs, Chieot í demanda (TEpernon. 

— Ah ! Gui» e est vrai, dit Quélus. 

K —Messieurs, jecrois que nmii fousauvera son rol; mais, 
morbleu! ce ne sera passans peine. Allons, monsieur Au¬ 
rilly, donnez-moi votre poignard en éehange de ee luth, troe 


pour troe. 

Le musicien consterne obéil et alia s asseoir sur un cous- 
. sin, aux pieds de son maitre. 

— En voilà dejà un dans Ia ratière, dit Quélus; passons 


aux autres. 


Et surcesmots qui domiaient à Aurilly l expluation des 
scènes préeédentes, Quélus retuurna prendre son posie dans 
l autichambre, en priant seulement Schomberg de dianger sa 
sarbaeane contre son bilboquet. 

— C est juste, dit Chieot, il faut varier ses plaisirs ; mui, 
. pour varier les miens, je vais signer la Ligue. 

Et ii referma la porte, laissant la société de Son Altesse 
royale augmenlee du pauvre joueur de luth. 
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COUMEKT Li: RO! \OVM\ UN C1IEF A IA LIGUE, ET COU- 
UKM CE NE EUT NI SON VLTESSE LE DUC DAYJOU NI 
MONSEIGNEUR LE DUC DE GUISE. 


L lienre*dela grande rórcplion était arrivéeou plutòt alhiit 
atriver, rar, depuis niidi, le Louvre rccevait déjà les princi- 
paux chefs, les intéressés et rnème les curieux. Paris, íumul- 
lueux i-oiume la veille, mais avec ceite diílérence que les 
Suisses, qui ifétaient pas de la fèle la veille, eu étaienl le 
lendemain les aeteurs prificipaux ; Paris tumulfueux comme 
1 1 veille, disons-nous, avait envoyé vers le Lmtvre ses déjm- 
íations de ligueurs, ses rorporations dotivriers, m*s iriie- 
vins, ses mil ires et ses flots toujnurs renaissans de speeta- 
leurs, (jui, dans lesjours oii le peuple tOUt eutier est oreupé 
a quelque chose, apparaissent auLmr dii peuple pour le re- 
garder, aussi nombreux, aussi actifs, aussi euricux que s il 
y avait á Paris deux peiiples, et rumine si, dans rrtte grande 
ville, en petit Liniagedu nnmiíe, el iaque individu se dcdmi- 
iilait k volonlé eu deux paiiies, Puiie agissant, l aulre qui 
regai de agir. 

11 y avait donr autour du Lnuvre une masse constdérable 

4f 

de populaire ; mais qu’on ne tremble pas pour le Louvre, Ce 
nélait pas encore le temps oii le murmure des peuples, 
eiiaiigé en tomieiTe, renverse les murailles avee le sou file de 
ses eanons et renverse le châteaa sur ses maitres ; les Suis- 
ses, ee jfiur-là, ccs aneètres du lUaoútet du 27 juillet, les 
Suisses souriaient aux masses de Parisiens, tout armées que 
fussent ces masses, et les Parisiens souriaient aux Suisses : 
le temps n était pas encore venu pour le peuple d ensauglan- 
ter le vesti bule de ses rois. 

Qu‘on n’aille pas eroire, toutefois, que, pour ètre moins 
sombie, le drame fui dêiiué d intérêt ; c était, au oontraire, 
une des scênes les plus eurieuses que nous ayons encore es- 
quissées que celle que présentait le Louvre. Le roi, dans sa 
grande salíe, dans la salie du trone, était entouré de ses oíli- 
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ciers, do sesamis, do sos serviteurs, de sa famille, attendant 
quetoutes les corporations eussont dóliló devant lui, pour 
aller ensuilo, on laissant leu rs chefs dans ee palais, prendre 
los plaees qui lour étaient assignóes sous los fenèlres el dans 
les cours du Louvre, 

íl pouvait ainsi d'un soul coup, d'uu soul Moo, on masse, 
emhrasser d'un coup (Tfleil et presque corapter sos emiemis, 
renseigné de temps on tem ps par Chicot, caché derrière son 
fauteuil royal; averti par nn sigoe de la reine-mère, ou ré- 
veiíié par quelques frémissemens des infimes ligueurs, plus 
impations qiii- lours ehofs, paree quils ótaient moins avaut 

qu eux dans le secret. 

Tout à coup M. de Monsoreau entra. 

— Tiens, dit, Chicot, regarde dono, Henriquet. 

— Que veux-tu que je regarde ? 

— Regarde lon graml-veneur, pardieu! il on vaut bien la 
peine; il esl assez pàle et assez crotté pour méritor d ètro 

YU. 

— En effet, dit lo roí, e est lui-niême. 

Ilenri til un signo à M. do Monsoreau ; lo grand-veneur 
sapprocha. 

— Comment ètes-vous an Louvre, monsieur? domauda 
Ilenri. Je vous croyais à Vincennes, oocupé à nous détounier 
un cerf. 

— Le cerf ótait, on effet, détournéà sept heures du malin, 
siro ; mais, voyant quo midi ótait prêt h somier et que je, 
n avais aueiine nouvelle, j ai craint qu il ne vous füt arrívé 
malheur, et je suis accouru. 

— En vérité? üt le roi. 

— Sire, dit leeomte, si j’ai manqué à mon devoir, ifaltri- 
buez cette faute qu’à un excès de dévoüment. 

Uni, monsieur, dit Ilenri, et c-rovez l)ien que je lap- 
precie. 

— Maintenant, reprit le com te avec bésitation, si Yoíre 
Majesté exige que je retourne à X incennes, comme je suis 
rassuré... 

— Non, non, restez, nutre grand-veneur; cette chasse 
ótait uno fantaisio qui nous ótait passée par la íête, el qui 
s en est aliée comme elIe ótait venue ; restez, et ne vous 
éloignez pas } jai besoin davoir autour de moi des gens qui 
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me sont dévoués, et vous venez de vous ranger vous-même 
parmi ceux sur le déroftment desquels je puis compter. 

Monsoreau sinelina. 

— Oü Yotre Majesté veut-elle queje me tienne? demanda 
le com te. ; 

— \eux-tu me le clonner ponr une demi-heure ? demanda 
tout bas Chicot k l oreille du roi. 

— Ponr quoi fatre ? 

— Ponr le tourmentor un peu. Quest-ce que cela tefait? 
Tu me doisbien un dédommngemnit pour mVbligrr dassis- 
ter íi une cérómonie aussi fastidieuse que celle que tu nous 
promets. 

— Eh bien ! prends-le. 

— J ai eu rhonneur de demander à Yotre Majesté oü ellc 
dêsirait que je prisse place ? demanda une snconde fois le 
cpmte. 

— .lecroyais vousavoir répondu : OU vous voudrez, Der* 
rière mon fauteuil, par exemple. C‘esl là que je inels nies 
amis. 

— Aenezçà, notre grand-veneur, dit Chicot en livrant à 
M. de Monsoreau uneporüon du (errain qu il s'élait réservé 
pourlui tout seul, e( fíairez-moi un peu ees gaillards-là. 
\ oi là un gibier (jui se peut détourner sans limier. Ventre de 
biche, monsieur le comte, quelfumet! Ce sont les cnnloii- 
uiers qui passenl, plutòí. qui smil passés ; puis voici les 
tanneurs. Mort de ma vie! notre grand-veneur, si vous per¬ 
di 1 /. la trace de ceux-ei, je vous declare que je vous ôte le 
brevet de votre charge! 

M. de Monsoreau faisait semblant découter, ou plutòí il 
écoutait sans entendre. 11 était foi t affairé et regardaii tout 
autour de lui avec uue préoeeupation qui échappa d autant 
moins au roi que Chicot eut le soin dela lui faire remar- 
quer. 

— Eh! dit-il tout bas au roi, sais-tu ce que chasse en ce 
moment ton grand-veneur? 

— Non; que chasse-t-il ? 

— II chasse ton frère dAnjou. 

— Ce n’est pasà vue, en tout cas, dit Henri en ríant. 

— Aon, cest au juger. Tiens-tu íi ce qidil ignore ou il est? 
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— .Maisje lie serais pas Lklié, je l avoue, quil 1‘it fausse 
route. 

— Àltends, attends, dit Chicot, je vais le lancer sur une 
piste, moi. On dit que !e loup a le fumet du renard; il s'y 
I rompera. Demande-lui seulement oíi est la comtesse. 

— Pour quoi ta ire ? 

— Demande toujours, tu verras. 

— Monsieur le comte, dit Henri, qu avez-vous donc fait 
de madume de Monsoreau ? Je ne laperçois pas parmi ees 
dames ? 

Le comte tressaillit comme si un serpent 1 eüt mordu a 
pied. 

Cliicot se grattait le bout du nez en cliguant des yeux à 
1'adresse du roi. 

— Sir**, répondit le grand-veneur, madame la comtesse 
êlaitmalade, 1‘air de Paris lui est mauvais, ei elle est partie 
ceüe nuit, après avoir sollieilêel obtemi congé de la reine, 
avecle baron de Méridor, soa père. 

— El vers quelle partie de la Franco sarhemiue-t-elle ? 
demanda le roi, emhanié davoir une oceasion de détourncr 
la tête, tandis que les tanncurs passaient. 

— Vers PÂnjou, son pays, sire. 

— Lefait est, dit Cliicut. gravetnenl, que Pair de Paris nc 
sied poiiit aux iemmes eneeinles : Gtavidis uxoribus Lutc- 
iia inclemens. Je te constiille dimiter Ifxemple du comte, 
Henri, et d envoyer aussi la reine quelque part quand elle le 
ser a... 

Monsoreau pMit et regarda furieusement Chicot, qiii, le 
coude appuyé sur le fauteuil royal et le mentou dans sa 
maiu, paraissalt íort altentil n considérer les passementiers 
qui suivaient iiumédiatement les tanncurs. 

— Et qui vousa dit, monsieur 1 imperüneiit, que madame 
ia comtesse fCit onceinle V murmura Monsoreau, 

— Ne Pest-ellepoint T dit Cbieot, voilà ce qui serait. pius 
impertinent, ce me semble, à supposer. 

— Elle ne 1'est pas, monsieur. 

— Tiens, tiens, tiens, dit Chicot, as-tu entendu, Henri? 
il paraitque tou grand-veneur a commis la mème faule que 
tui : il a ouldié de rappioeiier les ehemiscs de Notre-Danie. 

Monsoreau ferina sus poings e( devora sa colère, après 
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avoip lanoé ã Chicot un rega rd dc haine et de menaee auquel 
Cliieul ivpumlif en enfonçaiit sim chapeau sur ses yeux, et 
en faisant jouer, commeun serpent, la mim e et longue pluine 
qui ombrageait son feutre. 

Le eomíe vit que le moinent élait mal eboisi, et secoua la 
tête, eonime pour faire íotnberde sou front les nuages dont 
d élait chargé. 

Cliieol sr désassombrit à son íour, eí, passant de 1‘air ma¬ 
la more au plus gracieux sourire. 

— < leite pauvre ronilesse, ajoiita-t-i), elle est dans le cas 
de périr dennui par les chemins. 

— Jai dil au roi, répomlit Monsoreau, qu elle voyageail 
avec son père, 

— Soit, c’est respectable, un père, je ue dis pas non? mais 
re n'csf pas anuisaiiI ; et si elle n avaít que ee digne harrui 
pmir ta disiiaire par les chemius... mais heureusement... 

— Qual ? demanda vivemenl le conite. 

— Quoi, quoi? répondit Chicot. 

— Que vení dire heureusement! 

\h ! ah! e‘élait une ellipseque vnus faisiez, monsieur 
le roinle, 

Le cointe liaussa les épaules. 

— Je vous demande hien pardui), nolre grand-veneur. La 
forme interrogaiive dont vous venez de vous servir s appelle 
une ellipse. Demandez plutòt à Henri, qui est un philólogue? 

— Oui, dil Henri, mais que signiíiait tonadverbe? 

— Quel adverbe ? 

—• Ileureusemenl. 

— Heureusement siguiiiait heumisernent. Heureusement, 
disais-je ; et en cela j admirais labonté de Dieu. Heureuse- 
mènt donc qu il existe à Lheure cjn il est, p;ir les chemins, 
quelques-uns de nos amis, et des plus farélieux mème, qui, 
s ils mieontrent la comtesse, la distrairont à coup sur; et, 
ajouta négligemmentChicot,comme ilssuivent la mème route, 
ii est probable quils la rencontreront. *)U! je les vois d iei. 
les vois-íu, Ileim ? toi c|iii es un homine dimaginatíon. Les 
vi ii s-t ti sur un beau chemin vert, caracolant avec leu rs che- 
vaux, et contant à madamela t umtesse cimpianlegaillardises 
dont elle pânae, la chère dame. 
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Second poignard, plus acéré que le premier, plante dans la 
poi trine du grand-veneur. 

Cepcndant it n‘y avait pas moyen d’édater ; le roi fitai 1 lá, 
et Chictii avait, momenlanément du moins, un allié dans le 
roi; aussi, avec une afia bi li té qui témoignail des efforts quil 
avait dfi faire pour dompter sa mediante liumeur: 

— Quoi ! vous avez des amis qui voyagent vers 1'Anjou ? 
dit-il en caressant Chicnt du rega rd et de la voix. 

— Vous pourriez mème dire iious avons, nionsieur le 
eorate, car ces nmis-lá sont eneore plus vos amis que les 
miens. 

— ous métonnez, monsieur Cbicot, dit le comte ; je ne 
coimais personne qui... 

— Bon ! faites le mystérieux. 

v 

— Je vous jure. 

— Vous en avez si bien, monsieur le comte, et mème ce 
vous sont des amis si chers que toutà l lieure, par habitude, 
ear vous savez paríaitemenl «qu iLs sont sur la route de lAn- 
|OU, <|ue tout á Iheure, par habitude, je vous les ai vu dier- 
eher dans la foule, inutilement, bien ênteudu. 

— Moi, tit le comte, vous mavez vu ? 

— Oui, vous, le grand-veueur, le plus pâle de tous les 
graods-veneurs passes, présens et íuturs, depuis Nemrod 
jusqu à M. d Autefort, votre prédécesseur. 

— Monsieur Chicot! 

— Le plus pâle, je le répète : f eritas veritatum. — Ceei 
est uii barbarismo, attendu qu’il n'y a jamais qu une vfirité, 
vu que, s il y en avait deux, il y en aurait au moins une qui 
ne serait pas vraie ; mais vous n'fites pas philologue, cher 
monsieur Esaü, 

— Aon, monsieur, je ne le suis pas; voilâ donc pourquoi 
je vous prierai de revenir tout directemenl à ces amis duiit 
vous me parliez, el devouloir bien, si eepemlaiit cette sura- 
bomlanee d imagination qu on remarque en vous vous le 
permet, et devouloir bien nommer ces amis par 1 eurs vérita- 
bles nonis. 

— Eh ! vous répétez toujours la mème cliose. Chercbez, 
monsieur le grand-veneur. Morblm' chercbez, c est votre 
métier de détourner les betes, témoin re malbeureux cerf 
que vous avez dèiangé <<* matin, et qui ne de vai t point sat- 
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trndre àcela de votre part. Si Ton venail vous empèeher de 
dormir, vous, est-ce que vous seriez content ? 

Les yeux de Monsoreau erraient avec effroi sur Tentou- 
rage de Henri. 

— Quoi ! s écria-t-il en voyant une place vide près du roi. 

--AUons donc! dit Chicot. 

— M, le duc d'Alijou? s'écria le grand-veneur. 

— Taiaut, tâíaiit I dit le Gascon, voilã la beto laneée. 

— Ii est parti aujourd hui! exclama le conde. 

— West parti aujourdhui, répondil Chicot, mais il est 
possiblc qu il ait parti hier au soir. \ous n eles pas pliilo- 
logue, monsitiir; mais demandez au roi qui Test. Quand, 
rest-à-dire à quel moment a dispam ton frère, llenriquet? 

— Cette nuit, répondit le roi. 

— I.e duc, le duc es! parti, murmura Monsoreau blème et 
irembJunt. Ah! mon Dieul mon iiieu! que me diles-vous 
là, sire ? 

— Je ne d is pas, rcprit le roi, que mon frère soi t parti, je 
dis seulemcnt que, cetle nuit, il a dispam, ei que ses meil- 
leurs arnís ne savent point ou il est. 

— Oh ! fit le conde avec eolère, si je croyais cela 

— Eh bien ! eh bien! que feriez-vous ? dailleurs, voyez 
un peu le grand malheur, quand il coiderait quelques dou- 
eeurs ã madame de Monsoreau. Cest le galam de la famille 
que notre ami François; II Télail pour le roi charles IX, 
(In tem ps que le roi Charles IX vivai t, et il Test pour le roi 
llenri lll, ijiii a auliv rhuse à íairc qitód'èlre enlaid : que dia- 
ble ! cest bien le moina qu'il y ait à la cour un prince qui 
represente Tesprit trançais. 

— Le duc, le duc parti! rcpéta Monsoreau, en. êtes-vous 
bien súr, monsieur? 

— Et vous ? demanda Chicot. 

Le grand-veneur se tourna encore une lois vers la place 
occupée ordinairement par le duc près dc son Ircre, place 

qui continuait de demeurer vide. 

— Je suis perdu, murmura-t-il avec un mouvemen: si mar* 

qué pour fu ir que Chicot le retini. 

— Tenez-YOus donc tranquille, mordieu ! vous ne faites 
que bouger, et cela fait mal au cceur au roi. Morl de ma vie! 
je voudrais bien être à la placedevotrc femme, ne lut-ce que 
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pour voir tout le jour un prince à deux nez, et pour entendre 
M. Aurilly, qui joue du luth comine feu Orphée. Quelle 
chance elle a, votre femrnel quelle chance! 

Monsoreau frissonna de colère. 


— Tout doux, monsieur le grand-veneur, dit Chicot, ca- 
chez dono votre jote; vok i (a séance qui s ouvre ; c’est indé- 
n nt de manifestei’ ainsi ses passions j écoutez le discours 
du roi. 


Force fut au grand-veneur de se tenir à sa place, car, en 
effet, pí-tit à petil la salle du Louvre sêtaií remplie : il de- 
meura donc immobile, et dans FaUitude du cêrémonial. Toute 
I itsM-nililiv avaitpris srancc; \L de Guise venait d entm* et 
de plier le genou devaut le roi, non sans jeter, Iui aussi, un 
regai d de surprise inquiete sur le siége lais sê vaca n í par 
1M. le duc d Anjou. 

Le roi se leva. Les hérauts commandèrent le silence. 


COMMENT LE HOl XOini V L'\ CHE1 Ql í \ ÉTA1T M SO.\ 
ALT ESSE LE Dl C D* ANJOU NI MONSEIUNEUIl LL DU. 
DE GLISE. 


Messieurs, dit le roi au milieu du plus profond silence, et 
après 8’être assuré que dEpernon, Sehomberg, Maugiron et 
Quélus, remplacés dans leur garde par un poste de dix Saís¬ 
ses, êíaieiit venus le rejoiiidre et se tenaienl derrière lui; 
'Messieurs, un roi entenii également, placé qu il est, pour 
ainsi dire, entre le ciei et la terre, les voix qui vienncnt d en 
liaut et les voix qui viennent d en bas, c'est-à-dire ce que 
commande Dieu et ce que demande son pcuple. C’est une 
garantie pour tous mes sujets, et je comprends aussi par- 
faitement cela, que Lassurialion de tous les pouvoirs reunis 
en un seul faisceair pour défemlre la foi catholique. Aussi 
ai-je pour agréable le eonseil que nous a donné mon cousin 
de Guise. Je declare donc Ia saiu te Ligue bien et düment 
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autorisee et instituée, et com me il faut. qu'un si grand corps 
ait une bonne et puissaute tf te, comine il importe que le 
cbef appelé ii soutenir PEglise soit im des lils les plus zélés 
de PEglise,et que ee zèlelui soit imposé par sa natiire même 
et sa charge, je premis un prince chrétien pour le mettre ã 
la tête de la Ligue, et je declare que désormais ce chef s'ap- 
■a... 



Henri IIt à dessein une pose. 

Le vol dun moueheron eüt fait événement au mi liou de 
Pimmobilité générale. 

Henri répéta: 

— El je declare que ce chef s appellera Henri de Yalois, 
roi de France et de Pologne. 

Henri, en prononçant ces paroles, avait haussé la voix avec 
une sorte d’affectation, en signede triomphe et pour échauf- 
fer Penthousiasme de se,s amis prèts ã éclater, comine aussi 
pour achever d ecraser les ligiieursdont l(*s smirds murmures 
décelaient le méeoiitentGmmit, la surprise el l épouvante. 

Ouant au due de Guise, il était dene uré ancanti: de larges 
gouftes de sueur coidaient de son front ; il êehangea un re¬ 
ga rd avec le duc de Hlayenne cl le cardinal son frère, quí st* 
tenaient au milieu de deux groupes decliefs, 1 un à sadroite, 
Pautre à sa gaúche. 

Monsoreau, plus étonné que jamais de Pabsence du dir 
d'Alijou, coiuniciica à se rassurer en se flppáfflt les paroles 
de Henri 111. 

En effel, le duc poiivait èlre dispam sans être parti. 

Le cardinal .quina, sans affectation, le groupe danslequel 
il sc trouvait et se glissa jusqu a son frère. 

— François, lui dit-il à Poreitle, ou je me trompe fort, ou 
nous ne sommes plus en süreté iei. Hatons-nous de premlre 
congé, car Ia populaee est étrange, etlc roi quelle exécrai! 
liier va devenir son idole pour quelques jours. 

— Soit, dit Mayenne, partons. Àttendez notre frère iei ; 
moi, je vais préparer la retraite. 


Pendar.t t e temps, le roi avait signé le premier l acte pio- 
paré sur la table et dressé d avance par M. de Morvilliers, 
la seule persouiu* qui fut, avec la reine-mère, dans la Gon- 
naissam e du secret; puis il avait, de ce toii goguenaid qu il 
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savait si bien prendre dans roccasion, dit en nasillant ít 
M. de Guise: 

— Signez done, mon beau cousin. 

Et il lui avait passé ia jdumc. 

Puis, lui désignant la place du bout du doigt. 

— Là, là, avait-il dit, au-dessousde moí. Maíntenant puá- 
sez à M. le cardinal et à M. le duc de Mayenne. 

Mais le duc de Mayenne élait déjà au bas des degrés, et !-> 
cardinal dans 1 autre chambre. 

Le roi remarqua leur absence. 

— Alors, passez a M. le grand-veneur, dit-il. 

Le duc signa, passa la plume au grand-veneur et fit un 
mouvement pour se retirei*. 

— Attendez, dit le roi. 

Et pendant que Quélus reprenait d’un air narquois la 
plume des mains de M. de Monsoreau, ol quenon seulemeiil 
toute la noblesse presente, mais em ore tous les chefs de ror- 
poration convoques pour ce grand événement s’apprètaient 
a signer au-dessous du roi, et sur des feuilles volantes nux- 
quelles devaient iaire suite les différens registres oU, la veille, 
rhacuii avait pu, qu il fiit petit ou grand, noble ou vilain, 
iuscrire son nom en toutes leltres, pendant ce leinps, le roi 
disait au duc de Guise: 

—Mou cousin, c’était votre a vis, je crois : faire pour garde 
de notre eapitale une Imune armée avec toutes les forces d<‘ 
la Ligue ? L armée est faite, et convenaldrmeut falte, puisque 
le général naturel tles Parisiens, tf est le roi. 

— Assurément, sire, répondit le duc satis irop savoir ce 
qu il disait. 

— Mais je n oublie pas, continua le roi, que j ai une autre 
armée à commamler, et que ce commandement appartient do 
droit au premier Iiornme de guerre tlu royaume. Tandis que 
moi je commanderai à La Ligue, allez done commamler l ai - 
mée, mon cousin. 

— Et quand dois-je partir? demanda le duc. 

— Sur-le-champ, répondit le roi. 

— Henri, Ilenri, íit Chicot que 1 étiquette empêcha de cou- 
rir sus au mi pour 1 amHer en pleine harangue, comme il 
en avait bonne envie. 

Mais comme le roi ne 1 avait pas eníendu, ou, s'il lavait 
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entendu» ne lavait pas »i j ijjris, il savança révéreneieuse- 
ment, tenant à la main une énormeplume, et se faisant jour 
jusquà ce quil fut près du rol .* 

—Tu te tairas, jespêre, double niais, lui dit-il tout bas. 

Mais il élait déjà trop tard. Lr roi, cnmme nous Lavons 
vii, a va it déjà annomé au duc de Guise sa nomination, et lui 
remettait son brevet signc à 1 avance, et cela malgré tous les 
gestes et toutes les grimares du Gascon. 

Lc duc de Guise prit son brevet et sorti t. 

Le cardinal Laltendait à la porte de la salle, et Ic duc de 
Mayenne les attendait tous deux à la porte du Louvre. 

1 Is montèrent à cbeval ã 1 ínstant même, ei dix minutes ne 
s étuient poiot écoulées «pie tous trois étaient liors de Pa¬ 
ris. 

Le reste de Lassem ldée se retira pru à peu. Les uns rriaieut 
vive le roi! les autres criaient vive la Ligue! 

— Au moins, (lit Henri en rianl, j ai résolu un grand 
problème. 

— Oh \ oui, murmura Chicot, tu rs nu lirr malbéinaliciea. 


— Sans doutr, ivpril le roi en faisant pousser à tous rrs 
«oquinsles deux cris opposés, je suis parvenu à leur faire 
crier la même chose. 

— Stabenè! dlt la reine-mère à Henri en lui serrant !a 
main. 

— Crois cela et bois du lait, dit le Gascon ; elle enrage, 
ses Guises sont presque aplatis du coup. 

— Oh! sire, sire, sérrièrent les favoris en sapprodiant 
tumultueusement du roi, la sublime imagiuation que vous 
avez eue lá! 

— lis croient «jue Largent va leur pleuvoir comme manue, 
dit Chicot à Lautre oreille du roi. 

Henri fut reconduit en triomphe ú son appartement; au 
milieu du cortêge qui accompagnait et suivail le roi, Chicot 
jouait le rôle du détracleur antique en poursuivant son mai- 
tre de ses laraentations. 

Cette persistance de Chicot a rappeler au demi-dieu du 
jour qu’il uetait qu un lioniine frappa le roi au point qu il 
congédia tout le monde et demeura seul avec Chicot, 

‘—Ah çà, dit Henri en se retournant vers le Gascon, sa- 
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vez-vous que vous nêtes jamais rontent, maitre Chicot, et 
que cela devient assommant! Que diable! ce nest pas de la 
eomplaisanoe que je vous demande, e'estdu bon sons. 

— Tu as raison, Henri, dit Chicot, car eest ce dont tu as 
le plus besoin. 

— Conviens au moins que le eoup estbien joué? 

— C est justement de cela que je ne veux pas convenir. 

— Ah ! tu es jaloux, monsieur le roi de France! 

— Moi, Dieu m eu garde! Je choisirais mieux mes sujets 
de jalousie. 

— Corbleu ! monsicur 1 épilogueur!... 

— Oh! quel amour-propre féroce! 

— Voyons, suis-je, ou non, roi de la Ligue ? 

— Certa inement, et c est mcontestable, tu l'es. Mais... 

— Mais quoi ? 

— Mais tu nes plus roi de France. 

— Et qui donc est roi de France? 

— Toutle monde, excepíé toi, Henri ton frère d’abord. 

— Mon frère í de qui veux-tu parler? 

— De M. d\Anjou, parbleu. 

— Que je liens prisònnier ? 

— Oui, car, tout prisònnier qifil est, il esl sacré ei toi tu 
ne I es pas. 

— Par qui est-il sacré ? 

— Par le cardinal de Guise; en vérité, Henri, je íe ron- 
seille do parler encore de ta police ; on sacre un roi íi Paris 
devant trente-trois personnes, en pleine église Sainte-Gene- 
viève, et tu ne le sais pas. 

— Ouais ; et tu le sais, toi ? 

— Certainement que je le sais. 

— Et commeut peux-tu savoir ce que je ne sais pas? 

-—Ah! parce que tu fais faire ta police par M. de Morvil- 
Jiers, et que moi je lais ma police moi-même. 

Le roi fronça le sourcil. 

— Aous avons donc déjà, comme roi de France, sans eomp- 
ter Henri de Valois, nousavons François d’Ànjou,puis nous 
avons encore, voyons, dit Chicot en ayant l air de chercher, 
nous avons encore le duc de Guise. 

— Le duc de Guise ? 
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— Le duc de Guise, Henri fie Guise, Henri le halafré. ,ie 
répète donc: nous avons encore le duc de Guise. 

— Beau roi, envérilé, que j'exile, que j envoie à 1 armée. 

— Bon! comme si on ne ta vai t pas exile en Pologne, foi ; 
romme s il nyavait pas plus près de La Charité au Louvre 
que deCracovie à Paris ! Ah! il est vrai que tu Penvoies à 
1'armée ; voilã oú est la li nesse du coup, lliablletó de la 
botte ; tu Penvoies ã Parmée, e est-à-dire que tu mets trente 
mille hommes sons ses ordres; ventre de biche, et quePe 
armée ! une vraie armée... ce nest pas comme lon armée de 
la Ligue... Aon... non... une armée de bnurgeois, cest bon 
pour Henri de Yalois, roí des mignons ; à Henri de Guise, il 
iaut une armée de soldats, et de quels soldats ! durs, aguer- 
ris, roussis par le canon, capables de dévorer vingt amées 
de la Ligue; de sorte que si, étant roi de fait, Henri de Guise 
avait un jour la solte fantaisie de Ir devenir de uom, ri n au- 
rait quà lourner ses Irompettes du rôté de la capitale, ct 
dire : f En avant! avalons Paris d une bouchée, et Henri de 
Yalois et le Louvre avec.»Ils le feraient, les drôles, ]e les 
connais. 

— Yotis nubliez tme chose seulemeni dans votre argu- 
mentation, i 1 lustre polilique que vous êtes, dit Henri. 

— Alt! dame, cela cest possible, surtout si ce que j oublie 
est un quatrième roi. 

— Aon ; vous oubliez, dit Henri avec un suprême dédaiu, 
que, pour songerà régner sur la Hrance, quand Cest un Ya- 
lois qui porte la couronne, il faut un peu regarderen arrière 
et coropter ses ancêtres. Que pareille idee vienne à M. d An- 
jou, passe encore ; il est de race ã y prétendre, lui ; sesateux 
sont les miens, il peut y avoir lutte et balanee entre uoiis, 
car entre nous Cest une question de primogéniture, et voilã 
tout. Mais M. de Guise... allons donr, inaitre Chicot, allez 
étudier le blason, notre ami, et dites-nous si les fleurs de lys 
de France ne sont pas de meilleure maison que les merlelles 
de Lorraine, 

— Eh! eh! fit Ciiicoí, voilã justement ou est lerreur, 

Henri. 

— Comment, oii est l erreur? 

— Sansdoute. M. de Guise est de bien meilleure maison 
que tu ne crois, va. 
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— De raeilleure maison que moi peut-être? dit Ilenri en 
souriant. 

— 11 n'v a pas de peut-être, moii pelít Henríquet. 

— Vous êtes fou, monsieur Chieot, 

— Darne! c est mon titre. 

— i ai s je d is véritablement fou, mais je dis fou à lier. 
Allez apprendre ã lire, mon ami. 

— Eh bien! Ilenri, dit Chieot, (oi qui sais lire, toi qui 
n as pas besoin de retourner eoinme moi à Pecole, lis un peu 
ceei. 

Et Chieot tira de sa poitrine le parchemin sur lequel Ni- 
rolas David avait éerit la généalogié que nous connaissons, 
relle-là mênie qui était revenue dAvignon, approuvée par 
le pape, et qui faisait deseendre Ilenri de Guise de Char- 
lemagne. 

Ilenri pülii des tju il eut jeté les yeux sur le parchemin, et 
reconnut, près de la signature du légat, le sceau de saint 
Pierre. 


— Qu en dis-tu, Ilenri ? demanda Chieot, les fleurs de lys 
sont un peu distaneées, hein ? Ventre de biche, les merlettes 
me parai ssent vouloir voler aussi haut c|ue Vaigle de César ; 
prends-y garde, mon IIls ! 

— Mais par quels moyens tes-tu procure cette généalo- 
gie ? 

— Moi, est-re queje mocrupe de ces choses-là ? elle est 
venue me trouver toute seule. 


— Mais oü était-elle avant de venir te trouver? 

— Soas le iraversin d"un avocat ? 

— Et comment sappelait cet avocat? 

— Maitre Nicolas David, 

— Oü était-il ? 


— A Lvou. 

■Sf 

— Et qui l a eté prendre u Lyon sons le traversin de cet 
avocat7 

— Un de mes bons amis. 

— Que la it cet ami ? 


— < est donc un moine ? 

— Juste. 

— El (jui se iiomme ? 
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— Gorenflot. 

— Comment! secriaHenri cet abominable ligueur qui a 
fait ce discours inccndiaire à Sainte-Geneviêve, et qui, hier, 
dans les rues de Paris, minsultait ? 

— Te rappeltes-tu Ihistoire de Brulus qui faisait le fou... 

— Alais c‘est donc nn profond politique que toa gêno- 
véfin ? 

— Avez-vous enteadu parlei* de M. Machiavelli, secrétaire 
de larépublique deFknvnee? votre grande mère est soa 
élève. 


— Alors, il a soustrait eette pièce à Pavocat. 

— Ah ! bieu oui, soustrait, il !a lui a prise de force, 

— A Nicolas David, à ce spadassin ? 

— À Nicolas David, à ce spadassin. 

— Mais ii est donc brave, ton moine ? 

— Comine Bayard! 

* 

— Et&yant fait cebeau coup, il iic s'est pas encore pré- 
sentédevant moi pour reccvoir sa réeom pense ? 

— Ii est rentrê huiiiblenieiit dans soa couvent, et II ne de¬ 
mande qu’une chose, e est qu’on oulilie qu’il en est sorti. 

— Mais il est donc modeste ? 

— Comme saint Crépin. 

— Chieot, foi de gentilliomme, ton ami aura Ia première 
abbaye vacante, dit le roi. 

— Merci pour lui, Ilenri. 

Puis ã lui-même : 

— Ma foi, se dit Chieot# le voilà entre Mayenue et Valois, 
entre imecordeet une prebende ; sera-t-il peodu? sera-t-il 
abbé? Bien fin qui pourrail le d ire. 

En lous cas. s’il dort encore, i! doit faire en ce moment-ci 
de d roles de rêves. 


ÉTKOCLE ET POLYMCE, 


Cette journée de la Ligue tinissai t tumultueuse et brillante 
comme elle avait coniinencé, 

Les amis du roi se réjouíssaient» les prédica teu rs de la 
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Ligue se préparaient à canon iser frère Henri, et s'entrete- 

naient, comine o» avnit fait aiitrefois pour saint Mauriee, des 
grandes adious guerrières deValois, dont la jeunesse avait 
été si éclatante. 

Les favoris disaient: enfin le lion s est réveillé. 

Les ligueurs disaient: enfin le renard a devjné le piége. 

Et comine le caractere de lanation française est principa- 
lement lamour-propre, et que les Français n’aiment pas les 
ehefs d iine intrlligcnce inférieure, les conspirateurs eux- 
mêmes se réjouissaient d êire joués |>ar leuf roi. 

11 est vrai que les principaux d’eulre eux sétaient mis à 
Eabri, 

Les írois pnneeslorraíns, comme on la vu, avaient quitté 
Paris à franc-étrier, et leur agent principal» M. de Monso- 
reau, allait soilir du Louvre pour faire ses prèpaVatifs de 
départ, dans le but de rattraper le duc d’Anjou. 

Mais au moment oii il allait ínelíre le pied sur le senil, 
Cliicot Paborda. Le palais était vide de ligueurs, le Gascon 
ite craignait plus rien pour son roi- 

— Oü allez-vous donc eu si grande bâte, monsieur le 
gtand-veneur ? demanda-t-il. 

— Auprès de Son Altesse, répondit laconiquemenl le 
eomte. 

— Auprès de Son AÜesse? 

— Oui ! je suis inquiet de monseigneur. Nons ne vivons 
pas dans un tem ps oü les princes puissent se mettre en route 
sans une bonne suite. 

— Oh ’ eelui-là est si brave, dit Chieot, qu’il en esl ténié- 
raire. 

Le grand-veneur rega rd a le Gascon. 

— En touseas, lui dit-il, si vousêtes inquiet, je le suis 
bien plus encore, moi ! 

— De qui ? 

— Toujours de la même Altesse. 

— Pourquoi ? 

— Yous ne savez pas ce que Lon dit? 

— Nedit-on pasquil est. parti? demanda le eomte. 

— On dit qu i! rsL mort, souffla tout bas le Gascon à l o- 
reille de son interlocuteur. 

— Bah ! lit Monsoreau avec une intonation de surprise qui 
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iféiait pas exemple d une certaine joie; vous disiez qu iJ 
était en route. 

— Dame í on me Pavait persuade. Je suis de si bonne foi, 
moi, que je erois toutes les bourdes qu’on me conte ; mais 
maintenant, voycz-vous, j'ai tout Ueu decroire, pauvreprince, 
que, s ii est en route, c’est pour 1’autre monde. 

— Aoyons, qui vous donne ces funèbres idees? 

— II est entré au Louvre hier, nest-ce pas ? 

— Sans doute, puisquej y suis entré avec lui. 

— Eh bien ! on ne len a pas vu sortir. 

— Du Louvre? 

— Non. 


— Mais Aurilly ? 

— Dispam! 

— Mais ses gens ? 

— Disparus! disparus ! disparus ! 

— Cest une raillerie, n’est-ce pas, monsieur 
le grand-veneur. 

— Demandez l 


CliieOt? dit 


— A qui ? 

— Au roi. 

— On n'interroge point Sa Majesté ? 

— Buh ! il n’y a que manière de s'y prendre. 

— \ oyons, dit le comte, je ne puis rester datis mi parei! 
doute. 

Et quiltant Chicot, ou plutòt marebant devant lui, il s a- 
citemina vers le cabinet du roi. 


Sa Majesté venait de sortir. 

— Oü est allé le roi ? demanda le grand-veneur; je dois 
lui rendre compte de certains ordres quil m a donnés. 

— Chez M. le duc dAnjou, lui répondit celui auquel il 
sadressait. 

— Chez M. le duc d Anjou! dit le comte à Chicot; le 
prince n est donc pas mort? 

— Heu ! fit le Gascon, in est avis quil nen vaut guêre 
mieux. 


Pour le coup, les idées du grand-veneur sembrouillèrent 
tout-à-fait: il devenait certain que M. d Anjou navait pas 
quilté le Louvre. Certains bruits qu il recueillit, certains 
mouvemens de gens d office, lui conftrmèrent la vériíé. 
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Or, comme il ignorai t les véritablescanses de labsence du 
prince, ceife absence Létoimait au-delâ de toute mesure dans 
un moment si décisif. 

Le rei, en effei» était allé chez le duc d'A ri jou ; niais 
comme le grand-veneur, malgré le grand désir oii il était de 
savoir (v cjiii se passait cbez le prince, ne pouvait v pénétrer, 
forre lui fui riatfendre les nouvelles dans le corridor. 

Nous avons dit que, pour assister à la séanre, les quatre 
mignons s’étaient falt reniplarer par des Suisses ; mais, aus- 
sitòt la séanre fmie, malgré Vennui que leur causait la garde 
qifils mnnluienl près du prinrr, le d sir d'étre désagréaldes 
;i Son Altesse eti lui apprenant le triomphe du rni 1'avait 
emporté sur Feunui, et ilsétaient venus repréndre leur poste, 
Schomberg et d Epernon dans le salon, Maugiron et Quélus 
dans la chambre même de Son Altesse. 


François, de son rftté, sVnnuyaít mortellement, de eet en- 
nui terrible doublé dinqiiiétiides, et, il faut le dire, la ron- 
versation de ces messienrs nétait pas falte pour le distraire. 

— Vois-tu, disait Quélus à Maugiron d’un bout de la 
chambre ii lautre, et comme si le prince n'efit point été 10, 
vois-tu, Maugiron, jc commence deptiis une beure senlement 
à apprécier notre ami A alois ■ en vérité c’est un grand poli- 
tique. 

— Explique ton dire, répondit Maugiron en se carrant 
dans une cbaise longue. 

— Le roi a parlé lout haut de la conspiration, donc i! la 
dissimulait: s*il la dissimulai!, cVst qu’il la craignait; s’il 
en a parlé tout haut, c'est qull ne la eraint plus. 

— Voilà qui est logique, répondit Maugiron. 

— S’il ne la eraint plus, il va la punir; tu connais Va- 
lois: il brille certainement par un grand nombrede quali tés, 
mais sa resplendi ssante personne est assez obscure à Ten- 
droit de la clémence. 

— Accordé. 

— Or, s’il punit la susdite conspiration, ce sera par un 
procès; s il y a procès, nous allons jouir sans nous déranger 
d une seconde représentation de 1’affaire d Amboise. 

— Beau spectacle, morbleu ! 

— Oui, et dans lequel nos píaces sont marquêes d’avance, 
à moins que... 
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— Voyons Tà moins que... 

— A moins que... cesl possible encore..., à moins qu’on 

ne laisse de ( òti* les iormes judieiaires, a cause «U* la pusition 

des acusé*, et qu’on n^rrange cela sous !e manteau de la 
rlieminée, comme on dit, 

— Je suis pour cc dernier a vis, dit Maugiron; c’est assez 
rumine cela que se traitent d'lialdtude les affaires defamille, 
et cette dernièfe conspirai inn esl unevéntalde affaire de fa- 

mille. 

Aurilly lança iincoup d T ceil inquiet au prince. * 

— \ia foi, dit Maugiron, je sais une chose, moi: c’est qu’à 
la place du roi je n’éparguerais pas les grosses têtes ; en 
vérité, parce qu’ils sonl deux fois plus coupables que les 
aiitieseii se periiiettaut de conspirer, cesmcssieurs secroient 
toule conspirai iun permisc. Je dis donc que j’en sauglerais 
un ou deux, un surtout, mais là, rarrémenl; puis je uone¬ 
rais tout le fretin. La Seinc est profonde au devant de <Nesle, 
d à Ia place du roi, parole dhonneur, je ue résislerais pas à 
Ea tentatiou. 

— ]»n ce eas, dit Quêlus, je crois qu’il tie scrait point mal 
de faire revivre la fameuse invention des saes. 

— Et quelle était cette invention? demanda Maugiron. 

— 1 ne fanlaisie royale qtii date de 13òÜ à peu prês; voíci 
la ebose : on enfermail un liumme duns un sac en compagnie 
de 1 1 * 0 is ou quatre chals, puis on jetait le tout k l’eau. Les 
diais, qui ne peuvcid pas souffrir ríiumidite, ne se sentaient 
pas ptutòt daus la Seine qu’ils s’eb pmiaient ã 1’homme 
de l’a<cideiil qui leur arrivait; alors il se passait dans 
ee s;tc des clioses que malheureusement on ne pouvait pas 
voir. 

— Eii vérité, dit Maugiron, tu es un pui ts de Science, 
Ouélus, et ta conversaiion est des plus interessantes. 

— Ou pourrait ne pas appliquer eelte invention aux cliefs: 
Irs clufs < 1 1 1 L t/uijours d roi t de rérlainer le bénétice de la dé- 
capitatiun en piaCê'publique ou de Tassassinat dans quelque 
eoin. Mais comine tu le disais, au fretin, et par ie fretin j’en- 
temls les favnris, les écuyers, les maitres diiôtel, les joueurs 
de lulh,. 

— Messieiirs, ballmtia Aurilly pílle de terreur. 
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— Píe rêponds ílonc pas, Àurilly, dit François, itla nc 
peut sadresser à moi ui par conséquent à ma maison: on 
ue raille pas les primes du sang eu Franco. 

— Non, on les traite plus rbusement. dit ouõíus, ou 
leur coupe te cou; Louis XI nesVu privait pas, lui, té grand 


roí! témoin M. de Nemours. 

Les mignons en eiaieitt lá de leur dialogue, lorsqiTôil en- 
tendit du bruti daus le salon, pui*- ia [H>rte de la cbain&re 
s'ouvrit, et le roi parut sur le seui!. 

Françojs se leva. 


— Sire, sVeria-t-il, j'en appelle à vntre justice du Iraib - 
ment indigne que me fonl subir vc>s geits. 

Mais Henri ne parut ui avoir vu ui avoír entendo sou frère. 

— Bonjour, ouélus, dit Ilt-nri eu baisaiti son favori su; 
lesdeux joues; bonjour, mon enfant. ta vue me réjouil Fáme; 
et (ni, n on pauTPC Maugiron, eomment aUom-iioas? 

— Je mVnmiie à périr. dit MaugirOB; javais mi. quand 
je me suis cbargé de garder votre frère, Sire, quil étail pio í 
diverlissauí que cela. Li! rennuyeux prime, est- e bí- n b* 
li Is de votre pèreet de votre nière? 

— Sire, vous 1’entendez, dil Fiaoçois, esl-il dOQC daits vos 
iiitentions royales (jue l‘on insulte ainsi votre frère ? 

— Silence. monsieur. dit Ilenri sans se reiourm-r r 
rPaime pas que mes pris<mniers se plaigncnt. 

— Prisonnier lant qu'il vous platra, mais n* prisou i 
n*en est pas moius votre... 

— Le litre que vous invoque* est justemeut celui qui vous 
perd dans mdnesprit, Mon frère. eoupable. est eoupal sox 
fois. 


— Mais s il ne 1’est pas? 

— II best! 

— Dequel crime P 

— De m*avoir üeplu. monsieur. 

— Sire, dit Fraaçois humilié, nos qm dles de famille 
ont-elles besoin d'avoir des témoins? 


— Vous a\ez rais is. monsieur. Mes amis, laissez-moi dom 
ca use r un instant avec monsieur mon frère. 

— Sire, dil tout bas Quélus, ce n est pas prudent à Votre 
Majesté de rester entre deux ennemis. 

— Jemmène Aunlk. dit Mau «irou ã Pautre oreiUedu roi. 
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Les deux gentilshorames emmenèrent Anrilly, à la fois 
brúlant de curiosité et mourant d’inquiétude. 

— JN T ous voiei donc seuls, dit le roi. 

— J uttendais ce moment avec impalience, Sire. 

— Et moi aussi: ah! vous en voulez à ma couronue, mon 
digne Etéocle; ah ! vous vous faisiez de la Ligue un moven 

"V 

et du trône un but. Ah! Fon vous sacrait dans un coín de 
Paris, dans une église perdue, pour vous montrer tout à 
eoup aux Parisiens tout reluisant dhuile saintc ! 

— HéJas, dit François, qui sentait peu à peu la colère du 
roi, Votre Majesté ne me laisse pas parler. 

— Pour quoi faiie? dit Henri, pour mentir, ou pour me 
dire du moins des choses que je sais aussi bicn que vous? 
Mais non, vous menliriez, mon frère; car Faveu de ce que 
vous avez fait, ce serait Faveu que vous méritez la mort. Vous 
menliriez, et eesl une houte que je vous épargne. 

— Mon frère, mon frère, dit François éperdu, est-ce hieii 
votre intention de mabreuver de pareils ou trages ? 

— Alors, si ce que je vous dis peuL ètie tenu pour outra- 
geant ,eest moi qui mens/et je nedemande-pas mieux que de 
mentir. Yoyons, parlez, parlez, jécou te ; apprenez-nous com- 
mcnt vous neles pas un déloyal,et, qui pisest, un maladroit. 

— Je ne sais ce que Votre Majesté veut dire, et elle sem- 
ble avoir pris à tache de me parler par enigmes. 

— Alors, je vais vous expliquer raes paroles, moi, s écria 
Henri d une voix pleine de menaees et qui vibrait à la portée 
des oreilles de François: oui, vous avez conspiré contre 
moi, comme vous avez autrefois conspiré contre mon frère 
Charles ; seuiement, autrefois c était à Faide du roi de Na- 
varre, aujounl hui rest à Faide du due dc Guise. Jirau pro¬ 
je t, que jadmireet qui vous eút fait une riche place dans 
Fhistoire des usurpaleurs. II est vrai qu’autrefois vous ram- 
piez comme un serpent, et quaujourd hui vous voulez mordre 
comme un lion j aprês la perlidie, la force ouvertc; après le 
poison, Fépée. 

— Le poison! Que voulez-vous dire, monsieur? s’écria 
François, pàle de rage et cherchant,comme cet Etéocle à qui 
Henri l avait compare, une place ou frapper Polyniceavec ses 
regards dc ílamnie, à défaut de glaive et de poignard. Quel 
poison? 
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— Lr poisou avec lequel lu as assassine nolre Irère Cliar* 
los ; lo poison que lu destinais à Hrnri de Aavarre, Um as¬ 
soei é. 11 est connu, va, ce poisou tala! ; nutre mere en a déjà 
usé tant de fois! Voilà sans doute pourquoi tu y as renome 
à mon égard ; voilà pourquoi tu as voulii prendre dos airs de 
capitai no, en eommandant le$ mil ices do la Ligue. Mais re- 
garde-raoi bien en face, François, continua Henri en faisant 
vers son frêre un pas menaçant, et demeure bien cnnvaiiu ii 
qu’un hoimne de ta trompe ne luera jamais un bonime de i 

mienne. 

François chancela sons le poids de ectíe terrible atiaque ; 
mais, sans égards, sans misérirorde pour son prisonnier, le 
roi reprit: 

— Lépée! lépée! je voudrais bien le voir dans reiir 
chambre seul ã soul avec moi, tenant uno épée. .le fui dtp 
vaincu en fourberie, François, car, moi aussi, j'ai pris 1 ■ - 
chemins tortueux pour arriver au iròne do. Franco; m; i cr - 
chemins, il fallait les franchir en passant sur Ir ventre d nn 
millioii de Folonais; d !a bonne heure! Si vous voulez ôiiv 
fourbe, soyez-1e, mais dc celto Ihçon; st vous vouh /. m imi- 
ler, imitez*moi, mais pas en me rapetissant. \ oil. des iu- 
Irigues royales, voilà de la fourberie digne d un capitai nç ; 
dono, je Io répèie, en ruses tu rs vaincu, r-t dans mt cmiibaf 
loyal Inserais tué; ne son ge dono plus à liitter d*nne façon 
ni de 1’autre; car dès à présent j’agis en roi, en niaihv, en 
despote; dès à présent je te surveille dans les oscillatiens, 
je te poursuis dans tes lénèbres, et à la moindre lu sitatioit. 
à la moindre obscurité, au moindre doute, j étends ma large 
main sur toí, chétií, et je le jette pantelant à la liache de 
mon botirreau. 

Voilà ce que j'avais à le d ire relaüvemenl à nos aílairesde 
famille, mon frère; voilà pourquoi je voulais tf» parler (rte ;i 
tête, François ; voilà pourquoi je vais orJonner à mes amis 
de te laisser seul cetle nuit, atiu que, dans la solilude, lu 
puisses médiler mes paroles. Si la nuit porte Yéritablenient 
conseil, commeon dit, ce doit êhe surtuutaux prisoiimors. 

— Ainsi, murmura le due, par un caprice de Voíre Mn- 
jesté, sur un soupçon qui ressomble à im inaiivais rêve que 
vousauriez fail, me voilà tombé dans votre disgrâce? 

— Mieux que cela, François : té voilà tombé sou s ma juçtii 

li. KL 
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— Mais au moins, Sire, íixez un terme à ma captivité, que 
je sache à quoi nTen tenir. 

— Quand ou vous lira votre jugement, vous !e saurez. 

— Ma mère ! ne pourrais-je pas voir ma mère? 

— Pourquoi faire? Un y avait que Irois exemplaires au 
monde du fameux livre de chasse que mon pauvre frère 
Charles a dévoré, c’est le mot, et les deux aulres sont: Fun 
à Florence et l'autre à Londres. Dailleurs, je ne suis pas un 
IVemrod, moi, comme mon pauvre frère. Adieu! Frauçois. 

Leprince tomba attéré sur unfauteuil. 

— Messieurs, dit le roi en rouvrant la porte, messieurs, 
M. le duc d'Ànjou nfa demandé la liberté de réfléchir cette 
nuit à une repouse qull doitme faire deinain matin. \ous le 
laisserez dono seul dans sa eb^abre, sauf les Aisitcs de pré- 
caution que de tem ps en íemps vous croirez devoir faire. 
Vous trouverez peul-ètre votre prisonuier un peu exnlté pai* 
la conversa lion que nous venons d’avoir ensenible; mais 
souvenez-vous qu’en conspiram cnntre moi, M* le duc d’An- 
jou a renoncé au litre cie mon frère ; ü n‘y a par conséquent, 
ici, quun captifetdes gardes; pas de eérémonies: si le cap- 
tif vous désoblige, avertissez-moi; Vai la Baslille sons ma 
main, et dans la Bastille, maitre Laurent Testu, le premier 
homme du monde pour dompter les rebelles humeurs. 

— Sire ! Sire ! murmura Kraneois tentant un dernier ef- 
fort, souvenez-vous que je suis votre... 

— Vous étiez aussi le frère du roi Charles IX, je crois, 
dit Henri. 

— Mais, au moins, qifon me rende mes serviteurs, mrs 
amis. 

— Plaignez-vous ! je me prive des miens pour vous les 
donner. 

Et Ilenrí referma la porte sur la face de son frère, qui re- 
cula pãle et chaiu elant jusqu a son fauteuil, dans lequel il 
tomba.! 
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XXUI 


COHVENT ON NI-: PTUD PAS TOUJOURS SO\ TEMPS EV 
rOllLLAlST DANS LES ARMOIRES VIDES. 


scène que venail d'avoir le duc d'Anjou avec lc roi lui 
avail fait considétw sa position comme tout-â-fait, désespc- 
rée. Les mignons ne lui avaient rim hdssé ignorer de ee 
qin sYtait |Kissé au Louvre : ils lui avaient moiilré la défaite 
de UM. de Cuise ct le triomplie de llenri plus grands encore 
qu’ils ifétaient en réalité; il avail entendu la voix du peu- 
p!e criant, rhose qui lui avail paru incompréhensible d’a- 
Imrd, vive le roi ct vive la Ligue! 1! se seniait abandonné 
des principaux cliefs, qui, eux aussi, avaienl à défcndre 
leurs personnes. Abandonné de sa famille, déeimée par les 
empoisonnemens et par les assassinais, divisée par les res- 
senliniens et les discordes, il soupirait en lournant les yeux 
vcrs cr passe que lui avail rappelé le roi, et en songeant que, 
dans sa lutte rontre Charles I\, il avail au ntoins pourcon- 
íidens ou plutòt pour dupes ces deux ames dévouées, ees 
dcux épêes flambo vantes qu’on appelait Coconnas et La 
Mole. 

Le regret de certains avantagcs perdus est le remords 
pour beaucoup de consciences. 

Pour la première bus de sa vie, en se scnlant soul et isolé, 
M. d’Anjou éprouva comine une espèce de reinords davoir 
sacriíié La Mole et Coconnas. 

Dans ce temps-la sa sorur Marguerite 1 aimait, le consolait. 
Comment avaiui recompense sa soeur Marguerite? 

Restait sa mère, la reine Oatherine, Mais sa mère ne Fa- 
vait jamais airaé. Elle ne s était jamais servie fie lui que 
comme il se servait des aulres, cest-à-dire à tilre d’instru- 
ment; et Frangois se rendait justice. Lne foisaux maias de 
sa mère, il sentait qu'il ne suppartenail pas plus que le vais- 

seau ne sappartienl au milieu de l’Océan torsque souftle 
la tempête. 
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LA DAME DE MONSOREAU, 


H songeaque récemmcnt encore il avait prés de lui un 
(xeur qui va lai t tous les coeurs, une épée qui vaiai t teules 



t r m 


Bussy, le bravo Bussy lui revint (out enüer à la mé- 
moire. 

Ahlpour le coup, ce fui alors que le sentiment quVprouva 
François ressembla à du remords, car ü avait désobligó 
Bussy pour plaire à Monsoreau; il avait voulu plaireà Mon- 
soreau, parce que Monsoreau savail son secret, et voilà 
tmit à coup que ce seeret, dont menaçait teujours Monso¬ 
reau, était parvenu à la connaissanco du roi, de sorte que 
Monsoreau n’était plus à craindre. 

II s'était done brouillé avec Bussy inutilemenl el surtouf 
gratuitement. action qui, eoinine l’a ditdepuis un grand |io- 
litique, était bien plus qu un crime : r'élai( une faute. 

Or, quel avantage c'eút été pour le prime, dans la situa- 
liou oü il se irou vai t, que de savoir que Bussy, Bussy re- 
( Oiinaissant, et par eonséquent lidèle, veillait sur lui; Bussy 

linviiiiiiile; Bussy le nrur ioval; Bussy le favo ri de Imit le 

*■ * * * 

monde, laut un nriir Ioval el une loiirdemain fontdnmis à 
quiconquea reçu i un de Dieuet laulre du basanl. 

Bussy veillant sur lui, e était la liberte prohable, cetaít la 
vengeance rertaine. 

!M a is, comine nous l avons dit, Bussy, blessé au eceur, bou- 
dait le prime et s‘était reli ré sous sa tente, et le prisoniiier 
restait avee einquante pieds de hauteur ã franchir pour des- 
rendre dans les fossés, et quatre mignons à metlre liors de 
com ba t pour pénétrer jusqu au corridor. 

Sans eompter que les eours étaíent pleines de Suisses et 
de soldats. 

Aussi de tem ps en temps il revenail à la fe nutre et plon- 
geait son rega rd jusqifau fond des fossés; mais une pareille 
hauteur était rapable de doimer le verti ge aux plus braves, 
et M. d Anjou était loin detre à l épreuve des vertiges. 

Outre eela, dlieure en heure, un des gardiens du prince, 
soit Schoniberg soit Maugiron, tantòt d'Épernon tantôt 
Quélus, entrait, et sans sMnquiéter de la présence du prince^ 
quelquefois mème sans le saluer, faisait sa tournée, ouvraiit 
les portes el les fenêtres, Ibuilíant les armo ires et les ba- 
lmts, regardant sous les liís el sous les tables, sassuiant 
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mcme que les rideaux étaient à leur place, et que les draps 
n etaieiil point découpés en lanières. 

De temps en temps ils se penchaient en dehors du balron, 
et les quuraule-cinq pieds de hauieur les rassuraient. 

— Ma foi, dit Maugiron en rentrant de faire sa perquisi- 
tion, moí j y renom e ; je demande à ne plus bouger du sa- 
lon, ou le jour nos amis viennent nous voir, et à ne plus 
me réveiller, la nuit, de quatre heures eu quatru heures, pour 
aller faire visite ü M. le due d’Anjou. 

— Ce st qmaussi, dit d Kpernon, on voít bien que nous 
sommes de grands etifans, et que nous avous toujours été 
capitaines, ei jamais soldais : nous ne savons pas en vérité 
interpréter une consigne. 

— Coniment cela? demanda Quclus. 

— Sans doute; que vcut leroi? cest que nous gardions 
M. d’Anjou, et 11011 pas que nous le regardions. 

— Dautant mieux, dit Maugiron, quil est bott à garder, 
mais qu il n est pas Dean à regarder. 

— Fort bien, dit Scbomberg, mais songeons à ne point 
nous rclíkhcr de notre surveillance, ear le diable est lin. 

— Soit, dit d Epernon, mais il ne suffitpas dctre lin, ec 
me semble, pour pas ser sur le corps à quatre gaillards 
com me nous. 

El dEpernon, se redressant, frisa supcrbemcnt sa mous- 
I ache. 

— II a raison, dit Quélus. 

— Bon! répondit Scbomberg, crois-tu donc M. le due 
dAnjou assez niais pour cssayer de s’enfuir préd sémen t 
par notre galerie? S’il ti en t absolument à se sauver, il fera 
un trou dans le mur. 

— Avec quoi? il n a pas d armos, 

— 11 a les íenetres, dit assez timidement Scbomberg, qui 
se rappclait avoir lui-même mesuré la profondeur des fosses. 

— Ah! les lein tres! il est charmaul, sur ma parole, s é- 
< ria d Epernon ; bravo Schomberg, les fenêtres ! c’est-à-dirc 
que tu sauterais quarante-cinq pieds de hauteur? 

— J avoue que quarante-cinq pieds... 

— Eli bien! lui qui boite, lui qui est lourd, lui qui est 
peureux comme... 

— Xoi, dit Schomberg. 
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— Mon cher, clit cl Epornon, tu sais bien que je n ai peur 
que des fantômes; ça, cest une afiai to de nerfs. 

— Cest, dit gravemenl Quélus, que tous ceux qu il a tués 
en duel lui sont apparus la même nuit. 

— Ne rions pas, dit Maugiron; j ai lu une fotile d eva- 
sions miraculcuses... avec lcs riiaps, par exemple. 

— Ah ! pour ceei, l obsei vation de Maugiron est des plus 
sensées, dit dEpernon. Moi, j ai vu à Bordeaux un prismt- 
nier qui s etait sauvé avec ses draps. 

— Tu vois! dit Sehomberg. 

— Oui, reprit d Epcrnon, mais ii avait les reins casses 
et la tête fendue ; son drap sétait trouvé d ame trentaine de 
pieds trop court, il avait été forcé de sauter, de sorte que 
l évasion était complete ; son COrpS s’était sauvé de sa pri- 
son, et son ànie s'étaitsauvée de son corps. 

— Eli bien ! d’ailleurs, s il séehappe, dit Quélus, cela 
nous fera une cbasse au prinee du sang; nous le poursui- 
vroiiSj nous le traquerons, et, en le traquant, sans faire 
semblant de rien, nous tâcherons de lui casser quelque 
chose. 

— El alors, mordieu! nous rentrerons dans notre rôíe, 
s'éeria Maugiron : nous sommes des chasseurs et non des 
geòliers. 

La péroraison parut conduante, et fon parla dautre 
chose, tout en décidant néanmoins que d’beure en heure on 
continuerait de faire une visite dans la chambre de M. d’An- 

j ou. 

Des mignons avaient parfaitement raison en ceei : que le 
duc d‘Alijou ne tenterail jamais de fu í r de vive force, et que, 
d uii autre còté, il ne se dédderait jamais à une évasion pé- 
rilleuse ou diíiicile. 

Cenest pasquil manquât damaginalion, le digne prinee, 
et, nous devons même le dire, son imaginai ion se livrait h 
un furieux travai 1, tout en se promenant de son Ht au fa- 
meux cabinet occupé pendant deux ou trois nuits par La 
Mole, quaitd Marguerite 1 avait recueilli pendant la soirée de 

la SaintrBarthélemy. 

De lemps en temps la figure pâledu prinee allait se coller 
aux earreaux de la fenêtre donnant dans les fosses du i.ou- 
vre. Àu-delà des fossés setemiait une greve dime quinzaine 
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de pieds de large, et, au-delà de cette grève, on voyait, au 
milieu de Lobscurité, se dérouler la Seine, calme comme un 
mi roi r. 

Di 1 íaulre eòté, au milieu des ténèbres, se dressait comme 
un géant imrnobile: cétait la tour de Nesle. 

Le duc d' Aiijou avaii suivi le coucher du solei! dans tou- 
tes ses píiases; il avait suivi, avee rintérét qu aecorde le 
prisoiuiier à ces sortes de spectades, la dégradaüon de la 
lurnière et les progrès de l obscurité. II avait contemple cot 
admirable spertaclo du vieux. Paris, avee ses toits dorés, à 
une heure de distance, par les derniers feux du soleil, ei ar¬ 
gentes par les premiers rayons de la lime; puis, peu à peu, 
il sêtait seu ti saisi d une grande terreur en voyant dimmen- 
ses niiages rouler au ciei cl annonccr, en s’aeeumulant au- 
tlessus du Louvre, un orage pour la nuit. 

Entre autres faiblesses, le duc d’Anjou avait celle de 
trembler au bruit de la foudre. 

Alors il eüt donné bien des eboses pour que les mignons 
le gardassent encore à vue, dussent-üs Linsulter en le gar- 
daiit. 

Cependant, il n'y avait pas moveu de tes rappeler : c’était 
donner trop beaujeu k leurs railleries. 

II essaya de se jeter sur son lit, impossible de dormir; 
il voulut lire, les caracteres tourbillonnaient devant ses 
ycux comme des diables noirs; il tenta de boire, le viu lui 
parut amer; il frôla du bout des doigts le lutli d'Aurilly 
resté suspcmlu à la muraille , mais il sentit que la vibration 
<lcs cordes agissait sur ses nerfs de telle facon qu’il avait 
envie de pleurer. 

Alors il sc mil à jurer comme un paien et à briser tout 
ce quil írouva a la portée de sa mata. C était un défaut de 
famille, et Lon y était habitue dans le Louvre. 

Les mignons entr ouvrirent la porte pour voird oü venait 
* et horriblcsabbal; puis, ayant recounii que c était le prince 
*|ui sc dislrayait, ils avaient refermé la porte, ce qui avait 
doublé la colère du prisonnier. 

II venait justement de briser une chaise, quand un clique- 
lis au son duque! on ne se méprend jamais, un cliquetis 
cristallin retentit du côté de la fenêtre, ct en méme tem ps 
M. d’Anjou ressenti! une douleur assez aigué k la hanche. 
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Sa première idee íiit qifil était blessé d'un coup d*arque- 
buse, et que ce coup lui était ti ré parun émissaire du roi. 

— Ah! traitre! ah! láche! secria le prisonnier, tu me 
fais arquebuser comme tu me Lavais promis. Àh! ie suis 
morf! 

Et i! se laissa aller sur le tapis. 

Mais, en tombant, il posa la main sur im objef assez dur, 
plus inéftal et surtout plus gros que ne l'est ia baile d une 

arquebuse. 

— ( )h í une pierre, dit-il, c'est dono un coup de faucon- 
neau? mais encore feusse entemlu Vexplosion. 

Et en méme temps il retira et allongea la jambe; quoique 
la douleur eiU été assez vive, le prime n avait évidemment 
rien de cassé. 

II ramassa Ia pierre et examina le carreau 

La pierre avait étélancée si rudenient, quelle avait plutut 
troué que brisé la vitre. 

La pierre parai ssait enveloppée dans un papier. 

Alors les idées du duc coromericèrent à cbanger de direc- 
íion. Cette pierre, au li eu de lui être lancée par quelque en- 
nemi, ne lui venait-elle pas au contraire de quelque ami? 

i.a sueur lui monta au front; 1'espérance, comme 1‘effroi, 
a ses angoisses. 

Le duc s’approcha de la lumiêre. 

En effet, autour de la pierre, un papier était roulé et maín- 
tcnu avec une soie nouée de plusieurs noeuds. Le papier 
avait naturellement amorti la dureté du sílex, qui, sans cette 
enveloppe, eüt certes causé au prince une douleur plus vive 
que eelle quil avait ressentie. 

Rriser la soie, dérouler le papier et le lire fut pour le due 
1'affaire d’une seconde: il était complétement ressuscité. 

Un lettre, murmura-ii en jetant autour de lui un regard 
furtif. 

Et il lut: 


« Etes-vous las de garder la chambre ? aimez-vous le 
grand aír et la liberte ? Eutrez dans le cabinet oii la reine 
de Navarre avait eaché votre pauvre ami, M. de La Mole ; 
ouvrez Lârmoire, et en déplaçant le tasseau du bas, vous 
trouverez un double forni : dans ce double foml, i ! y a une 
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échelle de soie; atiachez-la vous-méme au baleou, deux bras 
vigoureux vous raidiront 1’éehelle a» bas du fosse. Uh 
vai, vi te comme la pensce, \ous ménera en lieu sur. 


» Tj \ A Hl. » 


— Un ami! s’écria le prinee ; un ami! oh ! je ne savais pa-» 
avoir un ami, Quel est donc eet arai qui songe â inoi ? 

Et le duc rélléchitun moraent; mais ne sachant sur qui 
arrêter sa pensée, Ü courut regarder à la fenêtre ; il ne vii 
persoune. 

— Serait-re un piége? murmura le prim e cbez lequel la 
peur s'éveillait le premier de tous les senti meus. 

— Mais d abo rd, ajouia-Ml, on peul sa\oir si ectle armoire 
a un double tonel, et si dans ee double fond il y a une 

■■ A f ' 4 1 " 

échelle. 

Le duc alors, sans changer la lumière deplaee, et réSôlu, 
pour plus de précaution, au simple témoignage de ses mains, 
se dirigea vers ce cabinet dont tant de hhs jadis il avail 
poussé la porte avec un coeur palpitanl, alors qu il s'alten- 
dait ;i y trouver madame la reine de Navarre, éblouissante 
de eette bêaulé que Fránçois appm-iait plus qu il ne tonve 
nail peut-être k un frère. 

Cette fois encore, ü faul l avouer, le cneur battaít au duc 
avec violence. 

11 ouvrit Tarmoire à tâtous, exphira 1 1 > 11 1< 1 s los plancties, 
et arrive à celle d eu bas, après avoir pesé au fond et pesé 
sur le devant, il pesa sur un des eòtés et seniit la planclte 
qui faisait la baseule. 

Àussitòt il introduisit sa main dans la eavité ei seniit au 
bout de ses doigts le eontaet d uiie échelle de soie. 

Comme un voleur qui s enfuit avec sa proie, le duc sl- 
sauva dans sa chambre eraportant sou trésor. 

l)ix heures sonnèrent, le duc songea àussitòt à la visite quí 
âvaít lieu t ou les les heures ; il se hàla de racher sou erheüc 
sons le coussin dun fauleuil et s'assit dessus. 

Elle était si artislement faite, qu elle tenait parta t temem 
taehée dans 1 etroit espace oft le duc 1’avait enfouie. 
ti. li 
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En elfet, cinq minutes m* s'étaient pas écoulées que VIau- 
giron parut en robe de chambre, tenant une épéc mie sous 
son bras gaúcha et mi bougeoir de la maiu droite. 

Tout en euirant cliez 1e duc il t onli miai t de parler à ses 
amis. 

— LVjiirs est en fureiir, dit une voix, il cassait tout il n'y 
a qu un inslant ; prends garde quil ne te devore, Maugiron. 

— Insolent, murmura le duc 

— Je crois que Votrr Altesse m a fait lhorineur de m*a- 
dresser la parole, dit Maugiron de son air le plus imper- 
tinent. 


Le duc, prêt à éelater, se eontint en réfléchissant qu’une 
querelle en traiu era it une perle de temps et ferait peut-être 
manfjuer son évasion. 

II dévora son ressenüment et fit pivoter son fauteuil de 
manière íi tourner le dos au jeune homme. 

Maugiron, suivant les données tradiiionnelles, s approeha 
du lit pour examiner les draps, et de la fenêtre pour recon- 
naitre la présence des 1 rideaux; il vit bien une vitre eassée, 
mais il songea que ç était ic duc qui, dans sa colère, l avait 
brisée ainsL 


— Onais, Maugiron, cria Schomberg, es-tu déjà mange, 
que tu ne dis mot? Dans ce cas, soupire, an moins, quVm 
sache à quoi s’en lenir et quon te venge. 

Le duc falsai t craquer ses doigis d impatience. 

— Non pas, dit Maugiron. Au contrairo, mon ours esl 
fort doux et touí-à-fait dompté. 

Le duc sourít sileiicleusement au milieu des ténèbres. 


Quant à Maugiron, sans même saluer le prince, ce qui 
élait la motndre politessc qu’il düt à un si haut seigiieur, it 
sortit, et, en sortant, il fèrma la porte à double tour. 

Le prince le laissa faire, puis, lorsque la clé eut cesse de 
grincer dans la serrure : 

— Messieurs, murmura-t-il, prenez garde à vous, c’est un 
animal très fin qu un ours. 
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SIS 



VEXTKE SUXT-UKIS. 


Hesté scul, le duc dAnjou» sachant qu U avait au moins 
une honre do tranquilliiê devaut hii, tira son éehelle de cor- 
dos de dessous son eoussin, la déroula, en examina chaque 
nceud, en sonda rliaque éclielon, tout cela avec la plus miuu- 
tieuse prudence. 

— Lédielle est bonno, dit-il, et, en ce qui dépend delle, 
ou ne me 1‘offre point romme un moyen de mc brisec les 


Alors il la deplo\a Uiuir, rompia Ireiile-liuil êrbelons dis- 
tans de quinze pouces charun. 

— VUous, la Umgueur esl sutlisauie, peusa-l-il ; rieii à 
craindre encore de ee coté. 

U resta un instant pensif. 

— Vh ! j V songe, dit-il, ee sutil t os damnés mignonsqui 
ra’envoient rette ivhellc ; je l altaelierai au baleou, ils me 
laissermii taire, el landis que je déscendrai, ils vieiiüront 
couper les li eus, voilã le piége. 

Puis rétléehissant encore. 

— EU 1 non, dit-il, ce 11 ‘est pas possible; ils ne sont puinL 
assez niais pour cr o ire que je mcxposerai a desmidre sans 
barricador la porte, el, la porte barricadée, ils onl dú cal- 
cúler que j aurai le lemps de íuir avant qu ils laient en- 
fonçée. 

— Aiusi terai-je, dit-il en ivgardaut autour de lui, ainsi 
feia is-je certainement si je me decidais ã fu ir. 

Cependant, commeiH supposer que je < roirai à linnocenee 
decette éehelle trouyée dans une armoire do la reine de Na¬ 
varro ? Car, enfin, quelle persoime au monde, excepté ma 
soem* iMarguerile, pourrait coiniailre rexistence de cette 
échol le ? 

Yoyons, répéta-t-il, quel est l ami? Le billet est signé : 
Ln aini. Quel est l ami du duo d Anjou qui connait si bieii 
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lo fond des armoires de inon appaitement ou de celui do ma 

soeur ? 

Le duc aehevait ;'t peine do formuler cot argument, qui lui 
semblait victorieux, que, relisant le billet pour en reconnai- 
Ire récriture, si la cbose était possible, il fut pris dune 
idee soudaine. 

— Bussy !s' écria-t-it. 

Eu effet, Bussy que tant do damos adoraient, Bussy qui 
semblait un héros à la reine de Navarre, laquelle poussait, 
elie 1'avoue elle-même dans sos Mémoires, des cris d’effroÍ 
oliaque fois qu il se battait en duel; Bussy discret, Bussy 
versé dans la Science des armoires, nétait-ce pas, solou 
loute probabilité, Bussy, lo seul do lous sos amis sur lequel 
lo duc pouvait Véritablomout eompter, n ótail-ro pas Bussy 
qui avait envové le billet? 

El la perplexité du prince saugmenta encore. 

Toul se réimissait cependant pour persuader au duo 
d Ànjou que lauteur du billet était Bussy. Le duc ne con- 
uaissaii pas lous les moVifs que lo genlilhomme avait de lui 
en vouloir, puisqu il ignorai! sou amour pour Diano de Mé- 
ridorj il est vrai qu il s en doutait quolque peu ; comme le 
duc avail aimó Diano, il devait compreudre la diffieultó qu il 
y avait pour Bussy à voir cette belle jeuue fommo sans l ai- 
mor; niais ce léger soupçon ne sWaçail pas inoins devam 
los prnbaliilités. La loyauté de Bussy ne lui avait pas perniis 
de demourer oisif tandis qu’on enchainait son maitre; Bussy 
avait étõ séduit par les dehors aventureux de cot to oxpédi- 
tion ; il avait voulu se venger du duo à sa façon, cVst-à- 
d ire en lui rendant ta liberte. Plus do douto, rélaii Bussy 
qui avail éerit, cétait Bussy qui attendail. 

Pour achever de séclaircir, le prince s’approcha de la fe- 
pêtre, il vil dans le brouillard qui moutait de la rivlère trois 
silhouettes oblongues qui devaient ctro des dievaux, et deux 
espôoes de pieux qui semblaient plantós sur la gròvo ; co do- 

vait être deux hommes. ^ ' 

Deux hommes, cétait bien cola : Bussy et son lidèle le 

Haudoln. 

— La tenta tion est dévorante, murmura le duo, et le 
piége, si piége ü y a, est tendu trop artistement pour qu il 
Y aít bonte à mui do m’y laisser prendre. 
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François alia regarder au trou de la serrure du salon, il 
vit ses quatre gardiens; deux dormaient, deux autres avaient 
hérilé de Fédiiquier de Chicot et jouaient aux éihecs. 

H éteignit sa lumière. 

Puis il alia ouvrir sa fenêtre et se peneha en dehors de 
son balcon. 

Le gouffre qu il essayait de sou der d u regard était remiu 
plus effrayant encore par lobscurité. 11 recula. 

Mais c’est un attrait si irrésistible que la ir et Fespace 
pour un prisonnier que François, en rentrant dans sa 
chambre, se figura quil étouffaít. Ce sentiment fut tellement 
ressenti par lui que quelque cbose eomme le dégoitt de l.i 
vie et rindifférence de la mort passa dans son esprit. 

Le prince, étonné, se figura que Ia couragè lui venait. 

Alors, profitant de ce moment dexaltaüon, il saisit Fé- 
chelle de soie, la fixa h son balcon par les crochets de fer 
quelle présentait ã 1 une de ses extrémités, puis il retourna 
à la porte quil barricada de son mieux, et, bien persuade 
que pour vaincre Fobstade qu il venait de créer on serait 
forcé de perdre dix minutes, c'est-à-dire plus de temps qu il 
ne lui en fallait pour aliei mire le bas de son échelle, il reviu t 
à la fenêtre. 

í! cheivha alors à revoir au loiii les chevaux et les liom* 
mes, mais il n aperçut plus rien. 

— J aimerais mieux cela, murmura-tdl, fuir seul vaut 
mieux que fuir aver l ami le mieux coimu ; à plus forte rai- 
son avec un ami inconnu. 

En ee moment, l obscurité était complete, et les premiers 
grondemens de Forage qui menaçait depuis une heure com- 
mençaieni i\ faire retentir le cid, un gros nuage aux franges 
argentées s étendait eomme un éléphant couché (Fuji còté à 
Fautre de la rivière, sa croupe s appuyant au palais, sa 
trompe indéfiniraènt raourbée dépassant la tõnr de INesIc, 
et se perdant à Fextrémité sud de la vi He. 

1 n édair lézarda pour un instant le nuage immense, et il 
sembla au prince apercevoir dans le fossé, au-dessous de lui, 
ceux qu il avait cberdiés inutilement sur la grève. 

In cheval liennit; il nv avait pas de dou te, il était at- 
tendu. 

Le duc seeoua Féchelle pour sassuror qu elle était solide- 
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menl attabhée, puis it enjamba la balustrade ef posa le pied 
sur le premier échelon. 

Nul ne pourrait rendre 1’angoisse lerriblê qni étreignait 
en ce moment le cceur du prisonnier, placé enlre un Iréle 
eordonnet de soie pour tout appui, d les menaees mortelles 
de son frère. 

Mais a peine éòt-il posé le pied sur la première Ira verse 
de bois, qu il hii sembla que Lédielle, au Uea de váciller 
comme il s'y était attendn, se raidissait au conteaire, et que 
le. seeond échelon se présentait ã son second pied sans que 
! échelle eiU fait ou paru ta ire le moUvement de rotation hien 
naturel en pareil eas. 

Etaii-ee un ami ou un ennemi qui tenait le has de Vé- 
chelle-, était-ce des bras-ouveris ou des bras armés qui l at- 
tendaient au dernier éclielon ? 

Lne terreur irrésistible s empara de François ; i) tenait 
encore le baleor de la main gaúche, il lit mi inouvement 
pour remonter. 

On eíit dit que la personne invisible qui attendait lepriüce 
au pied de la muraille devinait t«uit ce qui se passait daus 
son coéür, cár, au moment mème, un petit tiraillement, bien 
doas. d bien égal, une sorte de sollici tution de la soie, ar- 
riVa jusquau pied du prinec. 

— A oi 1 à qiion tient l édielle par en bas, dit-il, on ne veut 
dom* [tas qliéje toíhbe. Álioiis, du courage. Et il continua 
de descendre, les deux montans de Lédielle étaieiU tendus 
comme des batons. François remarqua que IVm avait soin 
décarter les érhelons du mur pour faciliter 1'appui de son 
pied. 

Dès-lors, il se láissa glisser comme une ííèche, coulant 
sur les mains plutôt que sur les érhelons, et sacHftâht, à 
eette rapide descente, le piau doublé de smi manleau. 

Pont a coup, au licu de toucher la terre, qull sentait ins- 
linetivement ètre prochè de srs pieds, il se sentitenlevé dans 
les bras dun homme qni lui glissa à roreiílé ces trois 


— Yous êtes sauvé. 

Alors on le porta jusqu au revers du fossé, et lã on le 
poussa le long d un chemin pratique entre des éboulemens 
de terre et de pierre; i! parvint enfin ã la créte; â la cré te. 
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un àutfe liomnic attéhdàit, qui le saisit par té collèt et te 
tira à lui; puis, ayantaidé de même son compagnon, courist, 
nmrbé comine un vieillard, jusquA la rivière. Les chevaux 
étaieat bien oà François les avait vus dabord. 

Le prince eomprit qu il n’y avait plus à reculer ; il était 
< omplétement à la merd de ses sauveurs. II eourut à ftm 
des trois chevaux, saula dt^sus; ses deux compagnons en 
llrent autant. La même voix qui lui avait déjà parlé tout 
!>as à Voreille lui dit avec le raéme lacontsrae et Ve même 
mvstère : 



fi * 


Et tous trois partirent au galop. 

Cela va bien jusqttà préseut, pensait tout bas lé prince, 
espérons que la suite de 1'aventiire ne dómentira point le 
commencement. 

— Me rei. merri, mon Crave Bussy, rmmmirait tout bas le 
prince à son camarade de droite, enveloppê jusquau nez 
dans un gr and manteau brun. 

— Piquez, répondait «'flui-ei du fond de son manteau, et 
lui-même donnant 1 exemple, les trois chevaux et les trois 
cavaUefs passaiént comine des ombres. 

Oq arriva ainsi au grarnl fossé de la Bastille, que Lon 
traversa sur un pont improvise la vôiÜe par les ligtieufs, 
qui, nc voulant pas que leurs Communications fussent in- 
lerrompues avec leurs atnis, avaient avisé à ce mo yen, qui 
facilitai), comme on le voit, les relations. 

Les trois cavaliers se dirigèrent vers Charenton. Le chè- 
val du prince semblaiL avoir des ailes. 

Tout ã coup le compagnon de droite sauta le fossé, et se 
lança dans ia forêt <le \ inceimes, en disant avec son laco- 
nisme ordinaire ce seuí mot au prince ; 

— Venez. 

Ta* compagnon de gaúche en fit autant, mais sans parlcr. 
Hepuis le moim nt du dcpari, pas iiuc parole n étail sortie de 
ta bouche de celui-ci, 

I 

Le prince n eiit pas même besoin de fairc sentir la bride 
ou les genoux à sa monlure, le noble animal santa le fossé 
avec la mème a rd eur quavaient montrée les deux autres 
chevaux; et au bennissement avec lequel il franchit Lobsta- 
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de, plusieurs hennissemens répondirent des profondeura de 
la forêt. 

l-e prime voulut. arrèter son eheval, car il craignait qu'on 
ne le eonduisit à quelque embuscade. 

Mais il était trop tarei; Fanimal é ta it lanré de façon à ne 
pHts sentir le mors ; cependant en voyant ses deux compa- 
gnons ralentir sa conrse, il ralentit aussi Ia sienne, et Fran¬ 
çois se trouva dans une sorte de dairière oii huit ou dix 
liommes à eheval, ranges militai remem, se révélaient aux 
yeux par le reflet de la lnne qui argentai! leur mirasse. 

— Oh! oh! fit le prince, que veut dire ceei, monsieur? 

— Yen ire saint-gris! sécria celui auquel sadressait la 
question, cela veut dire que nous somtnes saufs 

— Vous, Henri, s écria le due d’Anjou stupéfait, vous, 
mon libérateur ? 

— Eh ! dit le Béarnais, en quoi cela peul-il vous étoimer, 
ne sommes-nous point alliés ? 

Puis, jetant les yeux autour de lui pour chercher un se- 
cond compagnon : 

— Agrippa, dit-il, ou diable es-tu ? 

— Me voila? dit d’Aubigné qui n avait pas encore desserré 
les dents; bon ! si eest eomnie cela que vous arrangez vos 
chevaux*.. Avec cela que vous en avez tant. 

-Bon ! bon í dit le roí de Navarre, ne gronde pas, pourva 
qu il en reste deux, reposés et frais, avec tesquels nous 
puissíons faire une douzaine de lieues d’une seule traite, 
c'est tout ce qu il me faut. 

— Mais oü me raenez-vous donc, mon coiisin ? demanda 
François avec inquietude. 

— Oü vous voudrez, dit Henri; seulemenl allons-y vite, 
ear d Àubigné a raison, le roi de Franee a des écuries mieux 
montées que les miennes, et il est assez riclie pour crever 
une vingtaine de chevaux, s ii a mis dans sa tète de toiis re- 

joiitdre. 

— En vérité, je suis libre d aller oú je veux ? demanda 
François. 

— Certainement, et j'attends vos ordres, dit Henri. 

— Eh bien ! alo rs, à Ângers. 

— \ ous voulez aller à Ângers ? A Angers soit: c est 
vraú là vous êtes chez vous. 
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— Mais vous, mon cousin ? 

— Moi, en vue (1‘Angers, je vous quitte, et je pique vers 
la Na varre, oti ma boiinc Margot irTattend ; elle doit mêmc 
fort s'ennuyèr de moi! 

w 

— Mais personne ne vous savait ici? dit Françoís. 

— J’y suis venu ventire trois tliamans de ma femme. 

— Àh ! fort bien. 

— Et puis savoir un peu, eu même temps, si décídément 
la Ligue mallait ruiner. 

— Vous voyez qu*il n‘en est rien. 

— Grace à vous, ouL 

— Comment! grace à moi? 

— Eli í oui, sans d ou te, si au Heu de refuser d être chef 
de la Ligue, quand vous a vez su qu elle était dirigée contre 
moi, vous eiissiez aeeepté et fait cause commune avec mes 
ennemis, j ciais perdu. Aussi quand j ai appris que le roi 
avaitpuní votrc refus de la prison : j'ai juré que je vous ou 
tirerais, et je vous en ai ti ré. 

—Toujours aussi simple, se dit en lui-mòme le duc d Su¬ 
jou ; en vériié, c est conScience que de le Iromper. 

— Va, mon cousin, dit en souriant le Béarnais, va dans 
1’Anjou. Ah! monsieur de Guise, vous croyez avoir villega- 
gnée! maisje vous envoie là un compagnon un peu bien gè- 
nant; gare ã vous! 

Et comme on leur amenait les chevaux frais que 1 leu r i 
avait demandes, lous deux sautèrent en selle et partirent au 
galop, accompagnés d Agrippa d l Aubigné <|ui les suivait en 
grondant. 


XXV. 


I KS A MU S. 


Pendant que Paris bouillonnait comme Pintérieur d une 
fournaise, madame de Monsoreau, escortée par son père et 
deux de ces serviteurs qu’on recrutait alors comme des trou- 
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pes auxiliaires pour une expédition, sacliemiriait vers le 
châteàu de Méridor, par étapes de dix lieues à la journée. 

Elle aussi Üótómèhçait à goòter cette liberté précieuse aux 
gens qui ont souffert, Lazur du ciei et de Ia campagne, coni- 
paré à ce ciei toujours menaçant, suspenda cotütae un crepe 
sur les tours noires de Ia Basti lie, h feuillages déjà verts, 
lesbelles coutes se perdant comine de longs rubans ondu- 
leux dâns le fond des bois; tout tela lui paraissait frais et 
jeune, riclie et nouveau, comine si réellement elle fàt sortie 
du cercueil oii Ia cioyait plongée sou père. 

Lui, le vieux baron, était rajeuni de vingt ans. À le voir 
d aplomb sur ses étriers, et talonbant le vieux Jarnac, on 
eút pris le noble seigneur pour uri de ces époux barbons qui 
aecompagnent leur jeune liancée en veiUaiit amoureusement 
sur elle. 

Nous n^ntrepremlrons pas do décrire ce long voyage. II 
n eut d autíès ihcidens que le lever et le CGUchçr du soleil. 
Quelquefois impatiente, Diaue se jetait ã bas de son lit, 
busque la lune argentait les vitres de sa chambre dhòtelle- 
rie, "réveillait le baron, seeouail le lourd sonuneil de ses 
gens, et Pon partait, par uti beau clair de lune, pour gagner 
quelques lieues sur le long chemin que la jeune fcmme trou- 
vait inlini. 

II fallait d autres fois la voir, eu pleine marehe, laisser 
pásser devanl Jarnac, tout lier de devancer les aulres, puis 
les seíviteurs, et de meu ter seule en arrière sur uu tertre, 
atin de regarder dans la profondciir de la va 11 ée si quelquun 
ue suivait pas... Et lorsque la vallée était déserte, lorsque 
Diaue n avail aperçu que les troupeaux épars dans le pàtu- 
rage, ou le clocher sileiicieux de quelque bourg dressé au 
bout de Ia route, elle revenait plus impatiente que jamais. 

Alors son père, qui 1'avait siiivie du coin de lo:i), lui di- 

8 A 

sait : 

— Xe crains rien, Diane. 

— Craindre quoi, mon père ? 

— Ne regardes-tu pas si M. de Monsoreau te suit ? 

— Ah! e est vrai... Oui, je regardais cela, disail la jeune 
femme avec un nouveau regard en arrière. 

Àinsi, de erainte en erainte, d espuir en déception, Diane 
arriva, vers la fin du huítième jour, au château de Méridor, 
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pt lut reçue au pont-levis par madame de Saiul-luir et sou 
mari, devenus chatelains eit labsence du baron. 

„ Alurs cmiimenea poor ces quatre personnes une de ces 
existem rs cnmme tmit hornme en a rèvé eti lisant Yirgile, 
Longus et Théocrite. 

Le barún etSaini-l.ur chassaient du soir au matiii. 5ur les 


trates de leu rs ckevaux sélauçaient les piqueurs. Ou voyait 
des avalanches de chiens rouler du baut des collines ã la 


poursuite d un lièvre ou d un reaard, et quand le tonnerre 
de cette cavab ade furieuse passait dans les bois, Diane et 
Jeaime, assises luue aupres de l autre sur la mousse, à 


l ombre de quelque liallier, tressaillaient un moinent et re- 
prenuient bienlòt leur ietidiv et inystérieiise eonversation. 

— Raeonte-moi, disait Jeaime, raconte-moi tout ec qui 
t‘est arrivé daus la tombe, car tu élais bien morte pour 
iious- - - Vois, 1‘aubépine en fleurs nous jette ses dernières 
miettes de neige, et les sureaiix eiivuieut leurs partums eni- 
vrans. ÍJn deux solei 1 se joue aux grandes Pranches des 
chénes. Pas un soufflé dans 1'air, pas un ètre vivantdans le 


pare, car les daims se sont enfuis tout à l heure en sentant 
trémbler la terre, et les renanis ont bien vi te gagiie le ter¬ 
rier... Raconte, petite saeur, raconte. 

— Que te disais-je ? 

— Tu ne me disais rien. Tu es doncheureuse?... Oh! ce- 


pendant ce bei tril noyé dans une ombre bleuàtre, cette pâ- 
leiir nacrée de tes joues, ce vague elaii de la paupière, Lan¬ 
dis que la bouehe essaie un sourire jamais aehevé... Diane, 
tu dois avoir bien des choses à me d ire. 


— Rien, rien. 

— Tu es iam heureuse... avee M. de >loiisoreau ? 
Diane tressaillit. 


— Tu vois bien! 


íit Jeanne avee un lendre reproche 


— Avee M. de Monsoreau ! répêla Diane; pourquoi as-tu 
prononcé ce nom? pourquoi vieiis-tu dévoquer ce fautôme 
au milieu de nos bois, au milieu de nos fleurs, au rnilieu de 
notre bonheur... 

— Bien, je sais maintenant pourquoi tes heaux yeux sont 
cerelés de lustre, et pourquoi ils se lèvent si souvent vers le 

riel; maisje ne sais pas encore pourquoi ta bouehe essaie 
de sourire. 
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Diane secoua tristement la tête. 

— Tu mas dit, je cr o is, continua Jeanne en entoiirantde 
son bras blanc el rond les épaules de Diane, tu m’as dit que 
M. de Bussy tavait montré beaucoup díntérêt... 

Diane rougit si fort que son oreille, si délicate et si ronde, 
parut tout à coup enflammée. 

—C est un charmant cavalier que M, de Bussy, dit Jeanne, 
et eile chauta : 


Un beau chercheur de noise, 

C*est le seisneur dWmboisc. | . 

Diane appuya sa tête sur le sein de son amie, et murmura 
d une voix plus douce que celte des fauvettes qui chanfaient 
sous Ia feuillée; 

Tendre, fidèle aussl, 

C'est le br ave... 

— Bussy !... dis-le donc , acbeva Jeanne en appuyanl un 
jjoyeux baiser sur les yeux de son amie. 

— As se 7- de folies, dit Diane tout à coup: M, de Bussy ne 
pense plus íi Diane de Méridor. 

— C est possible , dit Jeanne, mais je croirais assez (pj il 
piai t beaucoup à Diane de Monsoreau. 

— Ke me dis pas cela. 

— Pourquoi ? est-ce que cela te déplait ? 

Diane ne répondit pas. 

— Je te dis que M. de Bussy ne songe pas à moi... et il 
fait bien... Oh! j ai été láche... murmura la jeune femme... 

— Que dis-tu là ? 

— Rien, rien. 

— \ oyons, Diane, tu vas recommencer à pleurer, à t’ac- 
cuser... Toi, làche! toi, mon héroine; tu as été contrain te. 

— Je le croyais... je voyais des dangers, des gouffres sous 
mes pas... A présenl, Jeanne, ces dangers me sem bien t chi- 
mériques, res goulfres, un enfant pouvait les franchir d une 
enjambée. J aí été làche, te dis-je; oh ! que n ai-jeeu le temp* 
de réfléchir !... 
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— Tu me parles par énigmes. 

— Non, ce n’esl pas encore cela, $’écria Diane en se le- 
vanl dans un désordre extrérae. ISQn, ce nest pas ma faule, 
c>st lui, Jeanne, c'est lui qui n a pas voulu. Je me rappelle 
la situatkm qui me semblait terrible : j hésitais, je floüais.... 
mon père moffraitson appui et j avals peur... iui, hi mof- 
frait sa proteelion... mais il ne l a pas oflferte de façon ã me 
convainrre; !e tluc dÀnjou était eontre lui; le duc d Anjou 
s etait ligue avec M. de Monsoreati, diras-tu, Eli bicn! qu im~ 
portent le dur dAtijou et le cnmte de Monsoreau! Quand on 
veut bien une ohose, quand on aime bien quelquun, oh ! il 
ny aurait ni prince ni maítre qui me retiendrait. Vois-tu, 
Jeanne, si une fois j aimais... 

Et inane, cn proie à son exallation, s était adossée à un 
ehéne, comine si, 1'âme ayant b isé le eorps, eelui-ci iTeúl 
plus renfermé assez de force pour se soutenir. 

— Yoyons, ealnuMoi, chère amie, raisonne... 

— Je te dis que nous avons été lâches . 

— Nous... i th ! Diane, de qui parles-tu là ? Ce nous est 
éloquent, ma Diane ebérie... 

— Je veux dlre mou père et moi; j'espère que tn iventends 
pas autre ehose.., 31on père «*st un bon geniilhommc, et 
pouvait parler an roi ; moi, je suis íièreet ne crains pas un 
homme quand je le liais... Mais, vois-tu ! le secret de cette 
lâcheté, ie voiei . j‘ai compris qu il nem aimait pas. 

— Tu te mens à loi-mème ! sécria Jeanne;... si tu crovais 
cela, au poínt oü je te vois, tu irais le lui reprochei 1 a lui - 
même... Mais tu ne le crois pas, tu sais le contraire, hypo* 
crite, ajuuta-t-elle avec une tendre caresse pour son amie. 

— Tu es payce pour crotre à l amour, toi, répliqua Diane 
en reprenant sa place auprcs de Jeanne; toi que M, deSaint- 
Luc a épousée malgré un roi ! toi qu il a cnlevée du milieu 
de Paris ; toi qu on a poursuivie peut-être et qui le paies, 
par tes caresses, de la proscription et de lexil! 

— Et il se trouve richement payé, dit 1'espiègle jeuue 
femme. 

— Mais moi, — réfléchis un peu, et ne sois pas égoiste, 

— moi que ce fougueux jcune homme prétend aimer, moi 
qui ai tixé les fegards de I indomptable Bussy, cette homme 
qui ne connait pas d obstacles, je me suis mariée publique- 
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menl, je me suis offerte au\ yeux de ioute Ia cour, et il ne 
m'a pas regardée; je me suis cohfiée .«iHx dans le cloitre de 
la Gypecienne : nous étions seuls, il avait Gertrude, le Hau* 
doin, ses deux compliees, et moi ! jdus compliee encore... 
Oh ! j’y songe, par léglise mème, un chevat à la porte, il 
pouvait m enlever dans un pan de son manteau ! A ee mo- 
ment, vois-tó, je le sentais soutírant, désolé à cause de moi; 
je voyais ses yeux languissans, sa lèvre pâlie et brúlée par 
la fièvre, S il mavait demande de mourir pour rendre Féelat 
à ses yeux, la frairheur à sa lèvre, je serais morte... Eh bien ! 
je suis partie, et il n a pas songe à me retenir parun eoin 
de tnon voile. — Attends, attemls cm ore... Oh! tu ne sais 
pas ce que je souffre... II savait que je quittais Paris, que 
je revenais à Méridor; il savait que M.de Monsoreau... tiens, 
j en rougis... que M. de Monsoreau n"est pas mon époux; il 
savait que je venais seule, et tout le long de la route, chère 
Jeanne, je me suis retournée, eroyant ú eliaque instant que 
j entendais le galop dc son cheval derrière nous. Rien 1 e'é- 
tait l écho du ehemin qut parlait! Je te dis qu il ue pense 
pas à moi, et que je ne vaux pas un voyage en Anjou... 
quand il y a tant de femmes belles et eourtoises à la cour 
du roi de France, dont un sourire vaut eent aveux de la pro 
vindale enterrée dans b s lialliers de Meridor. Comprends-tu 
maintenant ? Es-tu ronvaincue?ai-je raison? suis-je oubliée, 
méprisée, ma pautre Jeanne ? 

Elle n avait pas adi vé res mots que le feuillage duchêne 
eraqua violeniment; une poussiêre de mousse et de plátre 
brisé roula le long du vieux mur, et un homme, bondissant 
du milieu des lierres et des mfiriers sauvages, viht tomber 
aux pieds de Diane, qui poussa un cri terrible. 

Jeanne s était écartée; elle avait vu et reconnu cet homme. 

— Vous voyez bien que me voici, murmura Bussy age- 
nouillé en baisant le bas de la robe de Diane, qu il tenait 
respectueusement dans sa main tremblante. 

Edane reconnut, à son tour, la voix, le sourire du comte, 
et, saisie au eceur, hois d elb-mème, suffoquée par ee bon- 
heur inespéré, elle ouvrit ses bras et se laissa tomber, pri- 
vée de sentiment, sur la poitrine de eeíui qu elle venait d ac- 
cuser dindifférence. 






























LA DAME DE MONSOREAU. 


2õ:í 


XXVI. 


f.ES ui ws 


Los pámóisons de joie ne soul ni bien lofigüeá ni bien 
dangereuses. On en a vu de mor te lies, mais 1'exemple est 
excessivement rare. 

Diane ue tarda donc point ít ouvrir les yeux et se trouva 
dans les bras de Bussy • càr Bussy navait pas voulu réder ã 
madame de Saint-Lue le privile-e de rerueíllH* le prender re- 
;gard de Diane. 

— Oh! iimrmura-b-eHe en se réveillant, oh! cest affreux, 
:omte, de nous surprendre aihsi. 

íiussy atiendait dautres paroles. Eh, qui sait ? les hommes 
smit si exigeans ! qui sait, disnns-nous, s 11 nattenriait pas 
mtre cbosc que des paroles, Uii qui ax ait expérimenté plus 
d'une fois les retours í'i la vie après les pamnisons et les êva- 
nouissemens ? . 

>on seulement Diane en demeura là, mais encore elle sar- 
Taeha doueement dés bras qui la tenaient raptive el revlntà 
'Sun amie, qui, disi-rète d abord, avait fait plusieurs pas sous 
k-s arbres; puis, eurieuse eomme 1 esl toute feinme de ce 
iharmant spe< tacle iVune réeonriiiatinn entre geds qui s ai- 
anent, étail revenue (mil doueement, non pas prendre sa parí 
I le la eonversatiòn, mais assez prés des iutoi-l* h-i 1 1mrs pnur 
in cn rien pèrdre. 

— Eli bien ! demanda Bussy, est-ce donc ainsi que vous 
t ne recevez, madame ? 

— dit Diane; ear, en a. ité, nuinsieur de Bussy, 

• **fst tendre, c est affecLurux ee que vous venez de fairelà... 
aviais... 

— Oh! de gràee, pas de mais... soupira Bussy en repre- 
nant sa place aux genoux de Diane. 

• —>oii!, non, pas ainsi, pas à genoux, monsieúr de Bussy. 

—-Oh! iaissez-moi un instant vousprier eomme je le fais, 

Ilit le comte en joighant les mains, j ai si longtemps envié 
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Oui; mais, pour la venir prendre, vous avez passé par- 
dessus le mur. Non seulement ce n est pas convenable à un 
seigneur de votre rang, mais r est bien imprudent pour quel- ' 
qu’un qui aurait soin de mon honneur. 

— Comment cela ? 

— Si lon vous a va i t vu, par hasard? 

— Qui donc m'aurait vu ? 

— Mais nos chasseurs, qui, il y a un quart d heure à 
peine, passaient dans le fourré, derrière le mur. 

— Oh ! tranquillisez-vous, madame, je me cadie avec trop 
de soin pour être vu, 

— Cachê! Oh ! vraiment, dit Jeanne, c est du supréme ro- 

manesque; racontez-nous cela, monsieur de Bussy. j 

— Dabord, si je ue vous ai pas rejointe en route, ce nVsl 

pas ma faute ; j'ai pris un chemin et vous 1‘autre. \ous étes 
venue par Rambouillet; moí, par Chartres. Puis, écoutez, el 
jugez si votre pauvre Bussy est amoureux; je n’ai point osê 1 
vous rejoindre, et je ne doutais pas cependant que je ne te ^ ■ 
pusse. Je sentais bien que Jarnac n’était point amoureux, et 
que le digne animal ne s'exalterait qve médiocrement ã re* 
venir ii Méridor; votre père aussi n avaitaiicun motif de se 
tiâter, puisqu il vous avait prés cie lui. Mais ee ifétait pas en f 1 
présence de votre père, ce 11 ‘était pas dans Ia compagnie de ■ 
vos gens que je voulais vous revoir; ear j ai plus souci que 
vous ne le croyez de vous comprometí re; j ai faít le chemin 1 
étape par étape, en mangeant le manche de ma houssinc; le < 
manche de ma houssine fut ma pius habituelle nourriture 
pendant ces jours. 1 

— Pauvre garçon ! dit Jeanne; aussi, vois comme il est 3 
maigri. 

— A ous arrivàtes enfm, continua Bussy ; j avais pris loge• 
mentau íaubourg de la ville; je vous vis passer, caclié der- - 

rière une jalousie. j 

*— Oli! mon Pieu, demanda Diane, ètes-vous donc k An- - 

gers sous votre nom ? * j 

— Pour qui me prenez-vous ? dit en souriant de Bussy; ; 
non pas, je suis un marchand qui voyage; voyez mon cus- - 
tume couleur canelle; il ne me trahit |»as trop, c*est unem 
couleur qui se porte beaucoup parmi les drapiers et les or- - 
fèvres, et puis encore j ai un certain air inquiet et attaire à 
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qui nemessied pas ã unbotaniste qui cberchedes simples. 
Bref, on ne m a pas encore remarque. 

— Bussy, Le beau Bussy, deux jours de suite dans une 
ville de province sans avoir encore été remarqué? Ou ne 
rroira jamais cela à la com*. 

— Continuez, comte, dit Diane en rougissant. Comment 
veuez-vous de la ville iei, par exemple ? 

— J ’ai deux chevaux d une race clioisíc; je monte I un 
d eux, je sors au pas de la ville, marrêtant â regarder les 
éeriteaux et les enseignes, mais quand une fois je suis loin 
des regards, mon cheval preud un galop qui lui permet de 
francbir en vhigl minutes les trois lieues et demie qu’il y a 
(Fiei ã la ville. ( ne fois dans le bois de Méridor, je m oriente 
el je trouve le mur du pare; mais il est long, tbrt long, le 
pare est geand. Hier j'ai explore ee mur pendant plus d<> 
quatre beures, grimpant çà et lã, espérant vous apercevoir 
toujours. Enlin, je desesperais presque, quand je vous ai 
aperçue le soir, au moment oü vous rentríez ã la rnaison ; 
les deux grande chieiis du baron sautaient après vous, el 
madanu do Saint-Luc leur tenait en 1'air un perdreau qu ils 
essayaient d aüeindre, puis vous disparútes. 

Je sautai lã ; jaccourus iei, oü vous étiez tout ã 1'heure; 
je vis 1 herbe et la mousse assidúment foulées; j'en condas 
<jue vous pourriez bieu avoir adoplé cet endroit qui est diar- 
mant pendant lesoleil; pour me reconnailre alors, j ai lait 
des brisées comine ã la ctaasse- et tout en soupirant, ce qui 
me fali un mal affreux... 

— Par défaut dhabitude, interrompit Jeanne eu sou- 


— Je ne dis pas non, ma d a me; en soupirant done, ce 
qui me fait un mal affreux, je le répèle, j ai repris la route 
de la ville ; jétais bien fatigué; j avais en outro déchiré mon 
pourpoint canelle en montant aux arbres, et cependant, mal- 
gré les accrocs de mon pourpoint, malgré 1 oppression dr 
ma poitrine, j’avais la joio au corur : je vous avais vue. 

— 11 me semble que voilà un admirable récit, dit Jeanne, 
et que vous avez surmonté lã de lerribles obstades : e’est 
beau et c est héroique ; mais moi, qui crains de monter aux 
arbres, j aurais à votre place conservo mon pourpoint el sur- 
tout ménagé mes belles mains blanches. Yoyez dans qud 
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affreux état sont les vôtres, toiii ègratignées par h*s roncos. 
— Oui*. Mais je nauràis pas vu celle que je venais voir. 


— Au conlraire; j aurais vu, et heaucoup rrtieux que vous 
ne l aviez fait, Diane tle Méndor, et même madame de Saint- 
Luc. 


— Qu eussiez-vous donc fait'? demanda Bussy avee em- 
pfessement. * . 

— Je fusse venu droit au pont du ehâteau de Méridor, et 
j y fusse entré. M. le baron me serrait dans ses bras, madame 
de Monsoreau me plaçait près d ei le à table, M. de Saint- 
Luc me comblait de caresses, madame de Saiiu-Luc faisaít 
avee moi des anagrammes. C élait la those du monde la pios 
siniple : i! est vraí que la t hose du monde la plus simple 
est celle dont les amoureux ne savisent jamais. 

Bussy seeoua la téte avee un sourirc et un rega rd à la- 
dressé de Diane. 

— Oli! non ! difr-H, non. Ce que vous eussiez fait lã, c’é- 
lait bon pour toutlc monde, et non pour moi 

Diane rougit comine un enlant, el le meme sourire et le 
même rega rd se reflélèreüi dans ses yeux et sur ses lèvres. 

— Allons ! dit Jeaune, vdtlà, à ce qu il parai t, que je lie 
comprends plus rieu aux bei les manières ! 

— Non ! dit. Bussy en secouaut la tète. Non ! je ne pouvais 
aller au chàteau! Madame est mariée, M. le baron doit au 
mari desa fllle, quel qu il soit, une surveillauce sévère. 

— Bien, dil Jeanúe, voilã une leçon de eivilité que je re- 
(,ois; merei, monsieur de Bussy, ear je mérite de la recevoir; 
cela mappreiuira ã me mêler aux propos des fous. 

— Des fous? répéta Diane. 

— Des fous ou des amoureux, répomlil madame de Saint- 
Luc, et en conséquence... 

EHe embrassa Diane au front, íit une révérence ã Bussy 
et s enfuit; 

Diane la voulut retènir d une taain, mais Bussy saisit 
1’autre, et i! fallut bien que Diáné, si bien relenue par son 
amant, se décidát a lâcheir son amie. 

Bussy et Diane restèrenl donc seuls. 

Diane regarda madame de Saint-Luc tjui s éloignait en 
cueillant des fleurs, püís elle sassit eu ròugissant. 

Bussy se coueha à ses pieds. 
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— ?í'esi- *c pas, dit-il, que j ai bicrt fail, madame, que 
vous mapprouVez? 

— ,le lie vais pas feindre, répondit Diane, et dYilleurs, 
vous savez le fond de ma pensée, oui, je vous approuve, mais 
tcl s’arrêtera món iodulgence; en vous désirant, en vous 
appelant com me je falsais toiit â Vheure, j étais insensée, 
j étais coupable. 

— Mon Dieu ! que dites-võus donc là, IViane ? 

— Hélas ! com te, je dis la vérité ! j ai le droit de rendre 
malheureuxM. de Monsoreau qUi m a poussée à eette extré- 
mité, mais je nai ee droit quen mabstenant de rendre un 
autre heureux. Je puis lui refuser ma présence, mon sou- 
rire, mon aniour* mais si je donnais res faveurs à un autre, 
je volerais celui-là qui, malgré moi, est mon tiiatire. 

Bussy écoiiia paticmment toute cetle morale, fort adoiicie, 
il est vrai, par la gràcè et la mansuétude de Diane. 

— Â mon tour de parler, nest-ce pas? dit-il. 

— Parlez, répondit Diane. 

— Avec franchise? 

— Pdrlez! 

— Eli bien ! de tout ee que vous venez de d ire, madame, 
vous navez pas trouvé un mot aü fond de votre cceur. 

— Goftiment ? 

— Eeoutez-moi saus impatience, madame, vous voyez que 
je vous ai écoulée patiemment; vous m avez accablé de so- 



Diane fit un mouvement. 

— Les lieux romnnins dé mOrâle, continua Bussy, ne sont 
que cela quand ils manquent d application. En éí hatige de 
ces sophísmes, moi, madame, je vais vous remire des véri- 
lés. í n bomme est votre maitre, dites-vous , mais avez-vOus 
< boi si cei bomme? Non, une fatal i té Vous !'a imposé, et vous 
1 avez subie. Maintonant, avez-VQUS dessein de sou ff rir toute 
votre vie des suites dune contrainte si odieuse? Àlors c est 
à moi de vous eu délivrer. 

Diane ouvrit la bouelie pniir parler, Bussy larrêta d’un 
signe. 

— Oli! je sais ce que vous nrallet répondre, dit le jeuné 
Ilumine. \ cus me répomlrez que si je provoque >1. de Mon¬ 
soreau et si je le tue vous ne me reverrez jamais. — Soit, je 
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mourrai de douleur de ne pas vous revoir, mais vous vivrez 
libre, mais vous vivrez beureuse, mais vous pourrez remire 
heureux un galant homme, qui, dans sa joie, bénira quel- 
queíois mon nom et dira : Merci! Bussy, merci! de nous 
avoir délivrés de eet affreux Monsoreaii ; et vous-même, 
t)iane, vous qui noseriez me rauereier vivam, vous me re- 
mercierez mort. 

La jeune feinme saisit la main <lu comte et la serra teu- 
drement. 







r 

*1 


dit-elle, et 


— Vous n avez pas encore i 
voilà que vous menacez déjà. 

— Yous menacer ? Oh! Dieu nPentend, et M sait quelle 
est mon intention ; je vous ai me si arriemment, Diane, que 
je u agirai point comme ferait un autre homme. Je sais que 
vous maimez. Mon Dieu ! nallez pas vous eu défendre, vous 
rentreriez dans la classe de res esprits viiigaires dont les 
paroles démentent les actiotis. Je le sais, car vous l avez 
avoué. Puis, un ainour comine le mien, voyez-vous, rayonoe 
comme le solei! et vlvifie tous les com rs qu il touchej ainsi, 
je ne vous supplierai pas, je ne me consumerai pas en dé- 
sespoir. Non, je me mettrai à vos genoux que je baise, et 
je vous dirai la main droitie sur mon emir, sur re coeur mi 
n'a jamais menti ni par intérét ni par crainte, je vous dii*ai : 
Diane, je vous aime, et ee sera pour touíe ma vie ! Diane, 
je vous jure à la face riu ciei que je mourrai pour vous, que 
je mourrai en vous adorant, Si vous me dites encore : Par- 
tez, ne voiez pas le bonheur d un autre, je me relèverai sans 
soupir, sans un signe, de cette place, oii je suis si heureux 
cependant, et je vous saluerai profondément en me disanl: 
Cette fera me ne maime pas; cette femnie ne maimera ja¬ 
mais. Alors, je partirai et vous ne me reverrez plus jamais. 
Mais comme mon dévouement pour vous est encore plus 
grand que mon amour, comme mon désir de vous voir beu- 
reuse survivra à la certitudc que je ne puis pas êlre lieureux 
moi-même, comme je n aurai pasvolé le bonheur d un autre 
j am ai le droit de Ini voler sa vie en y sacriliant la mienne : 
voilà ce que je ferai, madame, et cela de peur que vous ne 
soyez esclave éternellement, et que ce ne vous soit un pre¬ 
texte à remire malheureux les braves gens qui vous aiment. 

Bussy sétait ému en prononçant ces paroles. Diane lut 
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<!ans son regard si brillant el si loyal toute ia vigueur de sa 
résolution : elle comprit que cequil disait, ilallait lefaire; 
que ses paroles se tradnirairnt indubitablement en action, 
et comme Ia ncige davril fond aux rayons du soleiI, sa ri* 
gueur se fondit à ia flamnie dece regard. 

— Eh bien ! dit-elle, inerci de eette violenee que vous me 
faites, ami. Cest encore une délicatesse de votre part, de 
m òter ainsí jusqu au remords de vous avoir ccdé. Mainle* 
uant, maimerez-vous jusquu la mnrt, comme vous dites? 
maintenant, ne scrai-je pas le jeu de votre fantaisie et be me 
laisserez-vous pas un jour 1 odieux regret de ne pas avoir 
écouté ramoúr de M. de Monsoreau? Mais non, je n’ai pas 
de eonditions à fairc; je suis vaincue, je suis livrée, je suis 
à vous Bussy, d amour, du moins.Restez donc, ami, et main- 
tenant que ma vie est Ia votre, veillez sui* nous. 

En disant ces mots, Diane posa une de ses mains si blan- 
ches et si effilées sur 1 épauíe de Bussy, et lui tendi t 1'au- 
tre, qu’il tint amoureusement collée à ses lèvres ; Diane 
frisonua sous ce baiser. 

Ou entendit alors les pas légers de Jeanne, accompagnés 
d une petite tuux indualricc: elle rapportait une gerbe de 
tieurs nouvelles et le pivniier papiilon qui se fut encore lia* 
sarde peut-rtre Iiors de sa coque de soie ; e était une atalante 
a ux a i les rouges et noires. 

Instinctivemem, les mains entrelacées se désunirent. 

Jeanne remarqua ce mouvement. 

— Pardon, mes bons ainis, de vous dé ranger, dit-elle, 
mais il nous faut rentrer sous peine que Ton víenne nous 
ehercher ici. Monsieur le com te, regagnez sil vous plait 
votre exeellent olieval qui fail quatre lieues en une demi* 
lieure, et laissez-uous faire le plus lentement possible, car 
je presume que nous aiirons fort à causer, les quinze cents 
pas qui nous separou t de la maisMii. Da nu* ! voici coque vous 
perdez á votre entètement, monsieur dc Bussy : le diner du 
chàteau, qui est exeellent surtout pour un liomme qui vient 
dc monter à cheval et de griiuper par-dessus les murailles, 
H cent bonnes plaisanteries que nous eussions faites, sans 
compter rertains coups d oeil échangés qui chatouillent mor- 
tellement le coeur. — AIluiis, Diane, rentrons. 
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Et Jeanne prit le bras de son amie et lit un léger effort 
pour lentrainer avec elle. 

Bussy rega rd a ies deux a mi es avec un sourire. Diane, en¬ 
core à demi retournée de son còlé, lui tendit la main. 

11 se rapprocha delles. 

— Eh bien ! demanda-t-il, c est tout ce que vousme dites? 

— A demain, répliqua Diane, nest-ce pas convenu? 

— A demain seulement ? 

— A demain et à toujours ! 

Bussy ne put retenir un petit cri de jc»íe; il Im lina ses 
lèvres sur la main dc Diane; puis, jetant un dernier acileu 
aux deux femmes, il sélotgna ou plutôt senfuit. 

II sentait qu il lui fallait un effort de volonté pour consen¬ 
tir à se sépairr de relleà il avait si longtemps dé- 

sespéré d ètre réuni, 

Diane le suivit du rega rd jusquau fond du taillis, el re- 
tenant son amie par le bras, écouta jusqu au son le plus loin- 
tain de ses pas datis les broussailles. 

— Ah ! maintenant, dit Jeanne, lorsque Bussy fut üisparu 
toul-ã-faU, veux-tu causer un peu avec moi, Diane ? 

— Oh ! oui, dit la jeune femme, tressaillant eomme si Li 
voix de son amie la tirait d’un rêve. Je t écoute. 


— Eh bien ! vois-tu, demain j irai à la cliasse avec Saint- 
Luc et lon père. 

— Coninient! tu me laisseras seule auehàteau? 


— Ecoute, rhère amie, dit Jeanne; moi aussi, jai mes 
príncipes de inorale, et il y a cerlaineschoses que se ne puis 
consentir ã faire. 


— Oh! Jeanne, s éeria madame de Monsoreau cn pàlis- 
sant, pcux-tu bien me d ire de ces duretés-là, à moi, à t >n 

amie ? 

— Il n'y a pas damit qui limue, continua madetnoiselle 
de Brissac avec la mème tranquillité. Je ne puis continuer 
ainsi. 

— Je croyais que tu maimais, Jeanne, et voílà que tu me 
perces le cceur, dit la jeune femme avec des larmes dans les 
yeux; tu ne veux pas continuer, dis-tu, eli! quoi dooc ne 
veux-tu pas continuer? 

— Continuer, murmura Jeauiie à roreille de son amie* 
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- continuer de vous empèrlier, pauvres amans que vous êtes, 

de vous aimer tout à votre ai se. 

Diane saisit dans ses bras la rieuse jeune feniiue et eou- 
vrit de baisers son visage épanoui. 

Comme elle la tenait embrassée, les troiupes de la ehasse 
firent entendre leurs bnivantes fanfares. 

■m 

— Allons, on nous appelle, dit Jeanne; le pauvre Saint- 
Luc s impatiente. >e sois donç pas plus dure envers lui que 
je ne veux l étre envers Vamoureux en pourpoint canelle. 


XXVII. 


COMMENT BUSSY TROt VA TROlS i iENTS PISTÜLES DE SOS 

CI1CYAL ET LE DOW A POUR. RIEX. 


Le lendemain Bussy partit d Angers avant que les plus 
matineux bourgeois de la vllle eussmt pris leur repas du 
malin. 

II ne courait pas, il volait sur !a loute. Diane était mon- 
tée sur une terrasse du rháteau, d'oü Vou voyait le chemin 
sinueux et blaiu liàtrè qui niidulait dans les prés verts. Elle 
vii ee point noir qui avançait comine un méléore et laissait 
plus long derrière lui le ruban tordu de la route. 

Aussitút elle redeseendit pour ne pas laisser à Bussy le 
lemps d altendre et potir se faire un mcrite d'avoir altendu. 

Le soleil aiteignait ã peine les cimes des grands elièiies, 
Itaerbe était perlée et rosée ; on entendait au loin, sur la 
montagne, le cor de Saint-Luc que Jeann< < xi ilait à sonner 
pour rappeler ii s<-n amie le Service qu elle lui rendai l en la 
laissant seule. 

II y avait une joie si grande, si poignante dans le coeur 
de Diane j tile se sentait si enivrée de sa jeunesse, de sa 
beaulé, de Sun amour, que paríois,en courant, il lui semblait 
que son âme «nlevait son <« rps sur des ailes comme pour le 
rapprocher de Dieu. 
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Mais le chemin de ia maison au hallier était long, ies pe- 
tits pieds de la jeune femnie se lassèrent de fouler i Herbe 
épaisse, et la resphation Lui manqua phisieurs íbis en 
rente ; elle ne put donc arriver au rendez-vous qn*au mo* 
ment oii Bussy paraissait sur la crôte du mur et s êlançait 


en bas. 

11 la vir courir; elle poussa un petit cri de joie; 11 ar* 
riva vers elle les bras étendus j elle se precipita vers lui en 
appuyant ses deux niains sur sou cour: leur saiut du matin 
fut une longue, une ardente étreinte. Qu avaíeut-iis a se 
d ire? ils saimaient. Quavaient-ils à penser ? its se voyaient. 
Qu avaient-ils à souhaiter? ils étaient assis côte à eòte, et 
se tenaient Ia main. 


La juurnée passa eonime une heure. Bussy, lorsque Diane 
la première sortitde cette torpeur veloutée qui est le soiu- 
meil d une âme lasse de félicité, Bussy serra la jeune feuuiie 
rêveuse sur son coeur et lui dit: 


— Diane, il me senible quaujourdhui a commencé ma 
vie; il me semble que daujourd hui je vois clair sur le che- 
min qui niiMie à 1'éternité. A ous ètes, nen doutez jías, la 
lumière qui me revèle tant de bonheur; je ne savaís rien de 
ce monde ni de la oonditíon des hommes en ee monde; aussi, 
je puis vous répéter ce que bier je vous disais : ayant com¬ 
mencé par vous à vivre, r'est avec vous que je mourrai. 

— Et moi, lui répondit-elle, moi qui, un jour, me suis je- 
tée sans rcgret dans les bras de la mort, je tremblc aujour- 
d hui de ne pas vivre assez longtemps pour épuiser tous les 
irésors que me promet votre amour. Alais pourquoi ne venez- 
vous pas au château, Louis? mon père scrait heureux de 
vous voir; AI. de Saint-Lue est votre ami, et 11 esl discret... 
Songez quune heure de plus à nous voir, cest inappré- 
riable. 

— Hélas ! Diane, si je vais une heure au chàtean, jirai 
loujours; si j y vais, toute la proví nee le saiira; si le bruh 
en vient aiix oreilles de eet ogre, votre époux, il aecourra... 
A ous m avez défendu dc vous en délivrer... 

— A quoi bon? dit-elle avec cette expressioii quon ne 
trouve jamais que dans la voix de la teinme qu on aime. 

— Eli bien! pour notre síireté, c‘est-u-dire pour U sé;*u« 
rité de notre bonheur, il importe que nous carhions uotrc 
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secret à tout le monde: m ada me de Saint-Luc le sait déjü.... 
Saint-Luc le saura aussi. 

— Oh ! pourquoi... 

— Me eacheriez-vqus quelque chose? dit Bussy, à moi, à 
présent. 

— Non... cest vrai. 

— Jai écrit ce niairn un mot h Saint-Luc pour lui deman¬ 
dei- une entrevue à Angers. II viendra; jaurai sa parole de 
gentilhomme que jamais un mot de cette aventure ne lui 
échappera. CTest d autant pias important, chère Diane, que 
partout l ertainement on me eherche. Les événcmens êtaient 
graves lorsque nous avons quitié Paris. 

— Yous avez raisop... et puis mon père est un homme si 
serupuleux, bien quil m airne, quil serait capable de me 
dénoncerà M. de Monsoreau. 

— Cochous-nnus bien... et si Lieu uoijs livre à nos enne- 
mis, au moins pourrons-in-us dire que faire autrement était 
impossible. 

— Dieu est bon, Louis; nc doutez pas de lui en ce mo* 
ment. 

— Je ne doute pas de Tdeu, j ai peur de quelque déroon, 
jaloux de voir notre joie. 

— Dites-moi adieu, mon seigneur, et ne retournez pas si 
vite, votre ela vai me fait peur. 

— » craignez rien, il eonnait déjà la route; c'est le pias 
doux, le plus sòr coursii t que faie encore monté. Quand je 
iviourne â la ville, ahimé dans mes douces pensées, il me 
conduit sans que je touche íi >a bride. 

Les deux anians éehangòreut mille propos de ee genre en- 
trecoupés de mille baisers. Enfin la trompe dechasse, rap- 
prochcc du diftteau, fit entendre l air dont Jeanne était con- 
venue avee son amie, et Bussy partit* 

— Comme il approehait dela ville, rèvant à cette eni- 
vrante journée, et tout fier detre libre, lui que les honneurs, 
les soins de la richesse et les faveurs d'un prince du sang 
tenaient toujours embrassé dans des cbaines d*ur, il mnai- 
qua que Vbeure approehait oU l'on aSIait fermer les nortes 
de la ville. Le cln-val, qui avait broulé toutle jour sous les 
feuil lages et I herbe, avait continue en chemin, et la uuit ve- 
nait. 

IL 15 
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Biissy se preparai I à piqiier pour réparer le tem ps perdu, 
quand ii entendi t derrière lai le galop de quelqués che- 
vaux. ' * " • ' ' iSfíSnHI *j 

Pourun hommequi se cache, et surtout pour un amant, 
tout senible une menace. Les amans heureux ont cela de 
comniun avec les voleurs. Bussy se demandait s‘il valait 
mieux pivndre le galop pour gagner de lavance, oii se jeter 
de ç6té pour laisser passer les^avaliers ; mais leur course 
était si rapide qu ils furett sur 1 ui en un moment. 

tis élaient deux. Bussy, jugeant quil n’y avait pas lã- 
ehcté à éviter deux hommes lursqifon en vaut quatre, se 
r..ngea et aperyut un des cavaliers dontles talons entraient 
dans les flanes de sa monture, slimuléc d^illeurs par bon 
iioinbre <tf eoups d'étrmères que lui détachait son compa- 
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— Allous, voiei la ville, disai! eet bonune avec un accent 
gascon des plus prõnoncés ; encore trois cents eoups de fouíet 
el cent eoups d éperon, du courage et de la vigueur. 

— La bêie n a plus le soufflé, elle frisonne, elle faiblit, 
tile refuse de iiiarclier, répondit celui qui précédait... Je 
donnerais pmirtant cent elievanx pour êlre dans ma ville. 

— CVst quejque Angevin aiiardc, se dit Bussy... Cepen- 
daut.é. eoimue la peur reiiil h " pms slupidcs ! javaismi 
reconnattreeette voix. Mais voilà le eheval de ce bravehomme 
qui cbancelle... 

Ert ce moment les cavaliers élaient au niveau de Bussv 

sur la route. . v **•*. WÊr 

— Eh! prenez garde, secria-t-il, monsieur; quittez l e- 
trier, quittez vite, la bete va choir. 

Eu effet, le eheval tomba lourdement sur le flane, reunia 
< onvulsivement ime jambe comine s'il labourait la terre, et 
tout d'un eoup son soufflé bruyant s’arrêta, ses yeux s’obs- 
cureirent: l écurae 1'élouffait; il expira. 

— Monsieur, eria le eavalier démonté à Bussy, trois cents 
oistoles du eheval qui tous porte. 

— Ah f inoii Dieu I s’éeria Bussy en se rapprochanf... 

— M entendez-vous? monsieur, je suis pressé... 

— EU ! mon prince, prenez-le pour rien, dit avec le trem- 
blemenf d une émotion iudicible Bussy, qui venait derecon- 
naitre le duc d Aniou. 
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En mênie tem ps on en tendi t le bruit sec d'im pistodet 
qu armai t le eompagnon du prince. 

— Arrêtez ! cria le duc d’Anjou a ce défeuseur impitoya- 
ble ; —arreios! nionsieur d’Aubigné, c esl Bussy, ou te dia 

ble m" em por te! 

— Eli oui, mon prince, c'est moi! Alais que diable faites- 
vous ã crever des dievaux a l beure qu il est et sur ce che- 

min ? 

— Ah ! tfestM. de Bussy ? dit dÀubigné; alors, monsei- 

gneur, vous n*avez plus besoin de moi.,. Permettez-moi de 
meu retourner ve rs celui qui ma envoyé, comine dit la 
sainte EeriUire. - ' . t . 

— Non pas sans recevoir mes renterdmens bien sincères 
et la promesse d une solide amitié, dit le prince. 

— Jacccpte toiit, mmiseigiieur, et vous rappellerai vos 
jiaroles quelque jour. 

— M. dÀubigné!... Monseigneur!... Ah! mais je tombe 
des nues, fit Bussy... 

— Ne le. savais-lu pas? dit L prince avec uno expn í »ioi 
de niérontcntomml oi do défiauce qui n eehappa p< iiit au 
gentillioinmr... Si tu cs ici, uYst-ce j as que tu m'\ altem- 

ítais ? 

— Diable ! se dil Bu.ssy rede.-bissanl à toút ce que SOB sé- 
jour cadie dans 1’Anjou poufalt offrir d équivi que à résprit 
soupçoBueux de Frauçois, se uous compromettons pas! 

_—Je faisais mieuxque de vous aliemlre, dit-il, et, tenez, 
pttisque vous voulcz eniivr en ville avaut la fermeture d 
portes, en selle, monseigneur. 

11 uffrii son clievat au prim o, qui sYtaii o< cupé de débãr 
rasscr lo sien de qm lqiu s papiers importans cachês entre la 
selle et la housse. 

— Adieu donc, monseíg nour, dil d Àubigné qui 111 volle- 
face. IMoasieur de Bussy, serviteur. 

Et il partiI. 

Bussy sauta Iegèreinonl ou croupt do s u maitre et d i » 
le cl 10 vai vers la ville, en se demandam loul bas si çe prin< 
balii 11o de unir tt était pas le sombre démon que Ini susd- 
tait l enfer, jahmx déjà de son houheur. 

lis entrèrent dans Angcrs au premier son dos irompettos 
de 1'échevinage, 
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— Que faire maiiilenant, mbíiseigneur ? 

— Au diàteau! quon arbore ma bannière, qu’oh vienne 
me recunnailre, que 1'on convoque la n< «Messe de la pro- 

vince. 


* 


— Rien de plus facile, dit Bussy, decide à faire de la do- 
cilité pourgagncrdu tenips, et d ailleurs trop surpHs lui- 
mênie pour êíre aulre eh o se que passíf, 

— Çíi, messieurs de la trom peitei cria-t-il aux liérauts 
qui reveòaíent après le premièr son. 

Ceux-d regardèrent et ne prêtèrettt pas grande attetition, 
parce qu ils Yoyaieqt deux bornmes poüüreux, suans, et eu 
assez mince équipage. 

— Ho ! ho! dit Bussy én marehant à eux... est-ce que le 

maitre nest pas connu dâns sa maison Quon Lis se venir 

réchevin de Service ! 

Ce ton arrogant tniposa aux Jmnmts ; l uft d'eux s’appro- 
cha. 


— Jésus-Dieu ! s'écria-1-il avec effroi en regardant aiten- 
tivement le due... nest-ce pas la nutre seigneur et maitre? 
Ledue était fort rcconnaissable à la difformité de son nez 


parlagé en deux, comme le disait la dianson de Cbicót. 

— Miniseigueur Ir due! ajouta-t-il en saisissant le bras de 
1 aulre liéraut qui bondit dune surprise pareille. 

— \ ous en savcz aussi long que mui maintenant, dit Bus¬ 
sy, enflez-moi votre lialeine, faites suer sang et eau â vns 
trumpeties, et que toute la ville sache dans uri quart dlieure 
que monseigueur est arrivé chcz íui. 

JNiius, M Mseignçur, allpns lentement au dinteaiL Quand 
nuns y arriverons, la broche sera déjà mi se pour nous rece- 
voir. 

En effet, au premier cri des liérauts les groupes se furniè- 
rent, au seCond les enfans et les commères courureut tons 
les quartiers en criant: 

— Monseigneur est dans la ville!».. Noél à nionseigneur! 

Les rrbevins, le gouvcrneur, les prineipaux gentilshom- 

mes, se préeipitèrent vers le palais, suivis d une foule qui 
devenait de plus en plus compacte. 

Ainsi que Lavait prévü Bussy, les áhtofités de la ville 
ctaient au cbàteau avant le prime pour le recevoif digne» 
nient. Lorsqu il traversa le quaí, ã peine put-il fcndre la 
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presse ; mais Bussy avait retrouvé un des bérauls, qui, frap- 
pant à coups de trompette sur le populaire ompressé, fraya 
un passage à sou princo jusqu aitx degrés tio la maison <!>• 

ville, 

Bussy formait 1'arrière-garde. 

— Mossieurs et très féaux amés, dit lo prinee, je suis voin' 
mejeter dans ma bonne ville d Angers. A Paris, les dan- 
gers los plus terrihles ont menacé ma vio ; j avais perdu 
méme ma liberte. .1 ai réussi à fuir grace à de bons aniis. 

Bussyse mordit les lèvres, il devinait Ir sons du rega rd 
ironique de François. 

— Et depuis que je me sons dans votre ville, ma tranquil- 
Hté, ma vie, sont assurées. 

Les magistrais, siupòlaiis, oriòmil faiblomriií: \ ive nolre 
seignour ! 

Lepeuple, qui ospórait lesaubaines usiléesà eliaque voya: 
du prinee, cria vigoureusement: Noel! 

— Soupons, dit le prinee, jo n ai rien pris depuiscema- 

tin. 

Le duo fut entouré en un moment de tonto la inaison qu i) 
entrotenait à Angors ou qualile de duo d’AnjOU, et dont los 
prmcipaux serví teurs souls connaissaient leur maitre. 

Puis ce fut le tour des gentilshoniines ot des damos d * la 

ville. 

La réception dura jusqu‘;i minuif. La ville fut illuminée, 
les coups de mousquet rolentircnt dans les rues et sur 1< • 
plat.es, la oloche de la catliêdrulo fut mise en hranle, et I ■ 
vent porta jusqua Alõridur b s boulieos brinautos de Ia joi»■ 
traditionnelle des bons Angevins. 


XXVIII. 


DIPLÜMATIE DE M. 


LE DUC í> \\MO! 


Quand le bruit dps mousquets se fut un peu calmé dans 
les rues, quand les battemens de la cloche eurent ralenli 
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LA DAME DE MONSOREAU, 

leurs vibrations, quand les àníichâínbrès furcnt degarnips, 
quand enlin Bussy et le duc fl Anjou se tr&uvèrent seuls : 

— Causons, dit le duc. 

Eu effet, graceà sa perspieadté, François comprenait que 
Bussy, depuis leqr reneontre, aVait fait beaueoup pliis Ala¬ 
vances qu II n'avait Fliabitude d en lai re; i! jugea alors, avee 
sa connaissance d» 1 la rour, qu il étalt dans une pôsition 
embarrassée, et que, par conséquent, il pouvait, avee un peir 
d adresse, prendre avantage sur lui. 

Mais Bussv avait eu le tempsdè se préparer, et il afteiidait 
son prince de pied ferme. 

— Causons, mouse igneur, répliqua*t-il. 

— Le dernier jour que iious nous vimes, dit le prince, 
vous étiez bien malatíe, mon pauvre Bussy! 

— C’est vrai, monseigneur, répliqua ie jemie lioihnte ; 
j et ais très inalado, et cest presque un miracie qui ma 
sauvé. 

— Cèjour-là, il y avait près de vous, continua le duc, 
eertain niédecin bien eiiragé pour vidre sahit, cai* il mordait 
vigoureusement, ce me semble, reux qui voUs approehaient. 

— Cest encore vrai, mon prince, car le Haudoin maime 
beaucoup. 

— 11 vous tonait rigoureusement au lít, nest-ee pas ? 

— Ce dont jenrageais de tonto mon ame, eomme Vo Ire 
Àitesse a pu le voir. 

— Mais, dit le duc, si vous eiissiez si forl enragé, vous 
atiriez pu envoyer la Faeulté ã tons les diables, et sortir 
avee moi, eomme je vous en priais. 

— Daiiie! tit Bussy en hiilrnant et reimirnant de cent fa- 
çons entre ses doigts soncliapeau de pharmacien. 

- Mais, rontinua le dm. rumine il sagissait d une grave 
alfa ire, vous avez eu pepr de vous eompromettre.- 

— Plalt-U? dit Bussy en entbnçant d'un coup de poing le 
même chapeau sur ses yeux : vous avez dit, je crois, que 
j avais cu peur de me compromettre, mon prince ? 

— Je l ai dit, répliqua le duc d Anjou. 

Bussy bondit de sa ehaise et se trouva debout. 

— Eh bien! vous en avez menti, nioaseigneur, séeria-t- 
il, menti ü vous-mème, entende/.-vous, ear vous ne cru vez 
pas un mor, mais pas un seul, de ce que vous venez de dire ; 
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il y a sur ma peau vingt cicati ii es qui pPouvént quejeme 
suis compro mis quelqtiefuis, mais qüc je uai jamais eu 
peur ; et, ma foi, je connaís heaueoup de gens qui ne sau- 
râient pas en dirr et surtout en montrer aiilant. 

— \ous avez toujours cies argumens irréfragables, riion- 
sieur de Bussy, reprit le due fort pàle et fort agite ; quand 
nn vous ãCCÚSe, vous rriez plus Iiauf que le reproche, et alors 
votis vous tlgurez que vous avez raisün. 

— Oh! je nat [>as toujours raison, monseigneur, dit Bus¬ 
sy, je le sais bien, mais je sais bien aussi dans quelles oc- 
casions j ai tort. 

— Et dans lesquelles avez-vous tort ? dites, je vous prie. 

— Quand je sers des gens ingrats. 

—Éh véri té, monsieur, je crols que vous vous oubliez, dit 
le prim e en se levant tout à coup avee ectte dignitê qui lui 
étaít propre dans certaines circmistanees. 

— Eh bien ! je m oublie, monseigneur, dit Bussy ; une 
fois dans VÒtfe vle, faltes-éii atitant, oubliez-vons ou ou* 
ltliez-moi. 

Bussy til alors deux pas pour sortir; mais le prinee,lui 
encore plus pronipt que lui, et le gentUhoitome tróuva le 
duc devant la porte. 

— Nieroz-vmis, monsieur, dit le due, que, le jour oii vous 
avez rcfusé de sortir avee nmi, vous ne soyez sorti l instant 
riaprès ? 

— Aloi, dit Bussy, je ne nie jamais rien, monseigneur, si 
ee n’est eé quon vcul me lo i ver d avouer. 

— Dites-moi dom* alors poürquoi vous vous êtés obstihé 
à rester en volre hôtel ? 

— Parce que javaiá des affâirès. 

— Chez vous ? 

— Chez moi ou ailleufs. 

— Je eroyais que quand un genlilhomme est au Service 
il im prinee, ses principáles affalres sont lés aftaiffcs de ce 
prinee. 

— Et d habitude qui donc les fait, vos affaires, monsei¬ 
gneur, si ee n est moi ? 

— Je ne dispas non, dit François; et d ordinâire je Voús 
trouve (idéie et dévoué; je dirai niêiue plus, j'excuse votre 
mauvaisè humeur. 
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— Al)! vous êtes bien bon. 

— Oui, carvous aviez quelque raison de m‘cn vouloir. 

— Vous 1'avouez, monseigneur ? 

— Oui. Je vous avais promis la disgrace de M. de Jlon- 
soreau. 11 parait que vous le détestez fort, M. de Monsoreau? 

— Moi, pas du tout. Je lui trouve une laide figure» et 
j’aurais voulu qu’il s eloignàt de la cour pour ne point avoir 
cette figure sons les yeux. Vous, au eontraire, monseigneur, 
vous aimez cette figure-là. 11 ne faut nas discuter sur les 
goòts. 

— l ih bien ! alors, comme e était votre seule excuse que 
de me bouder comme eüt fait un enfantgàté et hargneux, je 
vous dirai que vous a vez doublement eu tort de ne pas vou* 
loir sortir avec inoi, et de sortir après moi pour faire des 
vaillan tises i nu ti les. 

— J ai fait des vaillantises inutiles, moi ? ei tout à 1‘beure 
vous me reprochiez d avoir eu... \oyons, monseigneur, 
soyons conséquenl; quelles vaillantises ai-je faltes? 

— Sans doute; que vous en vouliez à M. d Epernon et à 
M. de Sehomberg, je conçois cela. Je leur en veux, moi 
aussi, et rnême mortellement; mais il fallait se bornerà leur 
en vouloir, et attendre le moment. 

— Oh! oh! ditBussy, qu'y a-t-il encore là-dessous, mon¬ 
seigneur ? 

— Tuez-les, morbleu ! tuez-les tons deux, tuez-les tous 
quatre, je ncvous en serai que plus reconnaissant, mais ne 
les exaspérez pas, surtout quand vous êtes loin ; ear leur 
exaspération retombe sur moi. 

■— Yoyons, que lui ai-je done fait, à ee digne Gascon ? 

— Vous parlez de d Epernon, n’est-ce pas ? 

— Oui. 

— Eh bien ! vous 1'avez fait lapider. 

— Moi ? 

— Au point que son pourpoint a été mis en lambeaux, 
son manteau en pièces, et qu il est rentré au Louvre enhaut- 
de-chausses. 

— Bon, dit Bussy, et d un, passons à VAllemand. Quels 
sont ines morts envers M. de Sehomberg ? 

— ISierez-vous que vous ne layez fait teindre en índigo ? 
Quand je l ai revu trois heures après son accident, il étai> 
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encore couleur d’azur; et vous appelcz cela ime bonne piai- 
santerie. Àllons donc! 

Et le prim e se mit à rire malgré lui, tãnflis que Bussy, se 
rappelant de sou eoté la figure que faisait Schonàberg dans 
sou cuvier, ne pouvait s^mpèeher tle rirê aux éciais. 

— Alors, dit-íl, c’est moi qui passe pour íeur avoir joué 
re toiir. 

— Pardieu! cest moi peut-être? 

— Et vous vous sen tez ié tourago, monseigneUr, de venir 
faire des reproches â un hoíftnn 1 qni a de ces idées-là. Tenez, 
je vous le disais tout à 1 heure, vous êtes un ingrat. 

— Daceord. M&intenaht, voyons, et si tu es réellement 
sorti pour Cela, je te pardoune. 

— Bien sdr? 

— Oui, parole d honiieur; mais fu n>s pas au hout de 
mes griefs. 

— Àllez. 

■— Parlons de moi un peu. 


Qu’âs-tu fait pour me li ror d 'embarras? 

Vous le voyei. bien, dit Bussy, ce que j ai 
Non, je ne Se vois pas. 

Eh bien! je suis parti pour l Anjou. 

Cest-à-dirc que tu t‘es sauvé. 

, car en me sauvant je vous sauvais. 

— Mais au lieu de le sauver si loiii, ne pouvais-tu donc 
rester aux environs dé Paris? 11 me semble que tu nPciais 
plus utile à Monlmartre qu ã Àngers. 

— Ah ! voilà oii nous differons davis, monseigueur : jai- 
mais mieux venir eu Anjou. 

— Cest une medíocre raismi, vous en conviendrez, que, 
votre caprite... 

— Kon pas, car re eaprire avait pour bul de vous recruter 
des partisaus. 

— Ah! voilà qui cst difierenl. Eli bien! voyons, quavez- 
vous fait? 

— li scra temps de vous 1 expliquei’ demain, nionseigneur, 
car voiei justemenl I heure à Iaque)le je dois vous quitter. 

— Et pourquoi me quitter ? 
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— Pour maboucher avec un personnage des plus impor- f 
tans. 1 

— Ah! s’il en est ainsi, e est autre chose; allez, Bussy, | 
mais soyez prudent. 

í —Prudent, à quoi bon? Xe sommes-nous pas les plus j 

forls íci ? 

— Nimporte, ne risque rien ; as-tu déjà fait beaucoup de 
démarches ? 3 

■ —Je suis lei depuis deux jours, comment voulez-vous! ; 

— Mais tu te caches, au inoins. 

— Si je me caelie, je le crois mordieu bien ! Yoyez-vous i 
1 sous quel costume je vous parle, est-ce que j'ai Phabitude 

f de porter des pourpoints canelle ? C'e$t pourtant pour vous . 

encore que je suis entré dans eet affreux fourreau. 1 

jjji — Et oü loges-tu ? • -jp. jn 

— Ah! voilà oü vous apprécierez mon dévoúmenL Je 
loge... je loge dans une masure près du rerapart, avec une 
^ sortie sur la rivière ; mais vous, mon prince, à volre tour, 

| voyons, comment êtes-vous sorti du Louvre? comment vous 

ai-jetrouvé sur un grand chemin, avec un cheval fourbu en- 
tre les jambes et M. dAubigné à vos còtés? 1 

— Parce que j’ai des amis, dit le prince. w 

— \ ous, des atuis ? Jit Bussy. Allons donc! * 

— Oui, des amis que tu ne connais pas. } 

— Ala bonne heure! et quels sont ces amis ? j 

— Le roi de Xavarre et M. d'Aubigné que tu as vu. 

— Le roi de Xavarre!... Alt! c est vrai. Xavez-vous point , 

! conspiré ensemble ? ] 

\ — Je n'ai jamais conspiré, monsieur de Bussy. 

— Xon! deniandez un peu à La Mole et à Coconnas. 

| — La Mole, dit le prince d un air sombre, avait commis 1 

un autre crime que celui pour lequel on croit qu’il est . 

inort. I 

— Bien! laissons La Mole et revenoits à vous ; dautaut 1 
plus, monseigneur, que nous aurions quel que peine à nous ; 
entendre sur ce point-là. Par oü diable êtes-vous sorti du 
Louvre ? 1 

— Par la fenêtre. 

— Ah! vraiment. Et par laquei e ? 1 

’— par celle de ma chambre à coucher. || 
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— Yous connaissiez donc réchelle cie corde ? 

— Quelle éehelle de corde ? 

— Celle de 1’armoire. 

— Ah ! U paraitque tu la connaissais, toi? dit le prtnce 
en pâlissant. 

— Damel dit Bussy, ^ otre Âltesse sait que j'ai eu quel- 
quefois le bonheur dentrer dans cetíe chambre. 

— Du tem ps de ma sceur Margot, nest-re pas ? et tu en¬ 
trais par la fenêtre. 

— Da me! vous sor tez bien par lí», vous. Ce qui métonne 
seulement, cest que vous ayez trouvé l éclielle. 

— Ce n’est pas moi qui l ai trouvée. 

— Qui donc ? 

— Personne; on me l’a indiquée. 

— Qui cela ? 

— Le roi de Navarre» 

— Ah! ah! le roi de Aavarre connait réchelle! je ne 
Paurais pas cru. Enfin, tant il y a que vous voici, monsei¬ 
gneur, saiu et sauf et bien portar t ; nous allons metlre 
I Aiijou en teu, et, de la même Irainée, l’Angoumois et le 
Béarn s’enílammeront : cela fera un assez joli petit iiicen- 
die. 

— Mais ne parlais-tu pas d’un rendez-vous ? dit le duc. 

— Ah! morbleu ! cest vrai; mais 1’mtérêt de la conver- 
sation me le faisait õublier. xYdieu, monseigneur. 

— Prends-tu ton cheval ? 

— Dame! s il est utile à monseigneur, Son Altesse peui 
le garder; j’en ai un second. 

— Alors, j’accepte; plus Urd nous ferons nos comptes. 

— Oui, monseigneur, et Dieu veuille que ce ne soit pas 
moi qui vous redoive quelque ehose! 

— Pourquoi cela ? 

— 1’arce que je ifaime {tas eelui que vous cliargez d*or- 
dinaire d^apurer vos comptes. 

— Bussy! 

— C est vrai, monseigneur ; il était convenu que nous ue 
* parlerions plus de cela. 

Le p ince, qui seutait le besoin qu il avait de Bussy, lui 
tendit la main. 
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Bussy lui donna la sienne, mais eu sccouant la tête. 
Tous deux se séparèrent. 


XXIX, 


DIPLOMATIE DE M. DE SÁIHT-LUC. 


Bussy retourna chezluiàpied au milieu d’une nuitépaisse; 
mais, au lieu de Saint-Lue qu’il s^altendait à y renroiilrer, 
il ne frouva quune letlre qui lui annonçail Tarriwe de son 
ami pour le lendemain. 



Angers. li éiait arrivé au pied des remparts, à rouverture 


ple à son lever, il avaif gagné la maison de Bussy. 

Les deux amis sembrassèrenl eordialemenl. 

— Daignez, num cher Saint-Lue, dil Bussy, areepter l lios- 



à-dire sur le chatnp de bataille. 

— Que Youlez-vous d ire, cher ami ? 

— Que ma fenime na pas plus de seerels pour moi que 

je n'en ai pour elle, mou cher Bussy, et quVlle m a lout 

raeonté. II y a eommunauté entière entre uous : reeevez tuus 

« 

mes complimens, mon niaitre eu luutes thoses, et, puisque 
vous m avez mande, permettez-moi de vous donner uu con- 
seil. 

— Donnez. 

— Débarrassez-vous vi te de cet abominable Monsoreau : 
personne ne connail à la cour votre liaison avee sa femroe, 
e est le bon momeut; seulement, il ne fauí pas le laisser 
éeliapper j lorsque plus tard vous épmiserez la veuve, on ne 
dlra pas au moins que vous 1'avez faite veuve pour repou¬ 


se r 


II n\ a qidun ohsiarle ;'i eu bcau prujef, qui inétiüt 
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venu d'abo rd à Vesprit comme il s*est présenté au votre. 

— Vous voyez bien, et lequel ? 

— Cest quejai juré à Dianc de respecter la vie tle sou 
mari, tant qu il ne m‘attaquera point, bien entendu. 

— Vous avez eu tort. 

— Moí ! 

— Yous avez eu le plus grand tort. 

— Pourquoi cela ? 

— Parce qu’on ne fait point de pareils sermens. Que dia- 
Ide! si vous ne vous dépêchez pas, si vous ne prenez pas Ies 
de vaus, cest moi qui vous le dis : le Monsoreau, qui est 
cnnfit en maliees, vous découvrira, et, s'il vous découvre, 
rnmine il nest rien moins que ehevaleresque, il vous tiiera. 

— 11 ar ri vera ce que Dieu aura décidé, dit Bussy en sou- 
riunt; mais outre que je manquerais au serment que fai fait 
à Diane en lui tuant son mari... 


— Son mari!... vous savez Iden qu'il ne 1'est pas, 

— Oui, mais il n‘en porte pas moins le titre. Outre, dis- 
jc, que je manquerais au serment que je lui ai fait, le monde 
me lapiderait, mon cher, et celni qui aujourd hui est iiu 
monstre ã tous les regards parai trait dans sa bière un ange 
que j’aura is mis au cercueil. 

— Aussi ne vous conseillerais-je pas de le tuer vous- 
même. 

— Des assassina! ah ! Saint-Luc, vous me donnez lü un 
triste conseil. 

— Àllons donc! qui vous parle dassassins ? 

— De quoi parlez-vous donc, alors ? 

— De rien, cher ami; une idée qui nrest passee par l es- 
prit et qui nest pas suffisamment múre pour queje vous la 
communique. Je n'aime pas plus ce Monsoreau que vous, 
quniquo je n'aie pas les mêmes raisons de le détester: par 
lons donc de la femme au lieu de parler du mari. 

Bussy sourit. 

— Vous etes un brave compagnon, Saint-Luc, dit Bussy, 
et vous pouvez compler sur mon amitié. Or, vous le savez, 
mon amitié se compose de troís choses : de ma bourse, de 
mon épée et de ma vie. 

— Merci, dit Saint-Luc, j accepte, mais à eharge de re- 
vanche. 
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' - Maintenant, que vouliez-vous me dire de Diane? 
v oyons. 

— Je voulais vous demandcr si vous nc comptiez pas ve- 
nir uh peu à Méridor ? 

— Mon eher ami, jc vous remereie de Unsistanee, mais 
vous savez mes serupules. 

— ,ie sais tont. À Méridor, vous êtes exposé ii rencontrer 
ie Monsoreau, bien quil s< m t ã quatre-vingts ] ienes de nous; 
exposé à lui serrei* la main, et cest dur de serrei* la raain à 
uri homme qu'on voudrait étrangbr ; enfin exposé a lui voir 
émbrasser Diane, et eVst dur de voir embrasser la femnie 
qu’on ai me. 

— Ah! üt Bussy avec rage, eonime vous eomprenez hien 
pourquoi je ne vais pas à Méridor 1 Maintenant, clier ami,.. 

— Vous me congédiez? dil Saint-Luc se méprenant à Hn- 
tention de Bussy. 

— Non pas; au contraire, reprit celui-ci, je vous priede 
rester, car maintenant c'est à mon tour de vous interroge»*. 

— Faites. 

— N’avez-vous done pas entenda cette nuit le bruitdes 
eloches et des mousquetons ? 

— En effet, Pt nous nous sommes demande là-bas ce quil 
y avait de nouveau. 

— Ce matin, n’avez-vous point remarque quelque change- 
ment en traversant la ville ? 

— Quelque chose com me une grande agitation, nVsl-re 
pas ? 

— Gui. X aliais vous demander d’oü elle provenait. 

— Elle provi ent de ce que M. le duc d’Anjou vient d*ar- 
river hier, cher ami. 

Saint-Luc fit un bond sur sa chaise, comme si on lui eüt 
annoncé la présence du diable. 

— Le duc a Angers! on le disait en prison au Louvre. 

— C'est justement parco quil était en prison au Louvre 
quil est maintenant h Angers. II esl parvenu à s évader par 
une fenélre, et il est vénii se réfugier icí, 

— Eh bien! demanda Saint-Luc. 

— Eh bien! cher ami, dit Bussy, voici une excellente oe- 
easion de vous venger des pelites persécutions de Sa Ma- 
.esté. I.e prince a déja un parti, il va avoir des Iroupes, ei 



















LA D AME DE MOXSOREAÜ. %0 


nous jjrasserons quelquc chose comme qne jolie pètite guerre 
civile. 

— Oh í oh! fit Saint-Luc. 

— Et j‘ai compté sur yous pour faire le coup d’épée eu- 
semble. 

— Contre le roi ? dit Saint-Luc avec une froideur sou- 
daine. 

— Xe no (lis pas prédsément contre le roi, dit Bussy, je 
dis contre ceux qui tireront Vépée contre nous. 

— Mon cher Bussy, dit Saint-Luc, je suis venu en Ânjou 
pour prendrc l'air de la canipague, et non pas pour me bat- 
tre contre Sa Majesté. 

— Mais laissez-moi loújours vous présenter a monsei- 


gneur. 

— Inutile, mon cher Bussy; je naime pas Àngers, ei 
comptais le quitter bienlôt; c’est uno ville ennuyeuse et 
notre; les pierrôs y sont molles comme du fromage, et le fro¬ 
mage y est dur comme de la pi erre. 

— Mon cher Saint-Luc, vous me rendriez un grand ser¬ 
viço de consentir à ee que je solUcite de vous ; te duc m a 
demande ce que jV-tais venu fairc ici, et ne pouvant pas le 
tui d ire, attendu que lui-même a aimé Diane et a échoué 
près dYlle, je 1 ui ai fait accroire que jVtais venu pouratti- 
rer à sa cause tons les gentilshommes du cantou ; j’ai ínême 
ajouté que j'avais, ce malin, rendez-vous avec Pun d’eux. 

— Eh bien ! vous direz que vous avez vu ce gentilhomme, 
et quil demande six mois pour refléchir. 

— Je trouve, mon cher Saint-Luc, s’il faut que je vous le 
di se, que vo Ire logique n‘est pas moins liérissée que la 


mienne. 

— Ecoutoz, je ne tiens en ce monde qu a ma femme; vous 
ne tenez, vous, qirà votre maitresse ; convenons d’une 
chose: en toute orrasion, je défendrai Diane ; en toute oe- 
casion, vous dóiVndrez madamedr Saint-Luc.L n pacte amou- 
mix, soil, mais pas de pacte politique. Yoilà seulement 
comment nous réussirons à nous entendre. 


— Je vois qu il faut que je vous eède, Saint-Luc, dit 
Bussy, car, en cemoment, vous avez lavantage. J'ai besoin 
dc vous, landis que vous pouvez vous passer de moí. 





























§60 


LA DAME DE MONSOREAU, 


— Pas du fou(, el c est moi, au contra iro, qui réclante 
votre protection. 

— Comment cela ? 

— Supposez que les Angevins, car cVst ainsi que vont 
s appeler les rebelles, viennent assiéger et nieltre à sacMé- 
ridor. 

— Ah! diable, vous avez raison, dit Bussy, vous nevou- 
lez pas que les habitans subissem la consequenee d'une prise 
dassaut. 

Les deux amis se mirent à rire, et comine on tirait le. câ¬ 
non dans la vilte, com me le valet de Bussy venait l avertir 
que déjà le prince l avai l appelé trois fois, ils se jurèrent de 
nouveau association extra-politique, et se séparòrent cn- 
chantés l un de Lautre. 

Bussy counit au chàteau ducal, oü déjà la noblesse aflffuait 
de trmtes les parlíes de la proviuce; larrivée du ducd An- 
jou avait retentí eomme un écho porte sur le bruit du cânon, 
el, à trois ou qualre lieuesaulour d Angers, villes et villa- 
ges élaient déjà soulevés par cette grande nouvelle. 

Le gentilhomme se dcpecha darranger une réccpüon of- 
ficielle, un repas, des harangues; il pensait que tandis que 
le prince recevrait, mangerait, et surtout haranguerait, il 
aurait le temps de voir Diane, ne füt-ce qu un instant. I'uis, 
lorsqu il eut taillé pour quelques lieures de roecupation au 
duc, il regagna sa maison, monta son second cheval, el pi*it 
au galop le chemin de Méridor. 

Le duc, livre à lui-méme, prononça de fort beaux discours 
et produisil un effet merveilleuxen parlant de la Ligue, tou- 
ríiant avec discrétion lespointsqui concernaient son alliance 
avecles Guise, et se donnant eomme un prince persécuté par 
le roi à cause de la coníiance que les Parisiens Iui avaient té- 
moignée. 

Pendant les repouses eí les haise-mains, le duc d Anjou 
passait la revue des gentilhomnies, notant avec soin ceux 
qui élaient déjà arrivés, et avec plns de soin ceux qui man- 
quaient encore. 

Quand Bussy revint, il était quatre heuresde Paprès-midi; 
il sauta à bas de son cheval et se piésenla devant le duc, 
couvert de sueur et de poussière. 
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— Àh ! ah ! mon brave Bussy, dit le duc, le voilà à l ocu- 
vre, íi ce qu'il parai t. 

— Vous Yoyez, monseigneur. 

— Tu as cliaud ? 

— j ai fort couru. 

_Prends garde de te rendre malade, tu nVs peut-èlre pas 

encore bien remis. 

— II n*y a pas de danger. 

— Et d oü Yiens-tu ? 

— Des environs. Vo ire Altesse est-elle contente, eta-f-elle 
eu cour nombreuse ? 

— Ouí, je suis assez satisfait; mais, h ceite cour, Bussy, 
quelquun manque. 

— Qui cela ? 

— Ton protégé. 

— Mon protégé ? 

— Oui, Ve baron de Méridor. 

— Ah 1 dit Bussy en changeant de couleur. 

— Et cependant il ne faudrait pas le négliger, quoiquil 
menéglige. Le baron est influent dans la province. 

— Vous croyez? 

m 

— J*en suis sür. G était lui le comspondant de la Ligue 
à Angers; il avait été clmisi par >1. de Guise, et, en géné- 
raí, Ü1VL de Guise ehoisissent bien leurs hommes : il faul 
qu i! vienne, Bussy. 

— Alais s il ne vient pas, cependant, monseigneur? 

— S il ne vient pas à moi, je ferai les avances, et c’esf 
moi qui irai à lui. 

— A Méridor ? 

— Pourquoi pas ? 

Bussy ne put relenir l éclair jaloux et dévorant qui jaillH 
de ses yeux. 

— Au fait, dit-il, pourquoi pas? vous éles prince, tout 
vous est permis. 

— Ah çà, tu crois donc quil men veut toujours? 

— Je ne sais. Comment le saurais-je, moi? 

— Tu ne l as pas vu ? 


lT 


— Àgissant près des grands de la province, tu aurais ce 
pendant pu avo ir aííairc à lui. 













































262 LA DAME DE MONSOREAU, 

-y Je n‘y cusse pas manque, s'il íiavait pas eu lui-mème 
afia ire ü moi. 

— Eh bien ? 

— Eh bien ! dil Bussy, je nai pas été assez heureux dans 
les promesses que je Hti avais íaites pour avoir grande íiâte 
de me présenter devant lui. 

— Va-l-il pas ce quil désirait? 

— Coimnent cela ? 

— II voulait que sa íille épousàt ic comte, et le comte l a 
épousée. 

— Bien, monseigneur, n’en parlons ptus, dil Bussyj cl il 
louriia le dos au prinee. 

— En ce moment, de nouveaux genülshommes enírèrent; 
le duc alia à eux } Bussy resta seul. 

Les paroles du prinee Iní avaient fort donné à penser. 

Quelles pouvaient etre les idees réelles du prinee à 1’égard 
du haron de Méridor? 

— Etaienl-clics telles que le prinee les avait exprimées ? 
'Ne vo\ai i-il dans le vieux srigneur qu’un imoycnde renfor- 
eer sa cause de lappui d'un bomme estime et puissant ? 

Ou bien ses projels poli liques nétaieiit-ils quun ntoyfn 
de se rapprocher de Diane ? 

Bussy examina la position du prinee lolle qifelle éíail: il 
le vit brouillé avec son frère, exilé du Louvre, chef d’une in- 
surreetion en pmvinee. II jeta dans ia balance les inlérêls 
matériels du prinee et ses íantaisies ampureuses. Ce dernier 
inlérèl éiíait bien léger, compare aiix aulres. Bussy était dis- 
posé ã pardonner au duc tous ses autres torts, s il voulait 
bien ne pas avoir celiii-là. 

II passa toute la niiit à banqueter avec S. A. 1\. et :es 
genülshommes angevins, ct à faire la révérence aux dames 
angevines; puis, rrunmc on avail fait venir les violoiis, à leur 
apprendre les danses les plus nouvelles. 

II va sans dire qiril iit Ladmiralion des feinmes el le dé- 
sespidr des uiai is, et eonnne qiielqties-uns de CCS derniers le 
regardaienl auírement qu il ne plaisait à Bussy d etre re- 
gardé, il retroussa huil oinlix fois sa moustache el demanda 
à trois ou quatre de ces messieurs s ils ne lui accorderaient 
pas la faveur dune promenade au clair de lune, dans le buu- 
rin. 
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Mais sa répuíãiion lavait précéüé à Ângers, et 
fui quitte pour ses avances. 



?s\ €U 


A la porte du palais ducal, Bussy irouva une figure franche, 
loyate el rieuse, quil croyait à quatre-vingfs lieues de lui. 

— Ah! dit-il ayec un vif sentiment de joie, ccst toi, 
ttemy! 

m 

— Eli! mon Dieu oui, monáeigneur. 

— J aliais técrire de venir me rejoindrè. 

— En vérité ? 

— Ta role d honneur í 

— En ce tas, cela tombe à merveille: je era iguais que 
vous ue me grondassiez. 

— Et de quoi 9 

— De ce que jétais venu sans permission. Mais, ma foi! 
jai enleudu dire que moiiseigneur le tine d'Anpm seiail 
evadé du Louvre, et quil était parti pour sa province. fe me 
suis rappelé que vous êüez dans Ies environs (TAngers, j ai 
pensé quil y aurait giimv ei vi le el force estocades données 
ei remiues, bon nombre de trous faits à ta peau de mon 
proeliaio ; ei atleiulu que j ai me mon proehain comine moi- 
mème, et mènie plus que nioi-même, je suis aecouru. 

— Tu as bien fail, líeniy, d honneur, lu me manquais. 

— Comment va Geri rude, monseigneur? 

Le gentilhomme sourit. 

—Je le promels de nren informei* à Diane, la prcmière 
fois que je la verrai, dit-il. 

— Et moi, en revanclie, soyez iranquille, la prcmière fois 
que je la verrai, dil-il, de mon còte, je lui demandcrai des 
uouvelles de madame de Monspreau. 

— Tu es un charmant eompagnon, et comment m as-lii 
trouvé ? 

— Parbleu, belle diilieulié : j’ai demamié <m éiaii Vliôlel 
ducal, et je vous ai attendu à la porte après avoir élé con- 







































LA DAME DE MONSOREAU. 


26 í 

• luire mon clieval dans les éruries du prince, oii, Dieu me 
pardonne, j ai reconnu levòtre. 

— Oui, le prince avait fué le sien, je lai ai prêté Roland, 
H comme il n'en avait pas d’autre il l a gardé. 

— Je vous reconnais bien tà, c’est vous qui êtes prince, 
et le prince qui est le serviteur. 

— Ne te presse pas de me mettre si haut, Hemy, tu vas 
voir comment monseigneur est logé. 

Et en disant cela, il introduisit leHaudoin dans sa pelite 
maison du rempart. 

— Ma foi! dit Bussy, tu vois le palais; loge-toioü tu 
voudras et comme tu pourras. 

—Cela nesera pointjdiffieile, et il ne me fautpas grand 1 - 
place, comme vous savez ; dailíeurs, je dormirai debout, s il 
le faut. Je suis assez fatigué pour cela. 

Les deux amis, car Bussy traitait le Haudoin plulèt en ami 
qu’en servi teur, se séparèrent, et Bussy, le cceur double- 
ment coníent de se retrouver entre Diane et Remy, dormit 
tout d'une trai te. 

— II est vrai que pour dormir ;t son aise, le duc, de son 
còté, avait fait prier qu on ne tirãtplus le cânon, el que les 
mousquetades eessassent; quant aux doches, elles sVtaienl 
endormies toutes seu les, grãee aux ampoules des sonneurs. 

Bussy se leva de bonne heure et courut au chàteau en or- 
donnant qu’on prévint Bemy de l'y venir rejoindre: il te- 
nait à guetter les premiers bàiüemens du réveil de Son 
tesse, aíin de surprendre, s il êlait possible, sa pensée dans 
la grimace ordinairement très signiticative du dormeur qu on 
éveille. 

Le duc sc réveilla, mais on eüt dit que, comme sou frère 
Henri, il mettait un masque pour dormir. Bussy en fut pour 
ses frais de matinalité. 

11 tenait tout prêt un catalogue de choses toutes plus im¬ 
portantes les unes que les autres. 

D’abord, une promenade extra-muros pour reconnaitre les 

fortifications de la place. 

Une revue des habitans et de leurs armes, 

'Visite à 1’arsenal et commande de munitions de toutes 
espèces. 

Examen minutieux des tailles de la province, a 1’effet de 
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procurer auxbons et fnlèles vassaux clu prince un petit sup- 
plément d impôt destiné à lornement intérieur des coffres. 

Enfin, correspondance. 

Alais Bussy savait d'avance quil ne devait pas énormé- 
ment compter sur ce dernier article; le due d*Anjnu écri- 
vait peu; dès cette époque ii pratiquait le proverbe: Les 
cerits restent. 

Ainsi, muni eontre les mauvaises pensées qiii pouvaient 
venir au duc, le comte vit sos yeux sVjuvrir, mais, comine 
nous 1'avons dit, sans pouvoir rien lire dans ces yeux. 

— Ah! ali! lit le duc, déjà toi ! 

— Ma foi oui, monseigneurj je n'ai pas pu dormir, lant 
les inlérèts de Yotre Al lesse mVint toute la nuit trotté par 
Ia tèle; ea, que faisons-nous ce matin? Tiens! si nous chas- 
sions. 

Bon! se dit (oui bas Bussy, vo ilà encore une occupation à 
laqueüe je n avais pas songé. 

— Gommentí dit le duc, tu prétends que tu as pensé à 
mes intérêts toute la nuit, ct le resultaL de la veille et de la 
méditalion est de venir me proposer une chasse ; allons 
donc! 

— Cest vrai, dit Bussy; d'a Hl eu rs nous navons pas de 
meu te. 

— Ni de grand-veneur, fit le prince. 

— Ah! ma foi, je n en trouverais la chasse que plus agrea- 
ble pour chasser sans lui. 

— Âh ! je ne suis pas comine toi, il me manque. 

Le duc (lit cela d un singulier air. Bussy le remarqua. 

— Ce digne homme, dit-il, votre ami, il parai t qu’il ne 
• voas a pas délivré non plus, celui-là. 

Le duc sourit. 

— Bon, dit Bussy, je connais ce sourire-là; cest le mau- 
vais: gare au Monsoreau. 

— Tu iui en veux donc? demanda le prince. 

— Au Monsoreau ? 

— Oui. 

— El de quoí lui cn voudrais-je ? 

— De ce qu il est mon ami. 

— Je le píains fort, au contraire. 

— Qu est-ce à dire ? 
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— Que plus vous le fcrez wonler, plus ii tombera de haut, 
ijuand il tombera. 

— Allons, je vois que tu es de boiine humeur. 

— Moí ? 

— Oui, c’est q ii a ml tu es de bonne humeur que tu me d is 
de ces ehoses-là. Pi'importe, continua le duc, je maintieos 
mon díre, et Monsoreau nous eút été bien utile dans oe 
pays-ci. 

— Pourquoi cela ? 

— Parce quil a des biens aux environs. 

— Lui ? 

— Lui ou sa femme. 

Bussy se mordi t los lèvres : le due ramenait la nmvérsa- 
tion au point d'oii il avail eu tant de peine à l ecarter la 
veille. 


— Ah ! vous crovez? dit-il. 

* 

— Sans doute. Méridor est à ln*is lieiies d \ vige rs ; ue le 
sais-tu pas, (oi qui nras amené le vieux baron ? 

Bussy comprit qu il s'aglssait de nètre point déierré. 

— Dame! dit-il, je vous l ai amené, moi, paree qu il s’est 
peada à mou manteaii, et qu'ã moins de lui en laisser la 
moitié entre les doigts, comme faisait saint Martin, il fallail 
hien le conduire deveis vous... Au reste, ma protectiun ne 


lui a pas servi ã grandehose. 

— Ecoute, dit le duc, j ai une idee. 

— Diable! dit Bussy qui se deliait toujours des idees du 
prince. 

— Oui... Monsoreau a eu sur toi la première partie ; mais 
je veux te donner la seconde. 

— Comment renlendez-vous, mon prince? 

— Cest tout simple. Tu me coimais, Bussy? 

— J'ai ce malheur, mon prince. 

— Crois-tu que je sois homme ã subir un affront et ã le 
laisser inipuni ? 

— Cest selou. 

Le duc sourit d'un sourire plus mau va is encore que le 
premier, en se mordam les lèvres et eu secouant la téie de 
liaut en bas. 


— Voyons, expliquez-vous, monseigneur, dit Bussy. 

— Eh bien! le grand-veneur m’a volé une jeuue lille que 
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j'aimais pour en faire sa femme ; moí, à moa tour, je veux 
lui voler sa femme pour eu faire ma maitresse. 

liussy liit un effort pour sourire ; mais si ardemment qual 
dêsiràt arriver à ce bui, il ne parvint qu*â lai ia* um* grimaee. 


— VoK*r la femme de M. de Moim reau ! balbutia-t-il. 

— .Mais il o’y a rieu de plus facile, ce me semble, dit le 
dm* * la femme est revenue dans ses terres, tu nPàs dit 
quY 11 e détestait sou mári; je puis donc compter sans írop 
de vanité qu elle me préférera au Monsoreau, surtout si je 
lui promets... ce que je lui promettrai. 

— El que lui promettrez-vous, mouseigueur ? 

— De la débarrasser de sou mari. 


— Eh! fut stir le point d** s , écriér luissy, pourquoi douc 
ne la vez -yous pas fait tout de suite? 

.Mais il eut le courafce de se retenir. 

— Yous feríez cette beliè action? dit-il. 





Tu verras. En attendani, jlrai toujours faire une visile 


Méridor. 

— Yôus oserez ? 


— Pourquoi pas ? 

— Yous yous présenterez devant le vieux barun que vou- 
avez abandonné, après m’a vo ir promis... 

— Jai une excellenle excuse à lui donner. 

— Oü diable allez-vous donc les prendre? 

— Eh ! sans doute. Je lui dirai: Je n’ai pas rompu ce ma- 
riage parco que le Monsoreau, (jui savait que vous étiez uu 
des principaux ageus de la Ligue et que j eu éiais le chef, 
m’a menacé de nous vendre tous deux au roí. 

— Ah! ak! Aotre Allesse invente-t-elle celle-là ? 

— Pas entièrement, je dois le dire, répondit le duc. 

— Alorsje comprends, dit liussy. 

— Tu comprends ? dit le duc qui se trompait à la réponse 
de son gentilbomme. 

— Oui. 


— Je lui fais accroire qu’en mariant sa filie j’ai sauvé sa 
vie, ã lui, qui était menacée. 

— Cest superbe, dit Bussy. 

— N’est-ce pas? Eh! mais ? j‘y pense, regarde donc par la 
fenêtre, liussy. 

— Pour quoi faire ? 
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— Regarde toujours. 

— M’y voílà. 

— Quel tem ps fait-il ? 

— Je suis forcé «Tavouer à Votre Altesse qtfil fait beau. 

— Eh bienl commande les chevaux, et allons un peu voir 
romment va le bonhomme Méridor. 

— Tout de suite, monseigneur ? 

Et Bussy, qui depuis un quart d heure jouait < e ròle éter- 
uetlementcomique de Mascarille dans 1'embarras, feignant 
de sortir, alia jusquà la porte et revint, 

— Pardon, monseigneur, dit-il, mais combien de chevaux 
commamlez-vous ? 

— Mais quatre, cinq, ce que tu voudras. 

— Alors, si vous vous eu rapportez de ce soin à ntoi, mon- 
seigneur, dit Bussy, j'en commanderai un cent. 

— Bon, un cent t dit le prince surpris, pour quoi faire? 

— Pour en avoirà peu prés ving-cinq dout je sois sàr eu 
ras d attaque. 

Le duc (ressaillit. 

— En eas d’attaque? dit-il. 

— Oui, j'ai oui dire, continua Bussy, quil y avait forre 
bois dans ces pays-là ; et il n’y aurait rien de rare à re que 
nous tombassions dans quelque embuscade. 

— Ah! ah! dit le duc, tu penserais ? 

— Monseigneur sait que le vrai courage n'exclut i»as la 
prudenee. 

Le duc devint rêveur. 

— Je vais en commander cent cinqnante, dit Bussy. 

Et il s'avança une seconde fois vers la porte. 

— Un instant, dit le prince. 

— Qu'y a-t-il, monseigneur ? 

— Crois-tu que je sois en süreté ít Angers, Bussy ? 

— Dame, la ville n* est pas forte; bien défendue, cepen- 
dant... 

— Oui, bien défendue, mais elle peut être mal défendue ; 
si brave que tu sois, tu ne serás jamais quh un seul en- 
droit. 

— C‘est probable, 

— Si je ne suis pasen süreté dans la ville, et je n‘y suis 

s, puisque Bussy en doute... 
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— Je n ai pas dit que je doutais, monseigneur. 

— Bon, l)Oii; si je ne suis pas en sureté, il faul que je ra‘y 
mctte promptement. 

— Cest parlei* d’or, monseigneur. 

— Eh bien! je veux visiter le chàteau et m‘v retrancher. 

— Vous avez raison, monseigneur, de bons retranche- 
mens, voyez-vous. 

Bussy balbutia; il n avait pasEbabilude de la peur, ei les 
paroles prudentes lui nianquaient. 

— Et puis une autre idée encore. 

— La matinée est féconde, monseigneur. 

— Je veux faire venir ici les Meridor. 

— Monseigneur. V)»us avez aujourd hui unejuslesse et une 
vigueur dê pensées!... Levez-vous et visiíons le cháteau. 

Le prince appela ses gens, Bussy prolita de ee monienl 
pour sortir. 

il trouva le Haudoin dans les appartemens. Cétait lui 
qu’il cherchait. 

II renimena dans le cabinet du due, écrivit un pelit mol, 
entra dans une serre, cueillit un bouquet de roses, roula le 
billet autour des tiges, passa à réeurie, sella Roland, mit le 
bouquet dans ta inain du Haudoin, et invita le Haudoin à 
se inettre en selle. 

Puis, le conduisant hors de la ville, comme Aman condui- 
sait Mardorhée, il ie plaça dans une espèce de sentier. 

— Lã, lui dií-il, laisse aller Roland ; au boutdu sentier 
tu trouveras la forêt, dans la forèt un pare, autour de ee 
pare un mur, à rendroit du mur oü Roland s’arrêtera, tu 
jetteras ce bouquet. 

« Ce! ui qu on attend ne vient pas, disait le billet, parce 

que celui qu’on n attendait pas est vt-nu, et plus nienaçant 

que jamais, caril aime toujours. Prenez avec les livres et 

le ceeur tout ee quil y ad invisible aux veux dans ce pa- 
pier. » 

Bussy làeha la bride à Roland qui partit au galop dans la 
direction de Méridor. 

Bussy revim au palais ducal et trouva le prince habillé. 

Quanta llemy, ce fut pour lui raffaired une demi-taeure. 
Emporté comme un image par le vent, Remy, conliant dans 
les paroles de son maitre, traversa prés, champs, bois, ruis- 
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seaux, eollinrs, i í sarrèla au pied d’unmurà demi dégradé 
dont le cbaperen tapissé de lierres semblait relié par eux 
aux branches des chênes. 

Arrivé là, Remy se dressa sur sés éíricrs, aüacha de 
nouveau et plus solidcment encore qu'ii neTétait le papier 
au billet, et, poussanl un hem ! vigoureux, il lança le bou- 
quet par-dessus le mur. 

Un pelit cri qui retentil de raulre cGlé lui apprit que le 
message était arrivé A bon porl. 

llemy rfavaii plus rien à fairc, car oti ne lui avait pas de- 
mandé de réponse. 

li tíiurna donc du còté par loquei il était venu la tête du 
elieval, qui se disposait k prend re smi repas aux dépens de 
la glandée, el «]uí témoigna un vif méccmleniement dVdre 
dérangé dans ses habitudes ; mais Remy tit une sérieüsé ap- 
plication de 1’éperon et de la cravache. liuland seuüt sou 
tortet repartit de son Irain habituei. 

Quaranle minutes après il se reeoimaissail dans sa nou- 
velle éeurie, commc il sViait reconnu dans le hallier, el il 
venaii prend re de lui-mème sa place au ràtelier bien garni 
de foin el la mangeoire regorgeant d avoine. 

Bussy visitai! le ehàleau avec le prince. 

Remy le joignil au momnit oü il examiuait un soutcrrain 
conduisant â une poterne. 

— Eh bien! demanda-í-U à son tnessager, quas-tu vu ? 
qu’as-tu enlendu? qu'as-lu fait? 

— t u mur, un cri, sept 1 ienes, répondit Remy avec le la- 
eônisme d’un de ces eu latis de Sparle qui se faisaient devo¬ 
rei’ le ventre par les renards pour la plus grande gtoire des 
lois de Lycurgue. 


- XXXI. 

VIME VOVÉE D’ATí6EVIKS. 

Bussy parvint k occuper si bien le duc d Anjou de ses pré- 
paratifs de guerrc que pendaiit deux jours il nc Uouva iii 
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le temps d aller à Mérídor ni le (emps de faire venir le l»a- 
ron à Angers. 

Quelquefois, eepcndant, le duc revenait à ses idées de vi¬ 
site. Mais aussitòt Bussy faisait 1’empressé, visitait les 
mousquets de toute Ia ganie, faisait équiper les cbevaux en 
guerre, roulait les eanons, les afluís, corhme s il sagissait 
de conquérir une einquième partie du monde. 

Ce que vuyant Remy, il se mettait à faire de la charpie, à 
repassi r ses ínstrumens, à confectibnnér ses baumes, comme 
s‘il sagissait de soigner la moltié du genre humain. 

Le duc alors reeulait devant lenormit de pareils p ré pa¬ 
ra li fs. 

II va sans dire que, de temps cn temps, Bussy, sous pre¬ 
texte d.' faire le toar des foriiíieaiions extérieures, sautait 
surRoland, et en quaranfe minutes, anivait á eertain mur, 
qu’il enjambail d'autant plus lestement qu’ã cbaque eujam- 
bement il faisait tomber quêlqiie piene, et que le ebaperon, 
eroulant sous son poids, deveoait peu a peu une brécbe. 

Quaiit à Roland, il n était plus hesoin de lni dire oü I 
allait. Bussy n avait qu’ã lui làcber la bride et fernier les 
yeux. 

m 

— Yoilà dejà deux jours de gagnés, disait Bussy, j’aurai 
Wen du malheur si d ici à deux autres jours il ue íuarrive 
pas un petit bonheur. 

Bussy navait pas lort de eonipter sur sa bonne fortune. 

Yers le soir du troisième juur, comme on faisait entrer 
dans la ville uu enorme e >nvoi de vivres, produit d'une ré- 
quisitioii frappee par le duc sur ses bons et teaux Angevin-; 
comme M. d Aujuu, pour faire le bon prince, goutait le pain 
noír des soldats et déchiralt ã belles dents les harengs sa- 
lés et la morue sèche, on entendit une grande rumeur vers 
une des portes de la ville. 

M. d Anjoj s informa d’oü venait cette rumeur ; mais per- 
sonne ne put le lui dire. 

II se faisait par lá une distribution de eoups de manebe de 
pertuisane et de eoups de crosse de ne u^quet à bon nom- 

bre de bourgeois attirés par la nouveauté d‘un speetaclecu- 
rieux. 

Ln honime monté sur un elieval blanc ruisselant de sucur 
s elaít présenté à la barrière de la porte de Paris. 
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Or, Bussy, par suite de son systèrae d’intimidation, s*étaíf 
fait nommer capitaine général du pays dÀnjou, grand-mai- 
ire de toulesles places, et avait établi la plus sévère disci¬ 
pline, notamment dans Angers ; nul ne pouvait sortir de la 
ville sans im mot d’ordre, nul ne pouvait y entrei* sans ee 
même mot d’ordre, une lettre dappel ou uu signe de rallie- 
ment quelconque. 

Toutecette discipline n avait dautre liut que d^mpéeher 
le duc denvoyer quelquun à Diane sans quil le sílt, et d*em- 
pêcher Diane d entrcr à Angers sans qu il en füt averli. 

Cela paraitra peut-être un peu exagéré; mais cinquante 
ans plus ia rd, Bmkinghani faisail. bien dautres folies pour 
Anne d’Autriche. 

LTiomme e( le clieval blane étaient donr, com me nous la» 
vons dit, arrivésdhm galop furieux, et ilsavaient été donner 
droit dans le poste. 

Mais le poste avait sa consigne. La consigne avait été 
donnée à la sentinelle ; la sentinelle avait croisé la pertui- 
sane ; le cavaiier avait paru s’en inqméier médioeremeni ; 
mais la sentinelle avait crié : Aux armesI le poste élait 
sorti, et force avait été d’entrer eu explicaiion. 

— Je suis Àntraguet, avait dit le cavai ier, et je veux par» 
ler au duc d’Anjou. 

— Nous ne connaissons pas Àntraguet, avait répondu le 
chefdu poste ; quanta parler au duc d'Anjou, votre désir 
sera satisfait, car nous allons vous arretei* et vous conduire 
íi Son Al lesse. 

— M'arrêter! réponditle cavai ier, voilü encore un plai- 
sant marouffle pour arréter Charles de Balzac d’Entragues, 
baron de Cuneo et com te de Graville. 

— Ce sera pourtant commc cela, dit en ajustant son 
hausse-col le bourgeois qui avait vingt horames derrière lui, 
et qui n'en voyait qu'un scul en face. 

— Àttendez un peu, mes bons amis, dit Àntraguet. 'Sons 
ne connaissez pas encore les Parisims, n’cst-ce pas? eh 
bien! je vais vous montrer un échanlillon de ce qu’ils sa- 
vent faire. 

— Arrêtons-le ! conduisons-le à monseigneur! crièrent les 
milicieiis furieux. 
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— Toul doux, mes petits agneaux d’Anjou, dít Antra- 
guet, c’est moi qui aurai ce plaisir. 

— Que dit-il done là ? se demandèrent les bourgeois. 

— 11 dil que son cheval n’a encore fait que dix lieues, ré- 
pondit Antraguet, ce qui fait quii va vous passer sur le 
ventre à tous, si vous ne vous rangezpas.Rangez-vous done, 
ou ventre-bceuf... 

Et comine les bourgeois d’Angers avaient fair de ne pas 
eomprendre le jurou parisien, Antraguet avait mis 1’épée à 
la main, et, par un moulinet pnstigieux, avait abattu çã et lã 
les liampes les plus rapprochées des halíebardes dont on lui 
présenlait la pointe. 

En inoins de dix minutes quinze ou vingt ltallebardes fu- 
rent changées en manches à balais. 

Les bourgeois furieux fondireiil à coups de bâton sur le 
nouveau venu, qui parait devant, derrière, ã droite età gau- 
clie, avec une adresse prodigieuse, et en riant de toiit sou 
ceeu r, 

— Áli! la belle entrée, disait-il en se tordant sur sou 
cheval, oh! les honnctcs bourgeois que les bourgeois d'An- 
gers! Morbleu, romme on s amuse ici! Que le prim e a bien 
eu raison de quitter Paris, ct que j‘ai bien fait de venir le 
rejoindre ! 

Ei Antraguet, non seulrment parait de plus belle, mais, 
de tem ps en temps, quand il se sentait serre de trop près, il 
taillait, avec sa lamc espagnole, le buffle de celui-là, la sa- 
lade de celui-ci, et quelquefois, cboisissant sou homme, il 
éiourdissait d'un coup de plat d T épée quelque guerrier iin- 
prudent qui se jetatt datis la mêlée, le chel protégé par le 
simple bonnet de laine angevin, 

Les bourgeois amculés frappaient à Fenvi, s’estropiant les 
uns Irs autres, puis revenaient ã la cliarge ; com me les sol¬ 
dais de Cadmus, on eút dit quMIs sortaient de terre, 

Antraguet sentit qu il commençaít à se fatiguei*. 

— Allons, dit-il, voyant que les rangs devenaient de plus 
en plus compacts, <?est bon j vous étes braves comme des 
lions, c’est convenu, et j'en rendrai témoignagej.Mais vous 
voyez qu\il ne vous reste plus que vos manches de hallebar- 
des et que vous ne savez pas charger vos mousquets. «Favais 
résotu d'entrer dans la ville, mais j ignorais qu elle étail 
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gardée par une armée de Césars. Je renoncc à vous vaincre; 
adieu, bonsoir, je m’en vais : dites seulemeiU au prince que 
j'étais venu exprès de Paris pour le vo ir. 

Cependant le capitaine ctait parvenu à communiquer le feu 
h la mècliede son mousqiicl; mais au momeiitoü il appuyait 
lacrosse à son épaule, Antraguet tui cingia de si furieux 
coups de sa caiine flexible sar les dôigts, qu il lâctaa son 
arme et qu’il se mit à sauler alternativenient sur le piecl 
droit et sur le pied gaúche. 

— Á ínort! à inort! crièrent les miliciens meurlris et en- 
ragés, ne le laissons pas fuir ! quil ne puísse pas s’échap- 
per ! 

— Ah ! dil Antraguet, vous ne voulicz pas me laisser en- 
irer lout à 1'heure, et voila maintcnant que vous ne voidez 
plus me laisser sortir; prenezganlc! cela va changer ma 
taetique : au lieu d'user du plat, j userai de la poinle ; au 
lieu d'abatín: les hailcbardrs, fabaltrai les poignets ; çà, 
voyons, mes agncaux d’Anjou, me laisse-t-on partir? 

— Konl à iiiortl à mort! il se lasse! assommons-le 1 

— Fort bien! c est pour toul de hon alors! 

— Oui! oui! 

— Eh bien ! gare les doigts, je eoupe les mains! 

II achevait à peine et se mettait en mesure de meltre sa 
menace à exécution, quand un second (avaliei* apparut n 
rhorizon, accourant avec la meme frénésie, entra dans la 
barrière au triplc galop, et tomba comme la fqudre au mi- 
lieu de la mèlée qui fournail peu à peu en véritaMe combal. 

— Antraguet, cria le nouveau vemi, Antraguet, eh! que 
dial.de fais-tu au milieu de tous ces bourgeuis? 

— Livarot! s'ccria Antraguet en se retournant, ah! mor- 
dieii, tu cs le bieiivenu, Montjoic ei Sainl-Denis, à la ros¬ 
cou sse ! 

— Je savais bien que je te rattraperais; il y a quatre 
heures que j’ai eu de tes imuvelies, et depuis cé momenl je 
te suis; mais oü fes-iu dono fourré ? Ou te massacre, Dieu 
me pardonne. 

— Oui, ce sont nos amis dAnjou qui ne veulent ni me 
laisser entrer ni me laisser sortir. 

— Messieius, dit Livarot en jnettant le chapeau à la main, 
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vous plairait-il de vous ranger à droite ou à gaúche, aün que 
noiis passions? 

— Ils nous insultenl! crièrent les bourgeois; à morl 1 ã 
mort! 

— AU! voilà comine ils sont ã Àngers, fit Livarot eu re- 
meltant cr une inain sou chapeau sur sa têie, cl eü tirant de 
1'autre son épée. 

— Oui, tu vois, dit Àntraguet; malheureuscmcnt ils som 



Rali! à nous Irois nous cn viendrons liicn à boul. 

— Oui, à nous irois, si nous éUons truis ; mais nous ne 
soinmes que nous deux. 

—Yoici Ribérac qui arrive. 

— Lui aussi ? 

— L’cntends-tu ? 

— Je ie vois, Eh! Ribérac! eh! ici! ici! 

En effet, au moment mème, Ribérac, non moins pressé 
que ses compagnons, à ce qu’il paraissait, faisait la mème 
entrée qu’eux dans la ville d’Angers. 

— Tiens! on se bal, dit Ribérac, vuilã une chance ! Boii- 
jour, Àntraguet, bonjour, Livarot. 

— Chargeons, répondit Àntraguet. 

Les miliciciís rrgarduienl, assez etourdis, le nouveau ren- 
foi! qui venait darriver aux deux amis, lesquels de 1'état 
dhissailüs sc préparaient à passer à celui d’assaiilans, 

— Ah çà! mais ils sont donc un régiment, dit le capi¬ 
ta ine de la mil ice à ses hontmes ; messieurs, notre qrdre de 
batáille me parait yicieüx, et je propose que nous fassions 
demi-lour à gaúche. 

Les bourgeois, avec ceííc habileté qui les caractérise dans 
1’exécution des inouveiucns militáíres, comiáencèrentaussi Lúl 
un demi-lour à droite. 

C est qifoutre 1'invitalion de Leur capilaine qui les rame- 
uait natuiellement à la piudence, ils voyaient les Irois cava- 
liers se ranger de fron! avec une contenauce marliale qui fai¬ 
sait fremir les plus intrépides. 

— Cest leur avant-garde, crièrent les bourgeois qui vou- 

laienf se dohner à eux-mèmes un préicxiepour fuir. Alarme! 
alarme ! 

— Au feu! crièrent les autres, au feu! 
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L’eimemi! lennemi! dirent la plupart. 

— Nous sorames des pères de famille. Nous nous devons 

nos femm.es ei à nos eiifans. Sauve qui peutl hurla !e ca- 
pitaine. 

Et en raisoti de ees cris d i ve rs, qui touscependant, comine 
rm le voii, avaient le même but, un effroyable tumulto se fit 
dans la rue, et les coups de bâton commencèrent à tomber 
comme la grêle sur les eurieux, dont le cercle pressé empe-. 
chait les peureux de fuir. 

Ce tut alors que le bruit de la bagarre arriva jusquà la 
place du Chàteau, oü, comme nous 1'avons dit, le prince 
goíitait le paia noir, les harengs saurs et la morue sèche de 
ses partisans. 

Bussy et le prince s’informèreüt; on leur dit que oétaient 
trois hommes, ou piutót trois diables incarnés arrivant de 
Paris qui faisaient tout ce tapage. 

— Trois hommes! dit le prince ; va donc voir ce que 
cesí, Bussy. 

— Trois hommes? dit Bussy; venez, monseigneur. 

Et toas deux partirem : Bussy en avant, le prince le sui- 
vant pnidemmeni, arcompagné d'une vingtaine de eavaliers. 

Ils arrivèrent comme les bourgeois commeneaient d exé- 
cuter Ia manceuvre que noas avons dite, aa grand détrimeat 
des épaules et des crânes des eurieux. 

Bussy se dressa sur ses étriers, et soa oeil d’aigle plon- 
geant dans la mèlee, il reconmit Livarut à sa loaguc fi¬ 
gure. 

— Mort de ma vie ! cria-t-il au prince d ane voix ton- 
nante, accourez donc, monseigneur, ce sont nos amisde Pa¬ 
ris qui nous assiégent. 

— Eli non, répondit Livarot d unevoix qui dominai! le 
bruit de la hataillc, ce soat, au coulraire, les amis d'Aajou 
qui nous écharpent. 

—* Bas les armes! cria le duc; bas les armes, marauds, ce 
sont des amis. 

— Des amis! s’écrièrent les bourgeois, conlusionnés, 
écorchés, rendas. Des amis! il fallaitdonc leur donner le 
mot d’ordre, alors ; depuis une bomie beure, nous les 
traitons comme des paieiis, et ils nous trailent comme des 
Turcs. 
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Et le mouvement retrograde acheva de se faire. 

Livaroí, Àntraguet et Ribcrac s’avancèrent en iriompha- 
teurs dans Fespace laissê libre par la retraite des bourgeois, 
et lous s’empressèrent daller baiscr la main deSon Altesse, 
appès quoi chacun, k son tour, se jela dans les bras de 
Bussy. 

— II parai t, dil pliilosoptaiquement le napitainc, que eest 
une volée d’ÀngeYins que nmis prenions pour mi vol de 
vautours. 

— Monseigneur, glissa Bussy à loreille du duc, comptez 
vos milieiens, je vous prie. 

— Pour quoi faire? 

— Comptez loujours, k peu près, en gros; je ne d is pas un 
à un. 

— Ils sontau moins cent einquante. 

— Au moins, oui. 

■—■ Eh bien ! que veux-tu dire ? 

— Jeveux dire que vous 11 'avez point là de faineux sol¬ 
dais, puisque iro is hommes les ont battus. 

— C’est vrai, dit le due. A près ? 

— Après ! sortezdonc delaville avee des gaillards eoinme 
ceux-là! 

— Oui, dit le duc; mais j’en sortirai avec les trois hom¬ 
mes qui ont battu les autres, répliqua le duc. 

— Onais! ííl loulbas Bussy, je navais pas songé í» celíe- 
là. \ iveni les poltrons pour être logiques ! 


XXXIII. 


nOL VXD. 


Gráce au renfort qui lui était arrivé, M. le duc d’Ànjou 


put se livrer à des reconnaissances sans íin autour de la 
place. 

Àccompagné de ses amis arrivés d’une façon si opportune, 
il maVehait dans un équipage de guerre dont les bourgeois 
d’Angers se montraient on ue peut plus orgurilleux, bien 
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qn* la com parai son do ces gentilshomtncs bien montes, bien 
equipes, avec les harnais déeliirés et los armures ronilléos 
( b* la milice urbajne, no fut pas predsément à lavantage de 


ee 


v 


On explora d‘abord los rcmparts, puis los jardins attc- 
nans aux remparts, puis la eampagne attonanle aux jardins, 
puis enfin los châteaux épars dans cotio rampagne, ct cen’é- 
lail poiii! sans un seniiment darrogance três raarquée, que 
lo duo narguait rn passant, soit près d r eux, soit au miliou 
deux, les bois qui lui avaient fait si grande peur, ou plulôt 
dom Bussy lui avail fait si grande peur. 

Los gcnülshominos angevins arrivaient avec de Vargem, 
ils trouvaient A la cour du duo, d 1 Alijou uno liherté qu'ils 
éfaient loin de renconírer A la cour de ITouri ITT; ils ne.pou- 
vaionl dono nianquer de faire joyeuse vie dans une ville 
toute disposée, comine doit fêtre uno rapi tale queloonque, A 
pillor la bourse de sos liôtes. 

Trois jours ne sótaient point encore éeoulés, qn\\n tra¬ 
guei, Ribórao ot Livarot avaionf lió des relalions avec les 
nobles angevins los plits épris des modos et dos faeons pari- 
siennos. II va sans diro que oos dignes seigneurs étaient 
mariás et avaient de jeunés ot jolies femmes. 

Anssi nVtait-ee pas pour son plaisir partieulier, comine 
pourraienl lecroire ceux qui nnnaissent l égoísme du duo 
d'Anjou, qu il faisait de si belles oavakades dans la ville. 
Non. Cos pronicnades tournaiont au plaisir des gemilsliom- 
mes parisiens qui étaient veíms le rèjoindfe, dos seigneurs 
angevins, ot surtoiit dos damos angevines. 

Dieu d abord devait s'on réjouir, puisque la cause de la 
Ligue ótait la oause de Dieu. 

Puis !e roi devait inoonlestablement en enrager. 

Enfin les damos on étaient heureuses. 

Aiusi, la grande Trinité de Vépoque ótail représentóe : 
Dieu, le roi et les dames. 

La joie fut à son comble le jour oü l‘on vi t arriver en su- 
perbe ordonnance vingt-deux « hevaux do main, lrente obe- 
vaux de trait, enfin, quarante mulels, qui, avec les litièrés, 
les chariots et les fourgons, formaicnt les équipages de >L 
le due d Anjou. 

Tout cela venait comine par enclian temeut de Tours pour 
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la modique somiue de cinquantc mille n us, que M. le due 
d'Anjou avait consacrée à cet usage. 

II faut dire que ces clievaux étaient sellés, mais que les 
selles étaient dites aux solliers ; il faul dire que les coffres 
avaient de magnifiques serrures, fermant à clef, mais que 
les coffres étaient vides. .11 faul dirn que re dèfnier article 
était tout à la louange du prince, puisque le prince aurait 
pu les remplir par des exactions. 

Mais ce rTétait pas dans la naiure du prince de prendre; 
il aimait .mieux souslraire. 

— Néanmoins, 1'entrée de ce cortcge produisit un magni¬ 
fique effet dans Àngers, 

Les clievaux entrèrent dans bs éeuries, les cbariots fu¬ 
rem ranges sous les mnises. Les coffres furent portes par 
les familiers les plus intimes du prince. II fallait des mains 
hien süres pour qu on os.it leur confiei* les sommes quils ne 
contenaient pas. 

Enlin ou (erma les portes du palais au nez d’une foule 
empressée qui fut convaiueue, gràce a celle mesure de pré- 
wiyance, que le prim e venait de faire entrer deux millions 
dans la ville, landis qnil ne s'agissait, au contraire, quede 
faire sortir de la ville une somme à peu prés pareille sur la- 
quelle comptaient les coffres vides. 

La réputalion dopulence de BI. le due dAnjou fut solide- 
nient établie à partir de ce jour-Ià; et toule Ia provineé de¬ 
nte ura convaim ue, d*apríis le spcetacle qui avail passé sous 
ses yeux, qu il était assez riche pour guerroyer contrc PEu- 
ropê entière si besoin était. 

Cette confianee devait aiderles bourgeois h prendre en pa- 
ttence les nouvellcs tailles que leduo, aidé desconseils dc ses 
amis, était dans l intention de levcr sur les Angevins. I > ait- 
leurs les Angevins allaient presque au devant des désirs du 
’ duc d’Anjou. 

On ne regrette jamais largent que l on prête ou que l’on 
donne aux riches. 

Le roi de Navarre, avec sa renommée de misère, n'aurait 
pas obtenu le quart du succcs qu’obtenait le duc d'Anjou 
avec sa renommé dopulence. 

Mais revenons au duc. 

Le digne prince vivaii en patriarche regorgeant de fous les 
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biens de la terre, et, chacun Ie sait, FAnjou est une bonne 
terre. 

Les routes étaient couvertes de cavaliers aeeourant vers 
Angers pour faire au prince leu rs souraissions ou leurs of- 
fres de Services, 

De son côté, M. d’Anjoii poussait des reeonnaissances 
aboutissant toujours à la recherche de quelque Irésor. 

Bussy était arrivé ã ee qu aucune de ees rceonnaissances 
n'e(lt été poussée jusquau ehâteau qu'habitai l Diane. 

Cest que Bussy se réservait re trésor-là pour lui seul, 
pillant à sa manière ce pelit eoin de la provi me qui, après 
sètre défendu de façon convenablo, sétail enlin livré à dis- 
crétion. 

< h 1 , landis que M. d'Anjou reconnaissail et que Bussy pil- 
lait, M. de Monsoreau, monte sur son cheval de chasse, ar- 
rivait aux portes d Angers. 

II pouvait êlre quatre heures du soir; pour arriver à qua- 
ire heures, M. de Monsoreau avait fait dix-lmil lieuesdans 
la journée. Aussi, ses éperons étaient rouges; et son che¬ 
val, blanc d’écume, était h moitié mort. 

Le lemps était passé de faire aux portes de la ville des 
difficultés à ceux qui arrivaient: on était si lier, si dédai- 

giieux mainhmml a Angers, qifon eut laisse pussor sans 

conteste un hataillon de-Suisses, ces Suisses eussent-ils été 
commandés par Ie brave.Crillon lui-même. 

M. de Monsoreau, qui ré était pas Crillon, entra tout droit 
en disant: 

— Au palais de monseigneur le duc d’Anjou. 

II n’écouta point la réponse des gardes qui hurlaient une 
réponse derrière lui. Son cheval nr sem Ida ít lenir sur ses 
jambes que par un mirac le d équüibre dd ã la vitesse même 
avec laquelle il marchait: il allait, le pauvre animai, sans 
avoír plus aueune eonseience de savie, et il y avait à parier 
qu il tomberait quand il s’arrêterait. 

II sarrêta au palais, mais M. de Monsoreau était excei- 
leut écuyer, le cheval était de race; le cheval et le cavaiier 
restèrent debout. 

— Monsieur Ie duc! cria le grand-veneur. 

— Monseigneur est allé faire une recoiinaissance, répon- 
üit ia sentinelle. 
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— OU ee la ? demanda AT. de Monsoreau. 

_ par-là, dit lo faetionnaire en étendant la main vers un 
des (jiiatre points cardinaux. 

— Dialde I fit Monsoreau, ee que favais U dire au due 
était cependant bien pressé ; comment faire ? 

— Mettre fabord fotre ehifal a régurie, répliqna la senti- 
nolle, qui était un reiire d'Alsace, gar si fous ne Vabbuyez 

pas rontre un mur il dombera. 

— Ie conseil est bon, quoique donné en mau vais fran- 
,-ais, dit Monsoreau. Oü sont les écuries, mon brave homme ? 

— Là-pas \ 

En ce nioment nu homme s approcba dti gentilhomme et 
declina ses quali tés. 

C était le majordome. 

M. de Monsoreau répondit h son tour par lénumération 
de ses nom, prénoms et qualiíés. 

Le majordome salvia respectueusement; le nom du grand- 
veneur était dès longtemps eonmi dans la provmee. 

— Monsieur, dh-il, veuillez entrer et prendre quelque 
repos. 11 y adix minutes à peine que monseigneur est sorti ; 
Son Áltesse ne rentrera pas avant bnit benres du soir. 

— Huit heures du soir ! reprit Monsoreau en rongeant 
sa mousiaehe, ee serait perdre trop de tem ps. Je suis por- 
teur d une grande nouvelle qui nepeut ètre sue trop IM par 
Sun Àltesse. N’a vez-vou s pas un cheval et un guide ü me 
donner ? 

— Un elieval! il y en a dix, monsieur, dit le majordome. 
Quant à un guide, « • st différent, car monseigneur n*a pas 
dit oü il allait, et vous en saurez, en interrogeant, autant 
que qui que ce soit, sous ee rapport; d‘ai 11 eu rs, je ne vou- 
drais pas dégarnir le chfiteau. Cest une des grandes reeotn- 
mandations de Son Altesse. 

— Ah! ah! fit le grand-veneur, on n‘est done pas en sü- 
reté iei ? 

— Oh ! monsieur, on est toujours en sfireté au milieu 
d bommes tels que MM. Bussy, Livarol, KíPérae, Antraguet, 
sans compter notre invineiule prince monseigneur le duc 
^Ànjou; mais vous comprenez... 

— Oui, je comprends que lors qu ils n y sont pas, il v a 
moins de súreté. 

li 
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— C'est cela même, monsíeur. 

— Alors je prendrai un clieval frais dans lécurie et je tâ- 
í iierai de rejoindre Sou Altesse en nV informam. 

— II y a tout à parier, monsíeur, que de cette façon vous 
rejoindrez monseigneur. 

— On n’est point parti au galop ? 

— Au pas, monsíeur, au pas. 

— Très bieii! c’estchose eonclue ; montrez-moi le clieval 
que je puis prendre. 

— Entrez dans récurie, monsíeur, et chcdsissez vous- 
même : tous sont à monseigneur. 

— Très bien. ’ 

Monsoreau entra. 

Dix ou douze chevaux, des plus beaux et des plus frais, 
prenaient un ample repas dans ies erèches bourrces du grain 
et du fourrage Ies plus savoureux de 1’Anjou. 

— Voilà, dit le majordome, choisissez, 

Monsoreau premeria sur la rangée de quadrupèdes un re- 
gard de connaisseur. 

— Je prends ce clieval bai-brun, dit-il, faites-le moi sei ler. 

— Roland. 

— 11 sappelle Roland? 

— Oui, e’est le clieval de prédilection de Son Altesse. 11 
le monte tous les jours; il lui a été donné par M. de fiussy, 
et vous iu* le trouveriez cei tes pias à lYcurie si Son Altesse 
n’essayait pas de nouveaux chevaux qui lui sont arrivés de 
Tours. 

— Allons, il parait que je it'ai pas le coup d oeil mauvais. 

Un palefrenier s’approcha. 

— Sellez Roland, dit le majordome. 

Quant au clieval du com te, il était entré de lui-mime dans 
1’écurie et s était élendu sur la lilière, sans attendre même 
qu’on lui òtàt son harnais. 

Roland fut sellé en quelques seeondes. M. de Monsoreau 
se mit légèrement en selle et s'informa une seconde fois de 
quel còté la calvacade sétait dirigée. 

— Elle est sorlie par cette porte et elle a suivi cette rue, 
dit le marjomeen indiquant au grand-veneur le même point 
que lui avait déjà indiqué la senlinelle. 

— Ma foi, dit Monsoreau eu làchant la bride et en voyant 
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que de lui-mème le cheval prenait ce chemin, 011 dirait, ma 
parole, que Roland suit la piste. 

— Oli! n’en soyez pas inquiet, dit le major dome, jai en¬ 
tenda dire à M. de Bussy et à son médecin, M. Remy, que 
e’étaU 1 animal le plus intelligent qui existât; dès quil sen¬ 
tira ses compagnons, il les rejoindra; voycz les belles jam- 
bes, elles feraient envie à un cerf. 

Monsoreau se pendia de côté. 

— Magnifiques, dit-il. 

En effet, 1c cheval partit sans attendre qu'on Vexcitât, et 
sortit fort délibérément de la ville ; il flt mêmeun détour 
avant d‘arriver íi la porte pour abréger la route, qui se bi- 
furquait circulairement á gaudie, directementà droite. 

Tout en donnant cette preuve d’intelligence, le cheval se- 
couait la tête comine pour échapper au frein quil sentaitpe- 
ser sur ses lèvres; il semblait dire au cavalier que toute in- 
fluence dominatrice lui était inutile, et à mesure qu il ap- 
prochait de la porte de la ville, il accélérait sa marche. 

— En vérité, murmura Monsoreau, je vois qu on ne m en 
avaitpas trop dit; ainsi, puisque tu sais si bien ton chemin 
va, Roland, va. 

Et il abandonna les rènes sur le cou de Roland. 

Le cheval, arriré au boulevard extérieur, hésita un mo- 
ment pour savoir s’il tourneraità droite ou à gaúche. 

II tourna à gaúche. 

Un paysan passait en ce moment. 

— Avez-vous yu une troupe de cavaliers, l*ami? demanda 
Monsoreau. 

— Oui, monsieur, réponriil le rustique, je Vai rencontrée 
là-bas en avant. 


Cétait juslement dans Ia diredion qu’avait prise Roland 
que le paysan venait de reneontrer cette troupe. 

— \ a, Roland, va, dit le grand-veneur en lâchant les rè¬ 
nes à son cheval, qui prit un trol allongé avec lequel ou de- 
vaitnaturellement faire trois ou quatre li enes à líieure. 

Le cheval suivit encore quelque temps le boulevard, puis 
il do mia tout à coup a droite, prenant un sentier fleuriqui 
coupait à traveis la campagne. 


Monsoreau hésita un instant pour savoir s il iLarréterait 
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pas Roland, mais Roland paraissait si súr de sou affaire 
quil le iaissa alter. 

A mesure que le clieval savançait, il s'animaiL II passa 
du trot au galop, et eu moius d un quart dheure la ville eut 
disparu aux fegards du cavalier. 

De sou eóté aussi, le cavalier, á mesure qu'il savauçaií, 
seinblait reconoailre tes localités. 

— Kli! mais, dil-il eu entram sous le buis, ou dirait que 
nous allons vers Méridor; est-ee que iSon Altesse, par ha- 
sard, se seraiL dirigée du còlé du chàteau ? 

Ki le írout du grand-veneur se rewbruiiit à cetle idée qui 
iie se présentait pus à sou esprlL pour la premiêre fu is. 

— Óh! oh 1 murmura-l-il, mui qui venais d’abord voir le 
prinee, remeitaut a demain de voir ma femme. Aurais-je 
done le bonheur de les voir tous les deux en nième lenips ? 

Un sourire temhle passa sur les lèvres du grand-ve- 
neur. 

Le clieval allait toujours , continuaut d appuyer à droile 
avee une leiiacite qui iudiquail la marche la plus résolue el 
la plus síire. 

— Mais, sur mon àme, pensa Monsoreau, je ne dois plus 
mainienanl ètre bieu loin du pare de Méridor. 

En ce rnowenl, le clieval seinit a hennir. 

Au méme inslani, un autre hennissemeui lui répondil du 
foud de la léuillée. 

— Ali 1 alt! dil le graud-veneur, voila Roland qui a 
trouvé ses conipaguons, a ce qu il parai L. 

Le clieval reduublait de vilesse, passant eomme leelair 
sous les haules tu lai es. 

Soudain Monsoreau aperçut un mur et uu clieval altaché 
près de ce mur. Le clieval heniiil une secunde t u i s, ei Mon¬ 
soreau reconnut que c était lui qui avait du hennir la pre- 
mière. 

— II y a quelqu’un ici! dit Monsoreau pàlissant. 
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XXXIV. 


CE QCE VEXAIT AXNOXCER M. LE COUTE Dl MOXSOUEAÜ. 

M, de Monsoreau marchait de surprisc en surprise: le 
mur de Méridor rencontré comme par enchantement, ce che- 
val caressant le clieval qui l ayait amené, comme s'Ü eüt été 
de sa plus intime connaissance , il y avait eertes là de quoi 
taire réfléchir les moins soupçonneux. 

En s’approchan(, et 1 on devine si M. de Monsoreau s'ap- 
procha vivemení, en sapprocbant il remarqua la degrada- 
tion du mur à cet endroit; cétait une véritable échelle, qui 
menaçait de devenir une brèche■ les pieds semblaient s’ètre 
creu sé des échelons dans la pierre, et les ronces, arradiées 
fraíchément, pendaient à leurs branches meurtries. 

Le comte embrassa tout 1 ensembte d’un coup d’o il, puis 
de Fensemble íl passa aux détails. 

Le cheval méritait le premier rang, il l obtint. 

L indiserei animal portait une selle garnie d’une liousse 
brudée d argent. Dans un des coinsétait un double F, entre* 
la^ant un double A. 

Cétait, à n'en pas douter, un cheval des écuries du prince, 
puisque le chiffre faisait François d’Ànjou. 

Les soupçnns du comte, á ceüe vue, devinrent de vérita- 
bles alarmes. Le ducétait donc venu de ce côié; il y venait 
done souvent, puisque, outre le cheval attaehé, il y en avait 
un second qui savaitle chemin. 

Monsoreau conclui, puisque le hasard 1'avait mis sur cette 
piste, qu i! falia!t suivrecette piste jusqu’au bout. 

Cétait d abord dans ses liabitudes de grand-veneur et de 
mari jaloux. 

Mais tanl quü reslerait de cc côté du mur, il était évi- 
dent qu il ne verrait rien. 

En conséquence, il attacha son clieval près du cheval voi- 
sin, et commença bravement l escalade. 

C était cliose lacile, un pied appelait l autre; Ia main avait 
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ses placcs toutos failcs pour se poser, la eourbe du bras était 
dessince sur les pierres à la surface cie la erêle du mur, et 
Ton avait soigueusement élagué avec im couteau de rhasse 
un chêne dont à eet endroit les rameaux embarrassaient la 
vue et empêchaient le geste. 

Tant deíforts furent couronnés dun enlier sueeès. M. do 
Monsoreau ne fut pas plutòt otabli à son observatoire, quil 
aperçut au pied d un arbre unemantillo de couleur bleue et 
un maníeau do velou rs noir. La mantille appartenait sans 
conteste ã une femme, ot lo manteau noirà un honime; d’ail- 
leurs, il ny avait point à chereher bien loin, rhomme et la 
femme se pronienaient a einquante pas do la, los bras enla¬ 
ces, tournaiit le dos au mur, et caches d ailleurs par lo feuil- 
lage dd buisson. 

Malhoureusemcnt pour M. de Monsoreau, qui ifavait pas 
habilué lo mur ã sos violencos, un moellon se délacha du 
chaperon ot tomba brisani les branehes junque sur llierbe; 
ià il retentit avec un écho mugissant 

À eo bruit, il parait que les personnages dont le buisson 
cacliait los traits a M. de Monsoreau se rolouruòreul et Ta- 
perçurent, car un cri do femme aigu d signilicatif se fiten- 
lendre, puis un fròloinent dans lo fcuillage avertit le comte 
qifils se sauvaient comme deux chovreuils effrayés. 

Au cri de la femme, Monsoreau avait senti la sueur de 
rangoisselui monter au front. 11 avait reconnu la voix de 
Diane. 

incapable dès lors de rósisler au mouvement de fureur 
qui rcmportail, il sélança du baut du mur, et, son épée ã 
la main, se mit â fondre buíssons et rameaux pour suivre 
les fugitifs. 

Mais lout avait disparu, rien ne irouMait plus le silonce 
du pare; pas une ombro au fond dos allées, pas une trace 
dans les ehemins, pas un bruit dans los massifs, si ce n'est 
le diant des rossignols ot des fauvettes qui, habitues it vo ir 
les deux amans, n avaient pu être effrayés par cux. 

Que faire en présence de la solitude? que résoudre? oh 
courir? Le pare était grandj on pouvait, en poursuivant 
ceux qu on dierebait, reiieontrer ceux que 1 on ne cüerchait 
pas. 

M. de Monsoreau songea que la découverte qu il ayait 























LA DA ME DE MONSOREAÜ 


faite s?aíTisait pour le momenL; dVdleurs, il se sentait liú- 
mème sous Yempite d*un sentiment trop violcnt pour agir 
avee la prudence qu'il conYenait do déplóy* i vis-ã-vis dim 
rival aussi redoutable que íétàit Franeoís ; car il ne doulait 
pas que co rival nc fut le prince. Puis si, par liasard, ce h’é- 
iait pastai, il avail près du due d’Ánjou une mission pres- 
sée à accomplir; dVilleurs, il verraitbien, en se retrouvant 
près du prince, ce qu il devait penser de sa èulpabilité ou 
de sou innocence. 

Puis, une idée sublime lui vint. Cétait de francbir le mur 
à Vendroit même oii il Vavait déjà escaladé et denlever âvec 
le sii*n le ebeval de fintrus surpris par lui dans le pare. 

Ge prujet vengeur lui doima des forres; il reprit sa còúrse 
et arriva au pied du mur, haletant et couvert de sueür. 

Alors, s’aidant de ehaque branche, il parviiil au faite et 
retomba de 1'autre côté; mais de 1’autre eòté plus de ebeval, 
ou, pour inieux dire, plus de ehevaux. L idée quil avait ene 
était si bonnc, quavant de lui Yen ir, à lui, elle élait venue 
a sou eunenii, et que sou ennemi en avait proíllé. 

M. de Mdiisoreau aeeablé laissa éehapper uu rugisscmenl 
de rage, nuuiirant le poing à ee dcmon malieicux qui, bioa 
ecrtaiiiement, riait de lui tlans Tombre déj:* épaisse du bois; 
mais cqmme chez lui la volonté n’était pas facileinent vain- 
eue, il réagit cuiUre les 1‘aluütés sueeessives qui seiublajenl 
prendre à tâelie de l aeeabler : en sorieiilant à Finstant 
mème, malgré la nuit qui deseendait raiddemcnt, it rèimit 
Imites ses Imres et regagna Ângers par uti elieiiiiu de tra- 
verse quil coiuiaissail depuis son enfanee, 

Deux heures et demie après, il arrivait à la porte de la 
vi lie, mouraní de soif, de chaleur et de fatigue ; mais 1’exal- 
tation de ta pensée avait donné des forees au eorps, et e’é- 
laii toujuurs le mème liomrae volontaire et viulent à Ia fois. 

D ailleurs, une idée le soufeuait: il interrogerait la senti- 
nelle, ou plutol les senünelles; il irait de porte en porte ; il 
saurait par qúeftépdrte un lioininé élait rentré avec deux 
ehevaux ; il videraU sa bmirse, il ferail des promesses d’or, 
et i! connaitrait le signalement de eet homiiie. Aluís, quel 
qu il fut, píochaineiiieni. ou plus tard, cet hommc lui paicrait 
sa dette. 

il interrogea la seniinelle; mais la sentinelle Yenait d’êlre 
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placée et ne savail rien : il entra au corps-de-garde et s'in- 
forma. Le milieien qui descendaií oe garde avait vu, il y 
avait deux heures à (>e*i près, rentrerun cheval sans maitre, 
qui avait repris tout seui le chemin du palais. 

II avait alors pensé qu il était arrivé quelque accident au 
cavalier, et que L* clicval iut- lligent avait regagné seul le 
logis. 

Monsoreau se frappa le front : il était dccidé quil ne 
saurait rien. 

Alors ü s’achem ina à son tour vers le chàteau ducal. 

Là, grande vie, grand hmit, grande joie ; les fenêtres res- 
plendissaient comine des soleils, et les cuisines reluisaient 
eomme des fours embrasés, envoyant par leurs soupiraux 
des parfums devenaison et de girofle capables de faire 011 - 
blier à 1'eslomac qu il est voisin du cocar. 

Mais les grilles étaient fermées, et là une difliculté se pré- 
seuta : il fallait se les faire ouvrir. 


Monsoreau appela le concierge et se nonirna, mais le cou- 
cierge ne voulut point le reconnaitre. 

— Vous étiez droit, et vous ètes voúté, lui dit-il. 

— C'est la fatigue. 

— Vous étiez pàle et vous êtes rouge. 

— Cest la chaleur. 

— Vous étiez à cheval et vous rentrez sans cheval. 


— Cest que mon cheval a eu peur, a fait un éeart, m’a 
désarvonné et est rentré sans cavalier. JN avez-vous pas vu 
mon cheval ? 

— Ah! si fait, dit le concierge. 

— En tout cas, allez prévenir le majordome. 

Le concierge, enchanté de cette ouverture qui le déchar- 
geait de toute responsabilité, envoya prévenir M. Remy. 

M. Remy arriva et reconnut parfaitement Monsoreau. 

— Et d’oü venez-vous, mon Dieu ! dans un pareil état ? 
lui demanda-t-il. 

Monsoreau ré pé ta la même fable qu’il avait déjà faite au 
concierge. 

— En effet, dit le majordome, nous avons été fort in- 
quiets quand nous avons vu arriver le cheval sans cavalier, 
monseigneur surtout, qme favais eu Fhonneur de prévenir 
de votre arrivée. 
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Ah! monseigneur a paru inquiet? fit Monsoreau. 

Fort inquiet. 

Et qiLa-t-il dit ? 

Qu'un vous introduislt près de lui aussitôt votrc arri 


v ee. 


— Bien! le temps de passer à Fécuríe seulement, voir s'il 
nest rien arrivé au chevai de Son Altesse. 

Et Monsoreau passa à Vécurte, et recontout à la place oíi 
i! l avait pris linlelligent animal qul mangeait eu chevai 
qui sent le hesoin de réparer ses forces. 

Puis, sarts méme prendre h* soin de changer de costume, 
Monsoreau pensait que rimportame de la nouveíle qu’il ap- 
Dortâit devait Demporter sur Létiquette; sans meine cíiàn- 
-*t, díso]is-ii"ii>. le grand-vt neur se airigca \-t> la. >ulle a 
manger. 

Tinis les genlilsliommes du prince, et Son Altesse elle- 
même, reunis aiiLour d une lable magnitiquement servie et 
spleudidement éclairée, altaquaienl les pàtés de faisans, les 
gri Hades fraicbes de sanglier et les entremets épicés qu’ils 
arrosaient de ce vin noir de Cahors si généreux et si ve- 
louté, ou de ce per li de, suave A pélillant vin d’Ànjuu, dont 
les fiimées srxtravasent dans la tète avant que les topazes 
qu’il distille dans le verre soient lout-a-fait épuisées. 

— La cour est au grand eomplet, disait Antraguet, rose 
comme unejeune filie et déjà ivre comme un vieux ivitrc ; au 
eomplet comme la cave de Yotre Altesse. 

— Non pas, non pas, dit Uibérac, il nous manque un 
grand-venéúr. 11 est, èn vérité, horiteux que nuus mangions 
le diner de Son Altesse, et que nous ne le prenions pas 
nous-mêmes. 

— Moi je vote pour un graml-veneur quelconque, dit Li- 
varot; peu importe lequei, fút-ce M. de Monsoreau. 

Le duc sourit, il savait seul larrivée du com te. 

Livarot achevail a peine sa phrase et le prince son sou- 
rire, que la porte sVmvrit et que M. de Monsoreau entra. 

Le duc fit, en Lapercevant, une exclamation *d'autaiit plus 
bruyante qidelle relcnUL au milieu du silence general. 

— Eh bien! le votei, dit-il, vous voyez que nous sommes 
favorisés du ciei, messieurs, puisque le ciei nous euvoie à 
Hnstant ce que nous désirons. 
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Monsoreau, assez embarrasse de ceí aplomb du prinee, 
qui, dans les cas pareils, n’était pas habituei íi Son Alt esse, 
salua cTun aír assez embarrassé et détourna la tête, ébloni 
coíi.me un liibou tom à coup transporte de robscurité au 
grau d solei 1. 

— Asseyez-vous là et soupez, dit le duc en montrant à 
M. de Monsoreau une place en face de lui. 

— Monseigneur, répondit Monsoreau, j’ai bien soif, j’ai 
bien faim, je suis bien las ; mais je ne boirai, je ne man- 
geraije ne ra’asseoirai qiPaprès m’être acquitté prés de Vo- 
tre Alt esse d’un message de ia plus haute importance. 

— Yous venez de Paris, n’est-ce pas ? 

— En toute hâte, monseigneur. 

— Eli bien! j’écoute, dit le duc. 

Monsoreau sapprocba de François, et, le sourirc sur les 
lèvres, la haine dans !e coeur, il lui dit tout bas : 

— Monseigneur, madame la reine-mère s’avance ü grandes 
journées; elle vient voir Yotre Altesse. 

Le duc, sur qui cliacun avaif les ycux fixés, laissa percer 
une joie soudaine. 

— Cest bien, dit-il, merci. Monsieur de Monsoreau, au- 
jnunThui eomme toujours, je vous trouve tidèíe serviteur; 
continuons de souper, messieurs. 

Et il rapprocha de La table son fauteuil qu'11 avalt éloigné 
un instam pourécouter M. de Monsoreau. 

Le festin rccommença ; le grand-veneur, placê entre Li- 
varot et Ribérac, n eut pas pluiòt goüté les douceurs d'im 
bon siége et ne se fut pas plutôt trouvé cn face d’un repas 
copieux, qu il perdit tout à coup rappélit. 

L’esprit reprenait le dessus sur la malière. 

L’esprit, entrainé dans de tristes pensões, retournait au 
pare de Méridor, et faisant de nouveau le voyage que le 
corps brisé venait d’accomplir, repassait, eomme un pèle- 
rin attentif, par ce chemin fleuri qui 1‘avait conduit à la nui- 
raille. 

ü revoyait le cbeval hennissant, il revoyait le mur dé- 
>;radé, il revoyait les deux ombres amoureuses et fuyantes ; 
il entendait le cri de Diane, <r cri qui avaít retenti au plus 
profond de son coeur. 

Alors, indiffércnt au bruit, à la lumière, au repas mêmc, 























C 2Íli 


LA DAME DE MONSOREAI 


oublianí à côlé de qui et en face de qui il se trouvait, il 
s^nsevelissait dans sa propiv pensée, laissant son front se 
couvrir peu à peu de nuagcs et chassant de sa poitrine un 
sou rd géraissement qui attirait Tattenlion des convives éton- 


nés, 

— Vous tombez de lassilude, monsieur le grand-veneur. 


dit le prince ; en vérité, vous feriez bien d'aHer vous cou 


eher, 

— Ma foi oui, dit Livarot, leconseil estbon, et si vous ne 
i; le suivez pas, vous courez grand risque de vous endorniir 
dans votre assiette. 

- Pardon, monseigneur, dit Monsoreau en relevant 'a 
tête; en effet, je suis écrasé de fatigue. 

— Enivrez-vous, com te, dit Anlraguet, rien ne délasse 
comme cela. 

— Et puis, murmura Monsoreau, eu s’enivrant ou ou- 
blie. 

— Bali! dit Livarot, il n'y a pas moveu ; voyez, mes- 
sieure, son verre esl encore plein. 

— À votre sauté, conde, dit Ribérac en levant son verre. 

Monsoreau fut forcé de faire raison au genlilhomme et 
vida le sien dun seul trait. 


— 11 boit ccpendant três bien ; voyez, monseigneur, dit 
Anlraguet. 

— Oui, répondit le prince qui essayait de lire dans le 
cceur du comte, oui, à merveille. 

—11 faudra cependant que vous nous fassiez faire une 
belle cliasse, comte, dit Ribérac; vous connaissez lepays. 

— Tousy avezdes équipages, des bois, dit Livarot. 

— Et même une femme, ajouta Anlraguet. 

—Oui, répéta macbinalement le comte, oui, des équi¬ 
pages, des bois et madame de Monsoreau, oui, messieurs, 
oui. 

- Faites-nous chasser un sanglier, comte, dit le prince. 

— Je lâcberai, monseigneur. 

— Eh ! pardieu, dit un des gentilshommes angevins, vous 
tàcherez, voilã une belle réponse ! le bois en foisonne, de 
sangliers. Si je chassais au vieux taillis, je voudrais, aubout 
de cinq minutes, en avoir fait lever dix. 

Monsoreau pálit malgré lui ^ le vieux taillis était juste- 
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niont cotio parti o du bois oü Roland venait de le comi ui rc. 

— Ah! oui, oui, demain, demain ! s’écrièrent en elioeur 
les gentilsbommes. 

— \ oulez-vous dcmain, Monsoroau ? demanda le duc. 

— Je suis toujours aux ordros de Vofre Altesse, répondit 
Monsoroau; mais cepcndant, comine monseigneur daignait 
le remarquei il n’y a qiVun inslant, je suis bien faligué pour 
eonduire une ohasse demain. Puis j'ai besoin de visiter los 
environs ot de savoir ou en sont nos bois. 

— Et puis enfin, laissez-lui voir sa fcmmc, que diable ! 
dit le duoavec uno bonbomio qui convainquit le pauvre mari 
ijue le duc était sou rival. 

— Ãccordé! accordó! rriòreni. lesjeunes gens avec gailó. 
Nous donnons vingt-qualro honres à M. de Munsoivau pmir 
faire dans sos bois tout oe qu*il a à y faire, 

— Oui, messieurs, donnez-les-moi, dit le eomíe, cl je vous 
promels de les bien employer. 

— Mainlenant, notre grand-veneur, dit le duc, jo vous 
permets d’aller irouver votre lit. Que l'on conduise M. de 
Monsoroau à sou appartement. 

M. do Monsoroau sal ua et sorlit, soulagé d un gratid far- 
deau, la contrainte. 

Les gens aflli gês aiiiunt la sidiiude plus encore que les 
amans heureux. 


COM1KEHT CIITCOT ET LA. REHVE-MÊRE SE TUOüVAXT ÊTRE 
1>U MÈME A VIS, LE ROI SE R.YXGEA A LA VIS DE LA 
REINE-MERE ET DE CIIICOT, 

Hem i s'assura que c était bien leC.ascon, cpii, non moins 
attentif qtdArrhimMe, ne paraissait pas déciqé h so retour- 
ner, Paris fut-il pris d’assaut. 

— Ah! mal heureux, sécria-t-il dainevoix tonnaiite, voilà 
donc comme tu défends ton' roi ? 
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Je le defends ü ma manière, et je crois que c est la 


bonne. 


— La bonne! $'éeria le roi, la bonne, paresseux! 

— Je le mainliens, et je le prouve. 

— Je suis curieux de voir cette preuve. 

— Cest faeile : dabord, nous avons fait une grande bê- 
tise, mon roi, nous avons fait une immense bêtise. 

— En quoi faisant ? 

— En faisant ee que nous avons fait. 

— Àb! ah! fit Henri frappé de la corrélation de ces deux 
esprits éminemment subtils, et qui n avaient pu se eoncerter 
pour en venir au mème resultai. 

— Oui, répondit Chicot, tes amis, en criant par la vílle : 
Mort aux Angevins 1 et maintenant que j y ré u bis, il ne 
m'est pas bien prouve que ee soient les Angevins qui aient 
fait le eoup; les amis, dis-je, en rriant par la ville : Mort 
aux Angevins! font tout simplement celte petite guerre civite 
que MM. de Guise nont pas pu faire, et dont ils ont si 
grand besoin ; et, vois-tu, à Iheure qu il est, Henri : ou tes 
amis sont parfaitement morts, ee qui ne me déplairait pas, 
je i avoue, mais ce qui taüligerait, toi ; ou ils ont ehàssé 
les Angevins de la ville, <e qui te déf lairail f >rl, à toi, mais 
re qui, en échange, rejouirait énormément ce cher M d An- 


jou. 

— Mordieu! s*éeria le roi, crois-tu doõe que les choses 
sont dêjà si avancées que tu d is là ? 

— Si elles ne le sont pas davantage. 

— Mais tout cela ne m’explique pas ce que tu fais assis 
sur cette pierre. 


— Je fais une besogne exeessivement pressée, mon tils. 

— Laquelle ? 

— Je trace la configuration des provinces que ton frère 
va faire révolter coníre nous, et jc suppute le n ;nbre d hom- 
mes que chacune d elles pourra fournir à la revolte. 

— Chicot! Chicot! s éeria le roi, je uai dun. autour de 
moi que des oiseaux de mau vais augure ! 

-* Le hibou cliaule bien pmdant la nuit, mon tils, repon- 
dit Chicot, car il chaute a son heure. Ur, le tem ps esl som- 
nre, Henriquet, si sombre, en vérité, qu’on peut prendre le 

ii. 48 
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jour pour la nuit, et je te chante ce que tu dois cnlendre. 
Regarde! 

— Quoi ? 


Regarde ma carte géographique, et juge, Votei d'abord 
lAnjou, qui ressemble assez à une tartelette; tu vois? c’est 
là que ton frère s est réfugié; aussi je lui ai donné la pre- 
mière place, hum! L’Anjou, bien mené, bien romliiit, cormu * 
vont le mener et le conduire ton grand-veneur Monsoreau et 
ton ami Bussy t 1’Anjou, ã lui seu!, peut nous fournir, quand 
je d is nous , cest à ton frère, 1'Anjou peut fournir a ton 
frère dix mille combattans. 

— Tu crois ? 

— Cest leminimum; passons à la Guyenne. La Guyenne, 
tu la vois, n’est-ce pas ? la voici: c’est cette figure qui res¬ 
semble ã uii veau marchant sur une patte. Ah ! dame ! la 
Guyenne, il ne faul pas fétonner de trouver la quelques mé- 
contens ; e’est un vieux foyerde revolte, et à peine les An- 
glais eu sonl-ils partis. La Guyenne sera donc enchantée de 
se soulever, non pas contre toi, mais contre la France. II 
faut compter sur la Guyenne pour huit mille soldats. Cest 
peu ! mais ils seront bien aguerris, bien éprouvés, sois tran- 
quiile ; puis, à gaúche de la Guyenne, nous avons le Béarn 
et la Navarre, tu vois?ces deux compartimens qui res- 
semblent á un siuge sur le dos d un éléphant. On a fort ro- 
gné la Píavarre, sans doute, mais avec le Béarn il lui reste 
encore une population de trois ou quatre cent mille liommes. 
Suppose que le Béarn et la Va varre, très presses, bien pous- 
sés, bien pressurés par Henriot, fournissent a la Ligue cinq 
du cent de leur population, c’est seize mille hommes. Réca- 
pitulons donc : dix mille pour 1’Anjou. 


Et Chicot continua de tracer des figures 

sa baguelte. Ci..... 

IIuiLmille pour la Guyenne, ci.. 

Seize mille pour le Béarn et la Va varre, 


sur le sable avec 

. lü,liOG 

. 8,000 

ci... I tí,COO 


Total. 34,000 

Tu crois donc, dit Henri, que le roi de Navarre fera 


alliance avec mon frère ? 
— Pardieu 1 
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— Tu crois ilonc quil osi pour quelque chose dans sa 
fui te ? 

Chicot regarda Henri fixement. 

— Henriquet, dit-il, voilã mie idee qui ií est pas de toi. 

— Pourquoi cela ? 

— Parce quelle est trop forte, mon fils. 

— PTim porte de qui elle est ; je t'in ter roge, réponds : 
crois-tu que Henri deNavarre soit pour quelque diose dans 
Ja fuite de mon frère ? 

— Eh! tit Chicot, j'ai entendu du cu té de la rue dela 
Ferronnerie un \ entre-saint-gris! qui, aujourd’hui que j'y 
pense, me parai t assez concluant 

— Tu as entendu un Y entre-saint-gris! s écria le roi. 

— Ma foi, oiii, répondit Chicot, je m en sonviens aujour- 
d hui seulemeni. 

— II était donc à Paris ? 

— Je le crois. 

— Et qui peut te le faire croire ? 

— Mes veux. 

— Tu as yu Henri de Navarre ? 

— Out. 

— Et tu n>s pas venu me d ire que mon etinemi était venu 
me braver jusque dans ma capi tale ! 

—On est gentilhomme ou on ne 1’est pas, fit Chicot. 

— Après ? 

— EH bien ! si l’on est gentilhomnie, on n'est pas espiou, 

voilà toujt. - 

Henri dem cura pensif. 

— Ainsi, dit-il, 1'Anjou et le Béarn! mon frère François et 
mon cousin Henri! 

— Sans compter les trois Guises, bien entendu. 

— Comment! tu crois qü ils feront alliance ensemble ? 

— Trente-quatre mille hommes d'une part, dit Chicot en 
comptaiH sur ses doigts: dix millc pour 1'Anjou, huit mille 
pour la Guyenne, seize mille pour le Béarn ; plus vingt ou 
vingt-cinq mille sous les ordres de M. de Guise, comino 
lieutenant-général de tes arinees; total, einquante-neuf millc 
hommes ; réduisons-les à cinquante mille, ã cause des 
gouttes, des rhumatismcs, des sciatiques et autres mala- 
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dies. Cest encore, comine tule vois, mon lils, un assezjoli 
total. 

— Mais Ilenri de Navarre et le duc de Guise sont enne- 
mis. 

— Ce qui ne les empêchera pas de sc reunir contre toi, 
quitie ã s exterminer entre eux quand ils tauront exterminé 
toí-même. 

— Tu as raison, Chicot, ma mère a raison, vous avez rai- 
sou tons deux ; il faut empédber un esdandre; aide-moi à 
réunir les Suisses. 

— Ah bien oai, les Suisses! Quéliis les a emmenés. 

— Mes gardes. 

— Sclíomberg les a pris. 

— Les gens de mon Service au moitis. 

— Ils sont partis avec Maugiron. 

■— Comment! sTeria Henri, et sans mon ordre! 

— Et depuis quand donnes-tu douc des ordres, Henri ? 
Ah ! s'il sagissait de processions ou de flageUaüons, je ne 
dis pas ; on te laisse sur ta peau et inêtnc sur la peau des 
autres puissance entière. Mais quand il sagit de guerre , 
quand il sagit de gouvmiement! mais ceei regarde M. de 
Sclíomberg, M. de yuélus et M. de Maugiron. Quant ã d'E- 
pernon, je n’en dis rien, puisqu il se cache. 

— JMordieu! s écria Henri, est-ee douc ainsi que cela se 
passe ? 

— Permets-moi de te dire, mon lils, reprit Chicot, que tu 

fapcrçois bien tard que tu tf es que le septième ou huttième 
roi de tou royaume. • •• 

Henri se mordi t les lèvres en frappant du pied, 

— Eli! Ui Chicot eu cherchant a distiuguer dans lobs- 
curité. 

— Qu y a-t-íl ? demanda le roi. 

- \ entre de biche, ce sont eux ; tiens, Henri, voilà tes 
liommes. 

Et il montra effectivement au roi trois ou quatre cavaiiers 
qui aecouraient suivis á distance de quelques autres hom- 
mes à cbeval et de beaucoup d’hommes ã pied. 

Les cavaliers allaieut renírer au Louvre, üfapercevant pas 
ces deux hommes debout urês des fosses et íi demi-perdus 
dans robscurité. 
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— Schomberg! cria le roi, Schomberg, par ici! 

— Holà, dit Schomberg, qui nVappelle ? 

— Viens toujours, mon enfant, viens! 

Schomberg crut reconnaitre la voix et sapproeha. 

— Eli! dit-il, Dieu me damne, c’est le roí. 

— Moi-même, qui courais après vous et qui, ne sachant 
ou vous reioindre, vous attendais avec impatience ; qu avez- 
vous fait ? 

— Ce que nous avons fait ? dit un second cavaiier en $*ap- 

prochant. 

— Ah ! viens, Quélus, viens aussi, dit le roi, et surtout 
ne pars plus ainsi sans ma permission. 

— 11 n’en est plus besoin, dit un troisième que le roi re- 
connut pour Maugiron, puisque tout est llnl. 

— Tout est fini? répéta le roi, 

— Dieu soit loué, dit d Epernon, apparaissant tout à eoup 
sans que l'cn sút dou il sortait. 

— Hosanna ! cria Chicot cn levant les deux mains au 
ciei. 

— Alors vous les a vez tués? dit le roi. 

Mais il ajouta tout bas : 

— Au bout du compte, les morts ne reviennent pas. 

— Vous les avez tués? dit Chicot; ah ! si vous les avez 
tués, il n'y a rien à d ire. 

— Nous n'avons pas eu cette peine, répondit Schomberg, 
les lâches se sont entuis comme unevoléede pigeoiis; â peine 
si nous avons pu croiser le fer avec eux. 

Henri pâlit. 

— Et avec lequei avez-vous croisé le fer ? demanda-t-ü. 

— Avec Antraguet. 

— Au moins eelui-là est demeuré sur le carreau? 

— Tout au contraire, il a tué un laquais de Quélus. 

— IIs étaient donc sur leur garde ? demanda le roi. 

—Parbleu! je le crois bien, séma Chicot,quils y étaient; 
voushurlez: Mort aux Àngevins! vous remuez les canons, 
vous sonnez les cloches, v-ous faites trembler loute la fer¬ 
ra ille de Paris, et vous voulez que ves honnêtes gens soient 
plus sourds que vous n’ètes bêtcs. 

— Enfin, entin, murmura sourdemcnt le roi, voilà une 
guerre civile allumce. 

ii. 
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Ccs mots firent tressaillir Quélus. 

— Diable! fil-il, cest vrai. 

— Ah! vous commeneez à vous en apercevoir, dit Chicot: 
cest heureux! A oiri MM. deSchomberg et de Maugiron qui 
ite s*nt doutent pas encore. 

— Nous nous réservons, rcpondit Schomberg, pour défen- 
dre la personne et la couronne de Sa Majesté. 

— Eh ! pardieu, dit Chicot, pour cela nous avòns M. de 
Gllsson, qui crie nioius haut que vous et qui vaut bien au- 
tant. 

— Alais enfin, dit Quélus, vous qui nous gôunnandez à 
tort et à travers, monsieur Cliu ot, vous pensiez comme nous 
il y a deux heures, ou tout au moins si vous m* pensiez pas 
comme nous, vous criiez comine nous. 

— Moi! dit Cfiicot; 

— Certainemeut, ct mcmc vous vous escrimiez contre les 
murai3les en criant : Mort anx Angevins ! 

— Alais moi, dit Chicot, cest bien autre chose ; moi, je 
suis fou, cjiacuu le sait ; mais vous qui êtes tous des gens 
desprit... 

— Allons, messieurs, dit Henrí, la paix j tout à 1’heure 
nous aurons bien assez la guerre. 

— Quordonne Votre Majesté? dit Quélus. 

— Que vous employiez la mente ardeur à calmer le peuple 
que vous a vez mi se 0 Lémouvolr; que vous rameniez au Lou- 
vre les Sutsses, les gardes, les gens de ma maison, et que 
Von ferme les portes, afin que dem a i n les hourgeois pren- 
uent ce qui sYst passé pour une échauffourée de gens ivres. 

Les jeunes gens s'éloignèrent Poreitle basse, transmettant 
les ordres du roi aux oíficiers qui les avaient aceompagnés 
dans leur éqiii])ée. 

Quaiit â Henrí, ti revint chez sa mère, qui, active, mais 
anxieuse et assonibrie, donnail des ordres à ses gens. 

— Eh bien I dit-elle, que sesl-il passé ? 

— Eh bien í ma mère, H s'est passé ce que vous avez 

prévu. 

—11 s sont en fui te? 

— Ilélas! oui. 

— Ah ! dit-elle, et après ? 

— Après, voilà tout, et 11 me semble que c’est bien assez. 
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— Laville? 

— La vi lie est en ruraeur, mais ce n’esl pas ia ville qui 
nTinquiète, je ia tiens sons ma main. 

— Üui, dit Calherine, ce sont les provi nces, 

— Qui vont se révolter, se soulever, continua Henri. 

— Que comptez-vous faire ? 

— Je ne vois qu’un moyen. 

— Lequel ? 

— C’est tTaecepier franchement la posilion. 

— De quelle manière ? 

— Je donne le mot aux. colonels, a mes gardes, je fais ar- 
mer mes milices, je retire Larrnee de devant La Chai ité et je 
marche sur TAnjou. 

— Et M. de Guise ? 

— Eh I M. de Guise ! >1* de Guise ! je le fais arrêter s'ü 
est besoin. 

— Ah! oui, avec cela que les mesures de rigueur vous 
réussissent. 

— Que faire alors ? 

Catherine inclina sa tète sur sa poitrine et réfléchit un 
instant. 


— Tout ce que vous projetez est impossible, mon fils, 
dit-elle. 

— Ah í sécria Ilenri avec un dépit profond, je suis douc 
bien mal inspire a uj ou rd hui ! 

— Aon, mais vous ètes troublé ; remettez-vous d abord et 
en suite iious verrons. 

— Alors, ma mère, ayez des idees pour moí, faisons quel- 
que chose, remuons-nous. 

— Vous le voyez, mon íils, je dounais des ordres. 

— Pour quoi faire ? 

— Pour ledépart d'un ambassadeur. 

—Et à qui le députerons-nous ? 

— A votre frère. 


— En ambassadeur à ce traitre! Yous m humiliez, ma 
mère, 

— Ce tíest pas le moment d ètre lier, íit sévèrement Ca¬ 
therine. 


— En ambassadeur qui demandera la paix ? 

— Qui 1’acbètera même s il le faut. 
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— Pour quels avantages, mon Dieu ? 

— Eli! mon fils, dit Ia Florenline, quand rela ne serait 
que pour pouvoir faire prendre en toute sécurité, après Ia 
paix faite, ceux qui se sont sauvés pour vous faire la guerre. 
Ne disiez-vous pas tout à 1'heure que vous voudriez les te- 
nir ? 

— Oh! je donnerais quatre provinces de mon rovaume 
pour cela ; une par homme. 

— Eh bien ! qui veut la fin veutles moyens, reprit Cathe- 
rine d'une voix pênétrante qui alia remuer jusquau fond du 
cceur de Henri la haine et la vengeance. 

— Je crois que vous avez raison, ma mère, dit-il; mais 
qui leur enverrons-nous ? 

— Cherehez parmi tous vos amis. 

— Nla mère, j ai beau chercher, je ne vo is pas un bom me 
à qui je puisse confier une parei lie mission. 

— Confiez-la í'i une femme alors. 

— A une femme! ma mère ! est-ce que vous consentiriez? 

— Mon fils, je suis bien vieillo, bien lasse, la mort n^at- 
lend peut-ètre à mon retour, maisje veux faire ce vo vage si 
rapidemenl que j’arriverai ã Angers avant que les amis de 
votre frère et votre frère lui-même 11 'aieiU eu le temps de 
comprendre toute leur puissance. 

•— Oh ! ma mère, ma bonne mère, sécria Henri avec eflu- 
sion en baisant les mains de Catherine, vous eles toujours 
mon soutien, ma bienfaitrice, ma Providence ! 

— Cesl-à-dire que je suis toujours reine de France, mur¬ 
mura Catherine en atiaehant sur sou bis un regard dans le¬ 
que! entrait pour le moins autant de pitié que de tendresse. 




FIN DU DEUXIÈliE YOLU 
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